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Où  l'on  trouve  pour  chaque  jour  une  Praticpe,  une 
Méditation  etdesSentimens  sur  l'Évangile  du  jour  , 
et  des  Sentences  de  la  Sainte-Ecriture  et  des  SS. 
Pères;  avec  la  Collecte  de  la  sainte  Messe  ,  et  un 
Point  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
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CONDUITE 

POUR    PASSER    SAINTEMENT 

LE  CARÊME. 

LE  MARDI  DE  LA  QUINQUAGÉSIME. 
JOUR  DE  PRÉPARATION. 

PRATIQUE. 

A  ENDANT  que  l'Eglise  nous  impose  des  abstinences 
pins  exactes  et  des  jeunes  plus  rigoureux  ,  pour  nous 
faire  expier  nos  péclu  s  ,  pour  attirer  les  divines  mi- 
gcricordes  ,  et  pour  imiter  notre  adorable  Sauveur 
dans  ses  quarante  jours  de  solitude  ,  de  prières,  de 
jeûnes  et  de  combats  ,  il  est  à  propos  de  fournir  à 
notre  ame  des  alimens  qui  la  soutiennent  dans  cette 
longue  et  pénible  carrière  où  elle  va  entrer  ,  de 
peur  qu'elle  ne  succombe,  et  de  lui  restituer  avec 
abondance  ce  qu'on  soustrait  sagement  au  corps 
pour  le  macérer  et  poui  apaiser  ses  révoltes. 

Ce  n'est  pas  en  elTet  le  seul  pain  matériel  ,  dit 
Jcsus-Gbrist ,  qui  soutient  la  vie  de  Tbomme  ,  mais 
la  parole  qui  sort  de  la  bouclie  de  Dieu ,  parce  que 
cette  divine  parole  est  la  vie  même.  {Mattli.  4.  ) 
C'est  auss»  dans  ce  saint  temps  que  TÉglise  se  fait 
entendre  plus  fréquemment  aux  Fidèles,  et  qu'elle 
leur  prescrit  des  prières  plus  longues  et  plus  ferven- 
tes ,  pour  rendre  leur  pénitence  plus  sainte  et  plus 
méritoire. 

Prépare^-Yous  donc  aujourd'bui  avec  tout  le  scia 
et  touLe  la  ferveur  dont  vous  êtes  capable,  à  entrer 
clans  cette  vaste  et  sainte  carrière  de  pénitence  qui 
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va  commencer  demain;  et  mettez  tout  en  usage 
pour  ne  rien  perdre  des  grâces  qui  y  sont  attachées, 
afin  que  vous  en  ayez  une  récompense  entiùrc. 

Entrez  dans  l'esprit  et  dans  les  sentimens  de  l'E- 
glise ,  qui  va  déposer  ses  ornemens  riches  et  éclatans 
pour  ne  se  pircr  dans  le  carême  que  des  couleurs 
les  plus  sombres  et  les  plus  lugubres ,  afin  de  nous 
inspirer  cette  tristesse  salutaire  qui  rachète  les  pé- 
chés en  les  pleurant ,  qui  opère  la  grâce  ,  et  qui 
donne  à  la  conscience  la  paix  que  les  péchés  lui 
avoient  otée.  Faites  en  sorte  que  ce  triste  appareil 
passe  de  vos  yeux  à  votre  esprit  et  à  votre  cœur, 

Ï>our  y  imprimer  par  avance  des  sentimens  de  dou- 
eur  et  de  compassion  pour  les  soufTrances  et  pour 
la  mort  de  Jésus-Christ,  à  laquelle  l'Eglise  prend 
soin  de  vous  préparer  dans  l'Evangile  qu'elle  fait 
lire  aujourd'hui  à  la  sainte  Messe. 

Jésus- Christ  en  effet  dit  à  ses  apôtres  qu'il  avoit 
secrètement  assembles:  «  Nous  allons  à  Jérusalem; 
et  tout  ce  qui  a  été  écrit  par  les  prophètes  touchant 
le  Fils  de  l'homme  sera  accompli  :  car  il  sera  livré 
aux  Gentils  ,  il  sera  fouetté,  on  lui  crachera  au  vi- 
sage ,  et  après  qu'ils  l'auront  fouetté ,  ils  le  feront 
mourir.  j>  {Luc.  i8.) 

Voilà  la  prophétie  sanglante,  et  l'oracle  de  mort 
dont  Jésus-Christ  est  lui-même  le  précurseur,  le 
prophète  et  le  sujet.  C'est  dans  ces  temps  malheu- 
reux que  les  pécheurs  et  les  mondains  renouvellent 
tous  ces  outrages ,  et  qu'ils  crucifient  Jésus-Christ 
de  nouveau.  Pour  vous  qui  voulez  vous  sauver  | 
écoutez  ces  tristes  paroles  avec  crainte  et  tremble- 
ment; gravez-les  dans  votre  mémoire ,  dans  votre 
esprit  et  dans  votre  cœur  ;  méditez-les  avec  atten- 
tion et  avec  douleur,  et  préparez-vous  pendant  ce 
carême ,  à  mériter  l'approbation  des  mérites ,  des 
souffrances  ,  du  sang  et  de  la  mort  de  votre  Dien. 

Commencez  donc  aujourd'hui ,  par  une  sainte  et 
exacte  préparation,  à  anticiper  la  passion  et  la  mort 
de  cet  adorable  Sauveur;    passion  où  votre  eline 
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trouvera  la  guérison  de  tous  ses  maux  ,  mort  où  elle 
trouvera  la  vie.  Mourez  généreusement  à  toutes  vos 
passions,  à  tous  les  vains  amusemeus  du  monde  ,  et 
à  toutes  ses  fausses  joies  ;  et  loin  d'y  prendre  aucune 
part  avec  les  mondains  qui  s'y  livrent  aujourd'hui 
avec  un  pitoyable  excc^ ,  retirez-vous  de  leurs  com- 
pagnies et  de  leurs  as  emblées  tumultueuses  ,  oii 
Dieu  est  presque  toujours  offensé  ;  courez  plutôt  au 
sanctuaire  pour  y  prier,  pour  y  gémir  avec  les 
Saints  ,  pour  y  entendre  la  divine  parole ,  et  pour  y 
adorer  Jésus-Christ  pendant  que  les  autres  courent 
aux  spectacles,  oii  il  est  outragé;  afin  de  réparer 
par  vos  hommages ,  par  vos  adorations  ,  et  par  le 
sacrifice  d'un  cœur  contrit  et  humilié,  1  s  insultes 
qu'il  reçoit  ailleurs  de  la  part  des  libertins  qui  sui- 
vent en  aveugles  le  torrent  d'un  monde  corrompu. 

Privez-vous  généreusement  de  tous  les  plaisirs 
que  la  mauvaise  coutume  autorise  aujourd'hui.  Gar- 
dez-vous bien  d'imiter  ceux  qui  font  servir  leur  in- 
tempérance de  prélude  et  de  préparation  à  des 
fêunes^~côûsacrés  par  l'exenaple  de  Jésus-Christ  et 
par" le  precepTgjcIe  son  Eglise,  et  qui  commencent 
par  l'outrager  pour  se  préparer  à~lui  demander  mi" 
séiricorde.  Priez ,  gémissez ,  gardez  la  solitude,  ca- 
cïïez^vous  aux  yeux  des  créatures;  vous  eu  serez 
d'autant  plus  agréable  aux  yeux  de  Dieu  ,  et  vous 
en  aurez  une  récompense  plus  abondante ,  parce 
qu&-la  vanité  ,  Thypocrisie  et  le  respect  humain  n'en 
auront  pas  diminué  le  mérite. 

Imitez  en  tout  ce  que  vous  pourrez  votre  adorable 
maître  dans  la  sainte  quarantaine  qu'il  passa  dans  le 
désert.  Ayez  toujours  devant  les  yeux  ce  divin  mo- 
dèle, afin  que  vous  triomphiez  comme  lui  après 
vos  combats,  et  que  vous  méritiez  d'être  suivi  par 
les  anges ,  ou  du  moins  de  leur  être  un  sujet  de 
joiepar  votre  pénitence.  Jeûnez,  souffrez,  combattez, 
mourez  avec  ce  divinSauvcur;  ensevelissez-vous  tout 
vivant  avec  lui  dans  son  tombeau,  'tous y  trouverez 
avec  lui  une  vie  nouvelle  et  unerésurrection  glorieuse. 
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Faites-vous  une  ëlude  sérieuse  de  la  conduite 
qu'on  vous  présente  ici  pour  passer  saintement  le 
carcme  ;  vous  y  trouverez  tous  les  jours  de  quoi 
DouiTÎr  votre  ame,  et  de  quoi  ^entretenir  dans  la 
présence  de  Dieu. 

Ou  a  trouvé  à  propos  de  donner  à  chaque  jour  le 
nom  d'une  vertu  à  liUjuelle  toutes  les  parties  se  rap- 
portent,  suivant  l'esprit  de  l'Evangile  qui  se  ren- 
contre. La  journée  est  assez  remplie ,  puisqu'on  y 
trouve  d'abord  une  Pratique,  ensuite  une  Médita- 
tion et  des  Sentiniens  sur  la  vertu  du  jour,  tirés  de 
l'Evangile.  On  ajoute  une  lecture  du  livre  de  V An- 
née ajfcctive  ;  (i)  ensuite  les  Sentences  sur  la  vertu 
proposée,  tirées  de  la  sainte  Ecriture  et  des  saints 
Pères;  une  Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte 
Messe,  et  un  Point  delà  Passion  de  Jésus-Christ , 
dont  on  prend  soin  de  suivre  toute  l'histoire  chaque 
jour  du  carême.  Mais,  pour  achever  aujourd'hui 
vot'Pe  préparation,  ajilicipez  l'épître  de  demain, 
qui  esl  admirable  pour  inviter  à  la  pénitence.  En- 
voici  une  courte  paraphrase. 

Paraphrase   sur  VEpître. 

jConvertissez-vous  à  moijle  tout  <^otre  cœur'\  dit, 
le  Seigneur  à  son  peuple  ;  mais  montrez  la  sincérité, 
de  votre  conversion  et  de  votre  pénitence  par  vos 
jeûnes,  par  vos  larmes  et  par  vos  gémissemens. 
{Joël.  I.)  Il  faut  se  convertir  et  gémir;  l'un  sans 
l'autre  n'est  pas  une  pénitence  sincère:  car  c'est  un 
abus  de  quitter  ses  péchés  sans  les  pleuier,  comme 
de  les  pleurer  sans  les  quitter. 

De  toul  votre  cœur.  Kx  toto  corde  veslro.  Dieu 
demande  avec  raison  la  conversioR  du  cœur  ,  et  de 
tout  le  cœur.  En  effet ,  comme  le  cœur  est  la  dé- 
plorable source  de  tous  les  déréglemens  dont  nous 


(i)  L'Année  affective^  cL  les  Sentiniens  sur  VAnn^uv 
de  Dieu  ,  ou  les  trente  Amours  sacrés  pour  chaque  jour  du 
mois  y  par  le  même  auteur. 
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sommes  capables,  c'est  lui  aussi,  disent  les  saints 
Pères  ,  nui  doit  être  le  premier  mobile  de  notre  pé- 
nitence. Si  cette  pénitence  ne  vient  du  cœur,  ce  n'est 
qu'une  pénitence  bjpocrite  ,  qui  ne  sert  de  rien  pour 
effacer  les  pécbés  et  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu. 

Si  vous  voulez  ,  dit  saint-Aucustin  ,  que  Dieu  ac-  ' 
cepte  votre  pénitence ,  faites  en  sorte  que  votre  cœur 
aime  ce  qu'il  a  bai  ,  et  qu'il  baisse  ce  qu'il  a  trop  ' 
aimé.  Mais  comme  Dieu  est  le  maître  des  cœurs  , 
et  que  tous  nos  efforts  servent  de  peu  sans  sa  grâce, 
demandez-lai  qu'il  cbange  le  vôtre,  ou  qu'il  vous 
donne  un  cœur  nouveau  ,  qui  soit  selon  le  sien. 

Ne  brisez  pas  vos  vélemens  ,  continue  le  Sei- 
gneur ;  ce  n'est  qu'une  pénitence  de  cérémonie,  de 
parade  et  de  déguisement ,  qui  ne  sert  de  rien;  mais 
brisez  bien  plutôt  vos  cœurs  par  une  contrition  qui 
soit  sincère,  et  par  une  vive  douleur  d'avoir  offensé 
un  Dieu  si  saint,  si  juste,  si  bon  et  si  digne  d'être 
aimé.  Jurez-lui  aux.  pieds  des  autels  une  iidéllté  et 
un  amour  inviolables  jusqu'au  dernier  soupir  de 
votre  vie  ;  et  soyez  sûr  que  ,  si  vous  l'aimez  de  tout 
votre  cœur  ,  comme  il  vous  l'ordonne ,  vous  trou- 
verez duns  votre  amour  plus  de  délices,  que  vous  ne 
trouverez  de  rigueurs  dans  la  pénitence  que  vous 
allez  embrasser,  quelque  rude  qu'elle  puisse  être  ; 
l'un  vous  aidera  à  porter  l'autre ,  et  même  à  vous  en 
faire  un  plaisir. 

Convertissez- vous  donc  incessamment  au  Sei- 
gneur votre  Dieu  dans  cis  jours  beureux  de  péni- 
tence et  de  grâce  ,  parce  qu'il  est  doux,  et  miséri- 
cordieux. ,  patient  ,  rempli  de  bonté  ,  et  que  sa 
divine  miséricorde  surpasse  inlinimeuL  votre  malice 
et  toutes  vos  ini(|uités,  quelque  énormes  et  quelque 
nombreuses  qu'elles  puissent  être. 

Lu  ellel ,  il  y  a  cliez  lui  une  grande  miséricorde, 
dit  le  roi-propbète,  pour  les  grands  pécliés  ,  et  une 
multitude  de  misericoides  pour  la  multitude  des 
pécliés.  (Psaume  5o.)  N'oilà  de  quoi  animer  votre 
conliance;  voilà  un  puissant  motif  pour  vous  armer 
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contre  vous-même,  et  pour  vous  déterminer  à  em- 
l)rasser  «ivec  ardeur  la  pénitence  que  vous  êtes 
obligé  de  faire  dans  cette  s;jinte  quarantaine. 

Admirez  le  motif  que  Dieu  nous  donne  ici  de  notre 
retour  vers  lui  par  la  pénitence.  Il  n'en  est  point  de 
•plus  fort  et  de  plus  consolant.  C'est  sa  bonté,  c'est 
sa  miséricorde ,  c'est  sa  patience  :  quoi  de  plus  doax, 
vie  plus  attirant  et  de  plus  agréable  à  un  pécheur  ? 
Que  peut-il  s'imaginer  de  plus  engageant  pour  se 
résoudre  à  vaincre  sa  délicatesse ,  que  d'être  per- 
suadé qu'il  ne  manquera  pas  d'obtenir  le  pardon  de 
ses  péchés ,  s'il  fait  pénitence  1* 

Vous  avez  mille  fois  expérimenté,  et  même  senti 
cette  bonté  intinie  de  Dieu,  par  la  conduite  toute 
paternelle  qu'il  a  tenue  à  votre  égard.  Il  vous  a  sus- 
cité des  contradictions,  des  souffrances,  des  mé- 
pris ,  des  humiliations,  et  il  a  permis  que  vous  les 
sentissiez  vivement  :  mais  avouez  que  ces  peines 
étoient  des  coups  de  grâce  dont  vous  aviez  besoin  , 
et  des  marques  convaincantes  de  ses  bontés  et  de 
ses  tendresses.  Rentrez  dans  votre  cœur ,  faites-y 
une  sérieuse  réflexion,  et  vous  en  conviendrez. 

Si  vous  étiez  assez  malheureux  et  assez  ingrat 
pour  ne  pas  répondre  à  ses  bontés  comme  vous  le 
devez,  ou  pour  oublier  des  grâces  si  sensibles,  ou 
pour  abuser  dans  la  suite  de  ses  bontés  et  de  ses 
miséricordes ,  qui  sait ,  dit  encore  aujourd'hui  le 
Seigneur ,  s'il  se  convertiroit  à  vous ,  s'il  vous  par- 
douneioit  vos  rechutes ,  s'il  vous  accordcroit  de 
nouvelles  grâces  de  conversion,  après  avoir  abusé 
si  indignement  des  premières  ;  s'il  vous  donneroit 
de  nouvelles  bénédictions  ,  et  s'il  recevroit  vos 
larmes  et  vos  sacrifices  't 

Unissez-vous  donc  aux  prêtres  et  aux  ministres  du 
Seigneur,  qui  vont  prier  dans  ce  saint  temps  entre 
le  vcatibule  et  l'autel.  Dites  avec  eux ,  beaucoup  plus 
du  cœur  que  de  la  bouche  :  Pardonnez  ,  Seigneur  , 
pardonnez  à  votre  peuple  ;  ne  donnez  pas  votre  hé- 
ritage en  opprobre ,  et  ne  le  livrez  pas  entre  les  mains 
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de  vos  ennemis  ,  qui  seront  toujours  les  miens. 
MoQ  âme  est  votre  héritage ,  ô  mon  Dieu  !  elle 
est  le  soupir  de  votre  cœur,  elle  est  le  souffle  de 
votre  bouche  ;  elle  est  l'ouvrage  de  vos  mains  ado- 
rables ,  elle  a  l'honneur  de  porter  votre  image , 
et  quoiqu'elle  ne  vous  ait  coûté  qu'une  seule  parole 
quand  vous  l'avez  créée  ,  elle  vous  a  coulé  tout  votre 
sang  quand  vous  l'avez  rachetée  ;  ainsi  elle  est  et 
elle  doit  être  toute  à  vous.  Sauvez-la  donc,  Seigneur  , 
de  la  fureur  de  ses  ennemis ,  qui  ont  conspiré  sa 
perte ,  et  qui  l'attaquent  de  tous  côtés  ;  sauvez-la  de 
votre  colère ,  qu'elle  a  si.  justement  méritée  :  tra- 
duisez-la du  tribunal  redoutable  de  votre  justice  à 
celui  de  votre  miséricorde.  Soyez-'moi  toujours  un 
Dieu  patient  ,  un  Dieu  miséricordieux  ,  un  Dieu 
sauveur ,  et  jamais  un  Dieu  vengeur.  Sauvez-moi 
de  l'enfer,  où  je  brûlerois  à  présent  avec  les  démons 
pour  une  éternité  toute  entière  ,  si  vous  m'aviez  ôté 
la  vie  naturelle ,  que  je  méritois  de  perdre ,  parce 
que  j'avois  perdu  celle  de  la  grâce.  Délivrez-moi  de 
mes  péchés  qui  sont  sans  nombre  ,  et  de  toutes  les 
peines  qui  leur  sont  dues, pendant  que  je  m'en  im- 
poserai moi-même  de  volontaires ,  pour  vous  épar- 
gner le  chagrin  de  me  punir  dans  cette  vie  et 
dans   l'autre. 

Mais,  6  mon  Dieu,  répondez  favorablement  à 
ma  prière ,  comme  vous  avez  répondu  à  celle  de 
votre  peuple.  Dites  à  mon  ame  :  Je  vous  donnerai  du 
pain,  du  vin  et  de  Thuile.  {IJjid,^  Donnez-moi  la 
réalité  et  l'esprit  de  ces  dons  précieux,  figurés  par 
ces  aliniens  matériels  Donnez-moi  le  pain  ,  le  pain 
quotidien  de  votre  divine  parole  ;  parlez  sans  cesse 
aux  oreilles  de  mon  cœur  par  vos  inspirations.  J'é- 
couterai cette  voix  avec  une  attention  respectueuse  , 
et  j'exécuterai  fidèlement  ce  que  vous  m'aurez  inspiré. 

Donnez-moi  ce  pain  délicieux  des  anges,  qui 
consiste  dans  votre  corps  et  dans  votre  sang,  sans 
leqrel  mon  âme  tombe  eu  langueur.  Faites-moi  la 
grâce   de  le   recevoir  toujours  dignement,    et  de 
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mourir  mille  fois  plutôt  que  de  le  jamais  profaner. 

Donnez-moi  ce  vin  exquis  de  volrc  charité  et  de 
votre  amour,  afin  que  mon  ame  le  goûte  à  longs 
traits,  et  que,  par  celte  délicieuse  et  sacrée  liqueur, 
elle  soit  dégoûtée  de  toutes  les  fades  douceurs  de  la 
vie.  Donnez-le  moi  avec  tant  d'abondance,  que  mon 
cœur  en  soit  toujours  embrasé,  et  mon  ame  enivrée. 

Donnez-moi  encore  ,  Seigneur  ,  Tbuile  mysté- 
rieuse de  votre  grâce.  Répandez  avec  profusion  cette 
précieuse  et  divine  onction  sur  toutes  mes  pensées  , 
sur  mes  désirs ,  sur  mes  sentimens  ,  sur  mes  actions  , 
sur  mes  pratiques,  sur  mes  oraisons,  sur  mes  com- 
munions, sur  mes  souffrances,  et  sur  la  pénitence 
que  je  vais  entreprendre  pendant  ce  carême ,  ])Our 
obéir  à  vos  saintes  lois,  pour  racheter  mes  péchés, 
pour  satisfaire  à  votre  justice,  pour  voire  gloire, 
pour  votre  amour  et  pour  mon  salut. 


LE  MERCPtSDI  DES  CENDRES. 
JOUR  DE  PÉNITENCE. 

PRATIQUE. 

Laissez-vous  frapper  à  votre  réveil ,  de  cette 
pensée ,  que  vous  n'êtes  que  cendre  et  que  pous- 
sière, soit  dans  le  principe  de  votre  être,  où  vous 
étiez  encore  naoins  que  la  cendre ,  parce  que  vous 
n'étiez  qu'un  pur  néant,  soit  dans  votre  terme  et 
dans  votre  fin,  où,  après  avoir  été  dévoré  par  les 
vers,  vous  serez  réduit  en  cendre  et  en  poussière. 
Failes  le  signe  de  la  croix  sur  votre  front,  qui  est 
l'endroit  où  le  prêtre  mettra  les  cendres,  eu  vous 
disant  par  avance  à  vous-même  ,  avec  le  sentiment 
d'une  humilité  profonde,  jointe  à  la  pensée  de  la 
mort:  Ressouviens-toi ,  vile  créature,  que  tu  n'es 
que  cendre,   et  que  tu  retourneras  en  cendre. 

Toutes  vos  pratiques  tiendront  aujourd'hui  à  la  pé- 
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nitence.  V^ous  serez  attentif  à  vous  priver  de  tout 
ce  qui  peut  flatter  vos  sens  ,  et  à  faire  ce  qu'il  y  aura 
de  plus  mortifiant  et  de  plus  opposé  à  vos  inclina- 
tions. Cetie  pénitence  sera  universelle ,  et  marquée 
dans  votre  humeur,  dans  vos  regards,  dans  votre 
goût ,  dans  vos  paroles  ,  dans  votre  ouïe ,  dans  toutes 
vos  démarches,  et  même  dans  le  ton  de  votre  voix.; 
mais  elle  sera  encore  plus  dans  vos  sens  intérieurs, 
c'est-à-dire  dans  votre  mémoire  ,  dans  vos  pensées  , 
dans  vos  seutimens  ,  dans  vos  désirs  ,  et  dans  votre 
propre  volonté,   que  vous  combattrez  en  tout. 

Préparation  à  la  Ccrémoale  des  Cendres, 

Allez  à  cette  religieuse  cérémonie  avec  un  esprit 
de   recueillement   et  de  componction,   pénétré   de 
votre  bassesse  et  de  votre  néant.   Kés souvenez- vous 
que  les    cendres   sont   une    espèce  de  sacrement  et 
de  mystère   qui  doit    nous   inspirer   des    sentimens 
d'humilité  et  de  mort,  et  par  conséquent  de  péni- 
tence. Préparez-vous  à  cette  cérémonie  humiliante  , 
en  disant  à  Dieu  ,  de  tout  votre  cœur  r  Seigneur,  je 
"Teux  dès  à  présent  accomplir  en  esprit  dans  ma  per- 
sonne ce  que  vous  terez  un  jour  par  rna  mort.   Vous 
m*avez  formé  d'une  pous.sièrè  qui,  détrempée  et  pé- 
trie avec  de  l'eau,  ne  fait  que  de  la  boue  et  du  li- 
mon ,  qu'on  fouie  tous  les  jours  aux  pieds ,  eL  qui  n'est 
capable  que  de  les  souiller;  vous  avez  résolu,  après 
la  dissolution  de  mon  corps,   de  me  induire  encore 
en   poussière.   Je  veux  m'y  réduire  moi  même  par 
avance,    et  dès  aujourd'hui,   par   la   pénitence  de 
mon  esprit  et  de  ma  volonté,    de  mes  ailaches,    de 
mes  désirs ,  de  ma  chair ,  et  de  tout  ce  qui  me  com- 
pose. J'acquiesce  de  tout  mon  cœur  au  juste  arrêt 
de  mort  que  vous  avez  prononcé  contre  moi ,    et  je 
confesse  que  je  mérite  de  mourir  et  d'être  réduit  en 
cendres,   parce  que  je  suis  péclieur,    et  que,   î^ans 
votre  miséricorde  que  j'implore,  et  que  je  vaisim- 

A  G 
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pioi^r  sous  la  cendre,  je  brûlerois  sans  ressource 
dans  Icij   flammes  éternelles. 

Faites  réflexion  que  les  cendres  qu'on  vous  mettra 
sur  la  tcte  sont  une  investiture  et  une  prise  de  pos- 
session de  cette  pénitence  que  Dieu  exige  de  vous. 
Ressouvenez-vous  encore  que  les  cendres  sont  un 
prédicateur  muet,  qui  nous  apprend  premièrement 
que  nous  devons  être  réduits  en  cendres  après  notre 
raort  ;  et  cette  idée  est  bien  faite  pour  nous  engager 
à  nous  mépriser  nous  même,  et  surtout  à  ne  faire 
aucun  cas  de  cette  chair  pour  laquelle  nous  n'avons 
que  trop  d'égard ,  et  dont  la  corruption  ,  la  pour- 
riture ,  l'infection  ,  la  difformité,  les  vers  et  la 
cendre  ,  sont  le  terme  icnominieux. 

lin  second  lieu,  que  nous  devons  nous  mettre 
sous  la  cendre  par  Thumilité  et  par  la  pénitence,  et 
ne  nous  laisser  jamais  enfler  d'orgueil. 

En  troisième  lieu ,  que  nous  devons  mettre  tous 
nos  appétits  déréglés ,  tous  nos  péchés ,  et  toutes 
nos  mauvaises  habitudes  en  cendres,  et  les  extirper 
de  manière  que ,  comme  la  cendre  est  une  espèce 
d'anéantissement  d'où  il  ne  renaît  jamais  rien  de  ce 
qui  a  été  uae  fois  consumé  par  le  feu ,  tout  ce  que 
Dous  avons  de  mauvais  soit  réduit  en  cendres  par  le 
feu  du  divin  amour,  et  entièrement  anéanti  par  la 
pénitence. 

Et  enfm  que  nous  devons  tellement  briser  nos 
cœurs  par  la  douleur,  par  la  componction,  et  par 
une  pénitence  où  l'amour  de  Dieu  préside  ,  qu'ils 
brûlent  de  ses  divines  flammes,  et  qu'ils  se  rédui- 
sent pour  ainsi  dire  en  cendres ,  s'il  étoit  possible. 

MÉDITATION  SUR  LA  PÉNITENCE , 

Tirée  de  V Evangile. 

I.  PoiAï.  Quand  vous  jeûnerez,  dit  Jésus-Christ, 
ne  soyez,  pas  tristes  comme  les  hypocrites;  car  ils 
affectent  de  paroître  avec  un  visage  défiguré  ,  afin 
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que  les  hommes  connoissent  qu'ils  jeûnent.  (Malih. 
c.  5.)  Ne  donnez  pas  dans  ce  piège  ,  que  le  démon 
tend  à  vos  bonnes  œuvres  pour  vous  en  faire  perdre 
tout  le  mérite.  Commencez  au  contraire  vos  jeûnes, 
vos  abstinences  et  vos  saintes  pratiques ,  avec  cette 
joie  spirituelle  que  le  Sauveur  demande  dans  TE- 
vangile  de  ce  jour.  Réjouissez-vous  avec  les  Saints 
d'être  ,  par  cette  pénitence ,  une  victime  volontaire 
et  temporelle  de  vos  péchés,  et  de  la  justice  de 
Dieu  :  par-là  vous  éviterez  sûrement  d'en  être  un 
jour  la  victime   involontaire  et  éternelle. 

Cette  précaution  qui  étoit  nécessaire  pour  les 
Pharisiens  ,  qui  ne  faisoient  leurs  bonnes  œuvres 
qu'avec  ostentation ,  et  pour  en  imposer  à  la  crédu- 
lité des  peuples  par  de  faux  airs  de  pénitens,  ne  l'est 
peut-être  pas  moins  aux  Chrétiens  de  ce  siècle,  qui 
n'est  qu'un  siècle  de  spécieuses  apparences,  où  il  y 
a  peu  de  dévotion  véritable  et  solide  ,  peu  de  péni- 
tence sincère  et  rigoureuse ,  et  beaucoup  de  mol- 
lesse ,  de  vaine  gloire  et  de  fausse  dévotion.  Ne  vous 
laissez  pas  ici  surprendre  à  votre  amour  propre.  Le 
piège  qu'il  tend  à  votre  pénitence  est  un  piège  gros- 
sier ,  depuis  que  Jésus-Christ  a  pris  soin ,  dans  cet 
évangile ,  de  vous  en  démêler  tous  les  artifices , 
qu'il  vous  en  fait  connoître  les  dangers  et  les  fâ- 
cheuses conséquences ,  et  qu'enfin  il  vous  donne 
des  précautions  admirables  pour  ne  vous  y  pas 
tromper.  Faites  tout  pour  les  yeux  de  Dieu  ,  et  rien 
pour  ceux  des  hommes  ,  qui  n'ont  point  d'autre  ré- 
compense à  vous  donner  que  quelques  louanges  fa- 
des et  peu  sincères ,  qui  ne  laissent  pas  de  fl^itter 
souvent  l'amour-propre ,  de  produire,  et  de  satis- 
faire la  vanité,  de  plaire  aux  oreilles,  et  de  sé- 
duire l'esprit,  d'empoisonner  le  cœur,  et  de  ruiner 
tout  le  mérite  de  nos  bonnes  œuvres,  de  nos  jeûnes 
et  de  la  pénitence. 

Evitez  l'art,  dit  Saint  Grégoire  ,  qui  ne  forme  que 
l'extérieur  de  la  figure,  parce  qu'elle  n'est  faite  qne 
pour  les  yeux  des  hommes  :  mais  imitez  la  nature, 
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qui  commence  par  former  le  cœur.  Commencez  par 
convaincre  votre  os])rIl  de  la  nécessité  absolue  de 
faire  pénitence  ,  et  par  mortifier  les  désirs  de  votre 
cœur;  votre  pénitence  sera  bientôt  univeiselle. 

Cachez  avec  t^rand  soin  toutes  les  pénitences  que 
'vous  ferez  pendant  le  carême  et  pendant  toute  votre 
yie,  afin  que  le  Père  céleste,  qui  voit  toutes  vos 
actions  cachées  et  tous  les  plus  secrets  mouvemens 
de  votre  cœur  ,  vous  donne  une  pleine  récompense  ; 
et  soyez  persuadé  que  tout  ce  que  vous  ferez  pour 
les  hommes,  c'est  autant  de  perdu  pour  le  ciel. 
Allez  encore  plus  loin  :  cachez-vous  à  vous-même  ; 
réprimez  toutes  les  saillies  de  complaisance,  de  va- 
nité ,  d'amour-propre  et  de  retour  sur  vous-même  ; 
et  quelque  chose  que  vous  fassiez:,  regardez-vous 
toujours  comme  un  servi! eur   inutile. 

11.  Point.  Gardez-vous  bien,  dit  encore  Jésus- 
Christ  dans  l'Evangile  de  ce  jour  ,  de  thésauriser 
pour  la  terre  ,  parce  que  tout  y  péril ,  et  que  le  moin- 
dre accident  peut  vous  enlever  tons  les  trésors  fragi- 
les que  vous  auriez  acquis  avec  beaucoup  de  peine, 
accumulés  souvent  avec  injustice,  et  conservés  avec 
beaucoup  d'attache  et  d'inquiétude.  Thésaurisez 
seulement  pour  le  ciel ,  où  tout  est  permanent  et 
éternel  :  mais  sojez  persuadé  que  le  plus  pré- 
cieux de  tous  les  trésors  que  vous  puissiez  amasser 
à  présent  ,  consiste  dans  les  bonnes  œuvres  et  dans 
les  actions  de  pénitence  ;  paice  que  c'est  la  mon- 
r.oie  précieuse  qui  nous  met  en  état  de  payer  nos 
dettes  à  la  justice  de  Dieu,  de  satisfaire  pour  nos 
péchés,  d'ol3tenir  sa  grâce  et  son  amour  ,  de  nous 
racheter  de  l'enfer  ,  et  d'acheter  le  ciel. 

C'est  à  présent ,  plus  que  dans  aucun  autre  temps, 
que  ces  trésors  sont  ouverts  :  vous  pouvez  y  puiser 
à  pleines  mains  ,  et  faire  une  ample  provision  de 
grâces  par  les  œuvres  de  pénitence  que  ['Eglise  vous 
prescrit.  Les  abstinences  ,  les  jeûnes,  les  prières,  la 
parole  de  Dieu  ,  l'aumône  ,  la  mortification  ,  voilà 
les  fruits  précieux  de  la  saison  :  fciites-en  une  ample 
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provision;  voilà  les  trésors  qui  vous  sont  présentés 
dans  ce  saint  temps.  Il  ne  craignent  point  les  vo- 
leurs,  dil  notre  admirable  Sauveur,  et  vous  pouvez 
être  assuré  cpi'on  ne  vous  les  enlèvera  jamais  maîi^ré 
vous,  tant  qu'ils  seront  sous  la  garde  de  riiumilité  , 
de  la  crainte  de  L)ieu ,  et  que  vous  ne  les  exposerez 
pas  aux  yeux  des  lionnnes  pour  en  tirer  de  ia  vanité. 
Ils  n'ont  en  effet  pour  ennemis  que  cette  vanité  à 
craindre  ,  et  c'est  contre  cet  ennemi  subtil  et  do- 
mestique que  Jésus-Christ  prend  soin  de  nous  pré- 
cautionner,  quand  il  nous  ordonne  de  cacher  nos 
bonnes  œuvres,  et  surtout  quand  il  ajoute  cesbelles 
paroles  :  Où  votre  trésor  se  trouve  ,  votre  cœur  y  est 
aussi.  Méprisons  tous  les  trésors  tempore's  ,  n'y 
mettons  jamais  notre  cœur  ;  mais  caclions  plutôt  ces 
ti'ésors  spirituels  dans  le  plus  secret  de  notre  cœur  : 
c'est  là  seulement  qu'ils  seront  en  sûreté.  D'ailleurs 
Dieu  ne  manquera  pas  de  s'y  trouver,  et  d'être  lui- 
même  dans  ce  cœur  le  gardien  fidèle  de  ses  dons,  de 
ses  grâces  et  de  nos  vertus  :  alors  nous  suivrons  son 
conseil  ;  et  quelque  rigoureuse  que  soit  notre  péni- 
tence ,  quelque  ferventes  que  soient  nos  prières  , 
quelque  abondantes  que  soient  nos  aumônes,  l'une 
de  nos  mains  ne  saura  pas  ce  que  l'autre  aura  fait  : 
Dieu  le  saura  ,  cela  nous  suiîit  ;  ce  sera  le  moyen 
de  ne  jamais  rien  perdre  de  nos  trésors.  ^ 

SENTIMENS. 

Je  ne  veux  avoir  que  vos  yeux  seuls  ,  ô  mon  Dieu  ! 
pour  témoins  de  mes  bonnes  œuvres  et  de  ma  péni- 
tence. Je  renonce  de  tout  mon  cœur  aux  louanges  et 
aux  vains  applaudissemens  des  créatures  ,  et  je  ne 
veux  embrasser  les  rigueurs  de  la  pénitence  que  parce 
(jue  je  suis  pécheur  ;  que  parce  que  je  dois  et  que  je 
veux  satisfaire  à  votre  justice  ;  que  parce  que  je 
veux  éviter  de  faire  une  pénitence  éternelledans  les 
enfers  ;  que  parce  que  je  veux  vous  obéir  ,  vous 
plaire,  et  vous  posséder  éternellement  dans  le  ciel. 

Eloignez  donc  ,  Seigneur  ,  de  mon  esprit   et  de 
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mon  cœur  tout  désir  et  tout  dessein  de  plaire  h  d'au- 
tres qu'à  vous  seul  ,  tout  respect  humain  et  tout 
retour  sur  moi-même.  Inspirez-moi  vous-mcme  les 
vues  que  je  dois  avoir  dans  la  pénitence  que  j'en- 
treprends aujourd'hui;  mais  je  vous  demande  encore 
que  vous  me  donniez  le  courage  dont  j'ai  besoin 
pour  la  soutenir  jus(|u'à  la  fin  avec  une  ferveur  tou- 
jours égale  ,  sans  jamais  ni'épargner  ni  me  relâcher, 
et  sans  jamais  écouter  ma  fausse  délicatesse. 

Je  veux  ,  avec  votre  secours  que  j'implore  ici  avec 
toute  l'ardeur  dont  je  suis  capable  ,  humilier  si  bien 
mon  esprit  ,  qu'il  ne  se  révolte  jamais  contre  vos 
divines  lois.  Je  veux  détacher  mon  cœur  de  la  créa- 
ture ,  pour  ne  l'attacher  dorénavant  qu'à  vous  seul, 
et  en  extirper  à  fond  tous  les  désirs  imparfaits  , 
toutes  les  attaches  trop  sensibles.  Je  veux  enfin  ma- 
cérer cette  chair  pécheresse  et  la  réduire  en  servi- 
tude ;  mais  armez-moi  contre  moi-même  ,  pour  ne 
la  pas  épargner. 

Four  lecture ,  vous  prendrez  aujourd'hui  V Amour 
pénitent^  AnnsV Année  affective. 

Sentences  de  la  Sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères. 

SUR  LA    PÉNITENCE. 

Si  TOUS  ne  faites  pénitence  ,  vous  ne  tomberez 
pas  dans  les  mains  des  hommes  ,  mais  dans  celles 
de  Dieu.  (Ecclcs.2.  ) 

Faisons  pénitence  ,  parce  que  Dieu  est  patient  ; 
et  demandons  misé;  icorde  par  l'effusion  de  nos 
larmes.  (Judith.  8.  ) 

11  n'y  a  que  deux  clioscs  qui  rendent  la  pénitence 
certaine ,  qui  sont  l'amour  de  Dieu  et  la  huine  du 
péché.  (  D.  Aug.  Serm.  3.  de  Nat.  Doiiiin.  ) 

Ou  pleurer  utilement  ses  péchés  pendant  cette  vie 
mortelle ,  ou  les  pleurer  inutilement  daos  l'enfer  pen- 
dant une  éternité  toute  entière.  (  D.  Hier.  Ep.'do..  ) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Accordez  ,  Seigneur,  à  tous  les  Fidèles,  et  à  moi 
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en  particulier  ,  la  grâce  d'entrer  généreusement ,  et 
avec  une  dévotiou  sincère  ,  dans  la   carrière   de  la 
pénitence.  Donuez-moi  du  courage  et  de   la   force 
pour  la  soutenir  jusqu'à  la  fin  avec  la  même  ferveur 
et  le  même  esprit.  Pénétrez  mon   cœur  d'une  vraie 
contrition  etd'une  vive  douleur  de  vous  avoir  offensé. 
Détruisez  en  moi  ,  non-seulement  le  péché  ,  et  les 
inclinations  au  péché  ,  mais  encore  tous  les  restes 
du  péché,  et  toutes  les  impressions  fL\tales  qu'il  peut 
avoir  faites  dans   mes  sens  ;  mais  conservez  le  pé- 
cheur pour  en  faire  un  vrai  pénitent.  Bénissez  ,  ac- 
ceptez ,  soutenez  ma  pénitence  ,  afin  qu'elle  puisse 
désarmer  votre  justice,  me  réconcilier  pour  toujours 
avec  vous ,  mériter  votre  miséricorde  et  votre  grâce 
dans  le  temps  ,  et  votre  gloire  dans  l'éternité.  Je 
vous  en  prie  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  mon 
Seigneur ,  mon  Dieu  et  mon  Sauveur  ,  qui  vit  et  règne 
avec   vous  et  le   Saint-Ksprit   dans  les  siècles  des 
siècles. 

POINT   DE  LA  PASSION. 

IXt'Jlcxion  sur  la  Passion  en  général, 

La  passion  de  notre   Seigneur   Jésus-Christ  est , 
sans  contredit ,  le  plus  incompréhensihle  de  tous  les 
mystères  ,  le  plus  surprenant  et  le  plus  inoui  de  tous 
les  prodiges,  la  plus  cruelle  et  la  plus  sanglante  de 
toutes  les  tragédies ,  le  plus  lugubre  et  le  plus  tou- 
chant de  tous  les  spectacles  qui  aient  jamais  paru  sur 
la  terre.  C'est,  du  côté  des  hommes  ,  la  plus  énorme 
et  la  plus  criante  de  toutes  les  injustices  ;  et  du  côté 
de  Dieu  ,  le  plus  signalé ,  le  plus  éclatant  et   le  plus 
authentique  de  tous  les  témoignages  de  son  amour. 
C'est  la  condamnation  d'un  innocent ,   et  de  l'in- 
nocence même  ,  la  passion  d'un  Dieu  impassible  ,  la 
mort  injuste  du  Souverain  du  ciel  et  de  la  terre ,  du 
Sauveur  de  tous  les  hommes  ,  et  d'un  Dieu  immortel, 
qui  est  par  conséquent  le  maître  et  l'arbitre  de  la  vie 
et  de  la  mort ,  par  les  mains  cruelles  et  parricides  de 
ceui-là  mêmes  qu'il  venoit  de  racheter  du  péché ,  de 
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la  mort  et  de  l'enfer,  par  Teflusion  de  son  propre  sang. 

(^)uoi  de  plus  touchant,  de  plus  diurne  de  coiDpas- 
sion  et  de  larmes  i'  Quoi  de  plus  capable  d'attendrir 
nos  cœurs  de  compassion  et  d'amour  ,  et  de  les  briser 
de  douleur  ?  Ses  disciples  le  fuient,  ses  amis  le  tra- 
hissent ,  ses  frères  le  persécutent ,  son  propre  Père 
même  l'abandonne  ,  quoiqu'il  souffre  des  douleurs 
excessives ,  et  personne  ne  l'assiste  et  ne  prend  part 
à  sa  peine.  Le  ciel  ,  la  terre  et  l'enfer  produisent  , 
de  concert  contre  ce  Dieu  souffrant ,  tout  ce  qu'ils 
ont  de  puissance  pour  lui  ôter  la  vie  par  une  infinité 
de  su})plices  atroces  ;  et  ils  en  viennent  à  bout  :  car, 
hélas  !  il  est  mortsur  une  croix  infiime.  Un  jnge  per- 
fide et  scélérat  en  a  prononcé  la  sentence  ,  à  la  re- 
quête des  prêtres  ,  et  de  tout  son  peuple  qui  deman- 
doit  son  sang.  Le  ciel  lui  en  a  donné  le  pouvoir  , 
Fenvie  du  démon  y  a  concouru  ,  et  la  fureur  des 
hommes  a  mis  tout  en  usage  pour  lui  faire  souffrir 
le  plus  cruel  et  le  plus  honteux  de  tous  les  genres 
de  mort  qu'on  ait  jamais  pu  inventer  pour  le  plus 
criminel  et  pour  le  plus  scélérat  de  tous  les  hom- 
mes :  trahisons  ,  faux  témoignages  ,  malédictions  , 
railleries  ,  outrages  ,  fouets  ,  épines  ,  doux  ,  croix  , 
fiel.  Ah  !  c'en  est  trop  pour  un  Dieu ,  et  pour  un 
Sauveur  innocent  ,  qui  veut  souffrir  ,  et  qui  veut 
mourir  par  nos  mains  et  par  amour  pour  nous. 

Oui  ,  Seigneur  ,  c'en  est  trop  ;  mais  ce  qui  me 
confond , et  ce  qui  me  perce  le  cœur  ,  c'est  lorsque  je 
pense  que  je  suis  la  cause  de  vos  supplices  et  de 
votre  mort,  et  que  ce  sont  mes  péchés  qui  vous  ont 
mis  dans  ce  pitoyable  état.  C'est  moi  qui  vous  ai 
livré  aux  soldats  ,  aux  juges  et  aux  bourreaux  ,  par 
mes  infidélités  et  par  mes  perfidies.  J'ai  percé  votre 
tête  par  l'orgueil  et  par  la  vanité  de  la  mienne  ;  je 
vous  ai  couvert  de  plaies  ,  de  meurtrissures  ;  j'ai 
déchiré  votre  chair  ;  et  j'ai  tiré  toutes  les  gouttes  de 
votre  sang  par  le  nombre  infini  de  mes  révobes  et 
de  mes  infidélités.  Enfin  ,  après  tant  dt3  supplices, 
je  vous  ai  donné  la  mort ,  puisque ,  sans  le  péché  , 
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vous  ne  seriez  pas  mort  ,  et  que  vous  n'êtes  mort 
que  pour  satisfaire  en  rigueur  de  justice  à  votre  Père 
céleste  pour  la  .peine  qui  ctoit  due  au  péché.  Mais 
je  suis  bien  plus  criminel  encore  d'avoir  renouvelé 
ce  cruel  i^enre  de  mort  autant  de  fois  que  j'ai  eu  le 
mallieur  de  tomber  dans  le  péché. 

Ah  !  Seigneur  ,  quelle  pénitence  assez  longue  et 
assez  rigoureuse  puis-je  faire  pour  réparer  comme 
je  le  <lois  de  si  sanglans  outrages  faits  à  un  Sauveur 
et  à  un  Dieu  tout-puissant  !  Inspirez-la-moi  vous- 
même  ,  o  mon  Dieu  !  Je  Taccepte  de  tout  mon  cœur, 
pourvu  qu'elle  ne  soit  que  temportUe  ,  et  qu'elle  ne 
me  prive  pas  éteruellemeut  du  bonheur  de  vous  voir 
et  de  vous  posséder  d?uis  le  ciel  ;  et  je  suis  résolu 
de  la  faire  sans  m'épacgner  pendant  ce  saint  temps 
de  carême  et  jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie. 
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PRATIQUE. 

Vous  demanderez  à  Dieu,  à  votre  premier  réveil» 
une  foi  aussi  soumise  et  aussi  ardente  que  celle  du 
centenier.  Vous  prononcerez  un  acte  ,  que  vous 
vous  efforcerez  de  faire  sentir  à  votre  cœur.  Vous 
protesterez  à  Dieu  que  vous  voulez  vivre  et  mourir 
dans  la  foi  et  dans  une  soumission  parfaite  à  TE- 
glise  ;  que  vous  êtes  disposé  à  sacrifier  vos  biens  , 
votre  liberté  ,  votre  réputation  ,  votre  santé  et  votre 
vie  pour  la  soutenir.  Vous  ferez  donc  aujourd'hui 
toutes  vos  actions  dans  un  esprit  de  foi  ;  et  vous 
prendrez  soin  d'eu  renouveler  souvent  les  actes 
avec  une  grande  attention  et  une  grande  simplicité, 
tantôt  sur  la  religion  chrétienne  que  vous  avez  em- 
brassée,  tantôt  sur  les  mystères  de  la  sainte  Tri- 
nité ,  de  l'Incarnation  et  de  l'Eucharistie  ,  surtout 
au  saint  saciitice  de  la  Messe. 
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MÉDIIATION  SUR  L\  FOI  , 

Tirte  de  l'Evangile. 

I.  Point.  Le  ccntenier  vint  trouver  Jésus-Cliiist 
pour  le  prier  de  guérir  son  serviteur  qui  étoit  para- 
lytique et  qui  soulVroit  beaucoup.  (  Mafilu  8  )  t  ai  tes 
attention  qu'il  entreprend  ce  vo}  âge  sur  le  rapport 
d'autrui  et  sur  la  réputation  du  Sauveur;  et  il  l'en- 
treprend pour  l'amour  d'un  simple  domestique  , 
pour  lequel  il  fait  tout  ce  qu'il  auroit  pu  faire  pour 
son  propre  enfant,  s'il  s'étoit  trouvé  en  pareil  état , 
sans  penser  à  ce  qu'il  se  devoit  à  lui-même,  selon 
les  maximes  pernicieuses  de  la  plupart  des  gens  de 
qualité  ,  qui  ne  regardent  souvent  leurs  domestiques 
que  comme  des  gens  du  néant ,  à  la  santé  et  au  salut 
desquels  ils  ne  font  aucune  attention.  La  foi  et  la 
religion  ont  d'autres  vues.  Elles  apprennent  que 
ces  âmes  sont  également  précieuses  à  Jésus-Christ  , 
puisqu'elles  lui  coûtent  tant  de  sang. 

Sûr  du  succès  ,  parce  qu'il  étoit  plein  de  foi ,  il  ne 
s'embarrasse  pas  des  railleries  que  pourroient  lui 
attirer  et  sa  charité  et  sa  prompte  crédulité.  Il  s'ap- 
proche de  Jésus-Christ ,  il  le  prie,  il  expose  l'état 
fâcheux  de  son  serviteur  ,  et  Jésus-Christ  ,  pour 
toute  réponse ,  lui  dit  qu'il  est  vivant.  Le  centenier 
le  savoit  bien  ;  et  un  autre  moins  soumis  lui  auroit 
répondu  :  Seigneur ,  je  sais  bien  qu'il  n'est  pas  mort; 
mais  c'est  sa  guérison  que  je  demande.  Mais  sa  foi 
va  si  loin ,  et  eu  peu  de  temps  elle  a  fait  de  si  grands 
progrès  qu'il  croit  encore  plus  que  les  paroles  de 
Jésus-Christ  ne  signifient  selon  leur  sens  naturel, 
et  il  se  trouve  assez  éclairé,  tout  néophyte  qu'il  est, 
pour  être  persuadé  que  ce  divin  maître  ,  qu'il  ado- 
roit  déjà  dans  son  cœur  comme  son  Dieu,  dit  saint 
Jérôme  ,  quoiqu'il  fût  caché  sous  les  voiles  d'une 
chair  mortelle,  n'accordoit  pas  une  grâce  à  demi , 
et  que  dire  que  son  serviteur  étoit  vivant,  c'étoit  la 
même  chose  que  dire  qu'il  étoit  en  parfaite  santé. 

Il  profère  ces  admirables  paroles  :  Seigneur  ,  je 
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ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  en  ma  maison  , 
mais  dites  seulement  une  parole ,  et  mon  serviteur 
sera  guéri.  Quoique  je  ne  sois  qu'un  simple  cente- 
nier,  j'ordonne  à  mes  gens  ,  et  ils  obéissent  ;  comme 
s'il  vouloit  dire  :  Vous  êtes  le  maître  absolu  de  la 
vie  et  de  la  mort ,  de  la  maladie  et  de  la  santé  ;  il 
suffît  que  vous  disiez  un  mot  pour  être  obéi. 

Etudiez  bien  les  paroles  de  ce  païen  devenu  fidèle, 
et  de  ce  maître  devenu,  par  la  toi  et  par  la  cliarité, 
le  serviteur  de  son  serviteur  même.  Entrez  dans  les 
pensées  de  son  esprit  et  dans  les  sentimens  de  son 
cœur  ,  qui  s'expriment  ici  par  sa  bouche.  Comparez 
votre  soumission  à  la  sienne  ,  vous  y  trouverez  une 
admirable  instruction,  et  sans  doute  une  condam- 
nation secrète  de  votre  peu  de  foi ,  de  vos  révoltes  , 
de  vos  doutes  ,  et  de  tant  de  faux  raisonnemens  que 
vous  avez  peut-être  faits  sur  cette  maiiùre  impor- 
tante et  délicate.  Ne  rougissez  pas  de  prendre  cet 
homme  de  guerre  pour  le  modèle  de  votre  foi. 

II.  Point.  Jésus  ,  entendant  ces  paroles  du  cen- 
tenier ,  l'admira  ,  et  dit  à  ceux  qui  le  sui voient  : 
Je  vous  dis  en  vérité  que  je  n'ai  pas  trouvé  une  si 
grande  foi  dans  Israël. 

Un  Dieu  admirer  î  quel  prodige  !  un  Dieu  accor- 
der une  grâce  dans  le  moment  qu'on  la  demande 
avec  foi  !  quelle  bonté  ,  et  quel  prodigieux  pouvoir 
de  la  foi  sur  le  cœur  de  Dieu  1  x\lais  un  Dieu  faire 
lui-même  l'éloge  de  la  loi  de  ce  centenier  ,  et  la 
préférer  à  celle  de  tout  Israël  ,  quelle  distinction  , 
et  quel  attrait  pour  croire  avec  autant  de  simplicité, 
de  soumission  et  de  promptitude  que  le  centenier  ! 

L'éloge  vous  étonne,  parce  qu'il  est  prononcé  de 
la  bouche  de  Dieu  même  :  mais  pensez  sérieusement 
à  la  conduite  du  centenier  ,  et  vous  verez  qu'il  le 
mérite  :  heureux  s'il  fait  naître  dans  votre  cœur 
l'envie  de  le  mériter  comme  lui  par  l'ardeur  de  vo- 
tre foi  !  Voici  sa  conduite.  Dès  le  premier  jour  qu'il 
est  éclairé  des  lumières  de  la  Un  ,  il  entre  généreu- 
sement ,  et  sans  différer ,  dans  toutes  ses  pratiques  ; 
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et  il  fait  entendre  p<ir-là  que  îa  foi  ne  consiste  pas 
seulement  dans  rac({uicscenaent  de  l'esprit  aux.  vé- 
rités qu'elle  propose  ,  mais  dans  ses  œuvres.  Son 
esprit ,  sa  bouclie  ,  ses  mains  ,  son  cœur  et  toute 
sa  personne  ,  donnent  des  preuves  évidentes  qu'il 
croit  véritahlen^ent  en  Jésus-Clirist. 

Son  esprit  se  soumet  à  l'aveugle  ,  et  il  pousse  sa 
soumission  jusqu'à  croire  et  à  protester  devant  tout 
le  monde  qu'il  peut  autant  absent  que  présent  ,  et 
que  la  distance  des  lieux,  ne  peut  faire  aucun  obs- 
tacle à  sa  puissance  Son  cœur  est  fidèle  ,  et  l'amour 
d*un  prochain  qui  lui  étoit  beaucoupinférieur, parce 
qu'il  étoit  son  domestique  ,  l'engaçe  à  le  secourir 
comme  un  autre  soi-même.  Sa  bouche  est  tidèle  ; 
elle  demande  humblement  cette  grâce  à  Jésus  Christ, 
et  elle  fait  cette  généreuse  protestation  de  foi  digne 
d'être  admirée  et  louée  de  la  bouche  de  Jésus-Christ 
même  ;  et  elle  se  consacrera  dorénavant  à  étendre 
et  à  amplifier  la  foi  en  Jésus-Christ  ,  dont  il  aura 
l'honneur  d'être  le  premier  apôtre  et  le  premier 
prédicateur  ,  pour  convertir  d'abord  toute  sa  fa- 
mille ,  et  pour  s'étendre  ensuite  à  tous  ceux  qui  vou- 
dront entendre  sa  parole   et  profiter  de  son  zèle. 

Ses  mains  sont  fidèles  ;  elles  ne  manqueront  pas 
de  travailler  pour  Dieu  ,  puisqu'elles  lui  ont  déjà 
bâti  une  synagogue.  (^  Luc.  17.)  Ses  pieds  mêmes 
sont  fidèles;  ils  marchent  d'abord  pour  aller  trouyer 
Jésus-Christ ,  et  ils  ictournent  avec  jcie  après  l'avoir 
vu  et  avoir  entendu  les  oracles  de  sa  bouche  ado- 
rable. Ainsi  il  ne  mettra  aucun  intervalle  entre  les 
lumières  de  la  foi  et  les  œuvres  de  la  foi  ;  et  ce  nou- 
veau prédicateur  nous  fait  voir  que  la  foi  sans  les 
bonnes  œuvres  et  sans  la  charité  n'est  qu'une  foi 
morte. 

Voilà  le  grand  modèle  de  la  foi  que  l'Eglise  pro- 
pose à  nos  réflexions  ;  voilà  la  foi  de  l'esprit ,  du 
cœur  ,  des  mains  et  de  toute  la  personne.  Marchez 
sur  ses  traces,  elles  sont  suffisamment  marquées. 
Sur  ce  modèle  ,  examinez  votre  foi*,  demandez-vous 
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h  vous  même  ,  si  la  conduite  que  vous  tenez  à  l'ëgard 
de  Dieu,  de  votre  procliain  et  de  vous-même, 
pourroit  su ffisîHu nient  répondre  de  la  sincérité  de 
votre  Toi?  Soumettez  votre  esprit,  réformez  sa  cu- 
riosité, réi^lez  vos  paroles,  et  n'en  parlez  qu'avec 
un  profoud  respect  :  croyez,  aimez  ,  et  agissez  con- 
séqueminent,  et  vous  aurez  une  foi  parfaite. 

SEJVÏIMENS. 

Ail!  Seigneur,  que  j'ai  lieu  de  me  défier  de  la 
sincérité  de  ma  foi ,  puisque  mon  esprit  n'est  pas  assez 
soumis  quand  vous  lui  parltz,  ou  par  la  bouclie  de 
vos  organes  ,  ou  par  les  inspirations,  puisque  mes 
bonnes  oeuvres  ne  m'en  ont  encore  donné  aucune 
preuve  suffisante  ;  et  que  je  n'ai  rien  encore  souffert 
ni  rien  entrepris  de  péuil)le  ;  que  souvent  d.ms  les 
moindres  épreuves  elle  a  été  trop  lâche  et  trop  lan- 
guissante, et  que  je  n'en  ai  pas  piis  le  parti  avec 
assez  de  chaleur  dans  les  assemblées  des  mondains! 

Donnez  moi  donc  ,  Seigneur,  celte  véritable  foi , 
puisque  c'est  le  premier  et  le  plus  précieux  de  tous 
vos  dons,  et  que  je  ne  puis  me  sauver  sans  son  se- 
cours Je  crois  cependant ,  ô  mon  Dieu  !  mais  aidez 
mon  incrédulité,  dissipez  les  doutes  de  mon  esprit, 
toute  sa  vaine  curiosité,  tous  ses  entêtemens,  et  tous 
ses  faux  préjugés  ,  par  le  poids  et  par  l'empire  de 
vos  divins  oracles.  Persuadez  le  invinciblement  de 
se  soumettre  avec  la  même  docilité  et  la  même  hu- 
milité que  le  centenier  :  mais  traitez- moi  avec  la 
même  bonté.  Dites  seulement  une  parole,  et  mon 
âme  sera  guérie.  Ij.mnissez  aussi  de  mon  cœur  toutes 
les  flammes  étrangères  ,  et  toutes  les  attaches  pro- 
fanes, puisque  vous  m'apprenez  vous-même  que 
c'est  par  la  foi  que  vous  purifiez  les  cœurs.  A  leur 
place,  substituez-y  de  saintes  ardeurs ,  une  vraie 
charité,  et  un  attachement  inviolable  à  la  religion 
sainte  que  vous  avez  établie,  et  que  vous  avez  ci- 
mentée par  votre  sang  ,  afin  que  je  mérite  de  passer 
de  l'obscurité  à  l'évideuce,  et  des  pratiques  rigou- 
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reuscs  de  la  foi  aux  plaisirs  purs  et  éternels  que  vous 
avez  promis,  et  que  vous  donnerez  infailliblement 
à  ceux  qui  vous  seront  fidèles  jusqu'à  la  mort. 

Pour  lecture ,   prenez  V Amour  fidèle ,  dans  V An- 
née a/recùvc. 


Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS,  Pères. 

SUR    LA   FOJ. 

Examinez-vous  vous-même  si  vous  êtes  dans  la 
foi ,  éprouvez- vous.  (  2  Cor.  i8.  ) 

La  foi  est  morte  sans  les  bonnes  œuvres.  (Jac.  2.) 

Jésus-Christ  se  trouve  toujours  dans  on  cœur  oii 
la  foi  est  entière  ;  il  y  enseigne  ,  il  y  veille ,  il  y 
est  en  joie  ;  il  y  repose  ,  et  il  le  défend.  (/?. 
Amhr.  Serni,  2.  ) 

Quand  la  foi  est  soutenue  de  la  charité,  on  peut 
bien  l'attaquer  ,  mais  on  ne  peut  jamais  l'abattre. 
(  Hug.  à  S.  V,  in  Ep.  ad  Gai.  ) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Dieutout-puissant  et  tout  miséricordieux,  quenous 
offensons  cependant  tous  les  jours ,  et  qui  avez  en- 
core assez  de  bonté  pour  nous  pardonner  ,  et  pour 
laisser  désarmer  votre  justice  par  notre  pénitence  , 
quand  elle  est  sincère  ,  qu'elle  est  soutenue  par  la 
foi,  animée  par  la  charité  ,  et  accompagnée  de  nos 
bonnes  œuvres  ;  écoutez  les  humbles  prières ,  exau- 
cez les  vœux  de  votre  peuple  qui  gémit,  et  qui  pra- 
tique la  pénitence  dans  ce  saint  temps  :  adoucissez 
votre  colère ,  et  détournez  de  nos  têtes  criminelles 
vos  vengeances  ,  que  nous  n'avons  que  trop  méri- 
tées. Nous  vous  en  prions  par  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  votre  Fils  et  notre  souverain  Seigneur. 

POINT   DE  LA   PASSION. 

Jésus  lave  les  pieds  à  ses  Apôtres, 

Transportez-vous  en  esprit  dans  le  cénacle  ,  et 
soyez  attentif  au  mystère  prodigieux  d'humanité  et 

d'amour 
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d'amour  que  Jésus-Christ  y  accomplit,  comme  pour 
servir  de  prélude  et  de  préparation  à  ses  souffrances 
et  à  sa  mort ,  et  pour  laisser  aux.  Chrétiens  un  exem- 
ple de  Tune  et  de  l'autre  de  ces  deux  grandes  vertus. 
Ne  perdez  rien  des  circonstances  d'une  cérémonie 
si  sainte,  si  édifiante  et  si  remplie  d'instructions. 

Jésus,  dit  son  disciple  bien-aimé.  (Joan.  i5.  ) 
sachant  que  le  temps  de  sa  mort  approclioit ,  non 
content  d'avoir  aimé  jusqu'alors  ses  disciples  ,  et  de 
leur  avoir  marqué  son  amour  et  sa  tendresse  dans 
toutes  les  occasions  qui  s'en  étoient  présentées ,  voulut 
encore  à  la  fin  de  sa  vie  leur  en  donner  des  mar- 
ques plus  sensibles  et  des  témoignages  plus  authen- 
tiques ,  et  un  exemple  extraordinaire  de  la  charité 
la  plus  ardente  et  de  l'humilité  la  plus  profonde  , 
afin  qu'ils  fussent  vivement  touchés  ,  qu'ils  en  pro- 
fitassent ,  qu'ils  ne  l'oubliassent  jamais  ,  et  qu'ils 
transmissent  par  leur  prédication  ,  cette  grande 
action  à  tous  les  Fidèles. 

Il  se  leva  de  table  ,  il  se  ceignit  d'un  linge  ,  il  mit 
de  l'eau  dans  un  bassin,  et  il  commença  à  laver  les 
pieds  de  ses  disciples  et  à  les  essuyer.  Pierre,  confus 
d'une  action  si  humiliante  dans  celui  qu'il  avoit  déjà 
reconnu  pour  le  Fils  du  Dieu  vivant ,  et  qui  d'ail- 
leurs n'éloit  pas  encore  assez  éclairé  pour  entrer 
dans  les  desseins  de  son  adorable  maître,  et  qui  ne 
savoit  pas  que  l'humilité  et  la  charité  abaissent  quel- 
quefois les  supérieurs  aux  pieds  de  leurs  inférieurs  - 
voulut  s'y  opposer;  il  crut  même  qu'il  falloit  faire 
quelque  résistance.  Alors  Jésus  commanda  ;  il  alla 
même  jusqu'aux  menaces.  Pierre  fut  obligé  de  se 
rendre  ,  et  il  souffrit,  par  obéissance  ,  son  maître  - 
son  Sauveur  et  son  Dieu  à  ses  pieds. 

Quel  spectacle  inoui  1  quel  miracle  d'humilité  ! 
quel  surprenant  prodige  1'  un  Dieu  tout-puissant,  un 
souverain  du  ciel  et  de  la  terre  ,  à  genoux  aux  pieds 
de  ses  créatures  ,  de  ses  disciples  et  de  ses  sujets  rn 
posture  de  serviteur,  et  ses  apôtres  assis  comme  ses 
maîtres  1  un  Dieu  ,   dis-je  ,   qui  est  la    grandeur 
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mpmc  ,    humilié  volontairement  justiu'à   toucher  et 
nettoyer  de  ses  mains  disines   les  ordures  et  les  im- 
pui*'t<s  <\e.s  pieds  des  hommes!  un  Sauveur,  qui  est 
l'innocence  m.'me  ,  aux.    |jit;.ls  de  .««on    plus   cruel  en- 
nemi, et    (\\.\  tiaîhec'ont   il  oonnoissoit   la  perfidie 
le  mauvais  cœur ,  et   qui    devuit    le  livrer   incessam- 
ment, ap'ès  cette  action  ,  entre  les  mains  des  Juifs 
pour  lui  donner  la  mort  ,  et    ii  mort  la  pins,   cruelle 
et  la  plus  itifame  !   quel    miiacle  de  douceui-  et  d'a- 
mour !    quelle  heroï  |ue    charité  !    quel    prodigieux 
anéantissement   !  et    <jueile    condamnation    pour    les 
Supe^  hes  et  pour  les  vindicatifs  ! 

Voilà  l'exemple,  dif  JésusChiist  ,  après  avoir 
lavé  les  pieds  à  ses  apôtres  :  c'es*.  a  nous  à  le  suivre. 
Si  nous  aimons  Dieu  ,  et  si  nous  aimons  notre  pro- 
chain po  «r  l'amour  de  Uieu  ,  si  nous  avons  la  véri- 
table humilité  dans  le  cœur,  devons-nous  doréna- 
vant avoir  de  la  peine  à  nous  ah.isser  aux  pieds  de 
nos  frères  ,  à  leur  rendre  avec  pliisir  les  services 
les  plus  hnmilians,  à  surmonter  et»  tout  notre  déli- 
catesse et  notre  orgueil,  per  su;idés  qtie  ,  depu's  que 
Jésus- (",hri^t  nous  en  a  donné  l'exemple  ,  malgré  sa 
grandeur  et  notre  bassesse  ,  la  véritable  gloire  y 
est  attachée  ? 


LE  VENDREDI  APRES  LES  CENDRES. 
JOUH  DE  PERFrXTlON. 

PRAT  IQUE. 

Excitez  dans  votre  cœur,  dès  le  commencement 
delà  journée,  un  désir  ardent  de  la  perfection  chré- 
tienne ,  selon  l'état  que  vous  avez  embrassé  ,  et  de- 
mandez-la ardemment  à  Dieu  ,  dans  la  résolution 
que  vous  mettrez  de  vôtre  côté  tout  en  usage  pour 
y  parvenir.  Klle  n'est  point  au-dessus  de  vos  forces 
puisque  Jésus  Christ  vous  y  invite  dans  l'évangile. 
Faites  aujourd'hui  toates  vos  actions  dans  cette  vue  f 
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et  fintes-vous  une  étude  et  une  applicntion  sérieuse 
d'en  éloijj;ner  exactement  toutes  les  ini pet  fect ions 
qui  pouiToient  en  diminuer  le  mérite.  Ecnitez-en 
soigneusement  toutes  les  vues  hum;nnes  :  exnminez- 
les  ,  pesez-les  au  poids  du  sanctuaire  ;  pensez  de 
chacune  de  ces  actions  ce  que  vous  ci  oyez  que  Dieu 
en  pense  ;  et  persuadez-vous  que,  vouloir  ici  penser 
comme  Dieu  ,  ce  n'est  pas  une  témérité  ni  une  pré- 
somption ,  mais  une   ver  tu  et  une  sage  précautloa, 

MÉDITATION  sua  LA  PEKFEGTION, 

Tirée  de  VKvaii^ile, 

o 

I.  Point.  Vous  avez  appris  ,  dit  Jésus-Christ  à 
ses  apôtres,  qu'il  a  été  dit  aux  anciens  ;  Vous  ai- 
merez votre  prochain  ,  et  vous  haïrez  votre  ennemi. 
{MaiLli.  5.  )  Et  moi  je  vous  dis  :  Aimez  vos  enne- 
mis ,  faites  du  bien  à  ceux  qui  a'ous  haïssent  ,  et 
priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  qui  vous 
calomnient ,  atin  que  vous  soyez  les  enfans  de  votre 
Père  céleste. 

Voilà  le  plus  parfait  ,  le  plus  sublinn?  et  le  plus 
saint  de  tous  les  préceptes  ;  et  il  est  facile  de  voir  , 
du  ton  de  maître  dont  il  est  imposé  ,  que  cet  ado- 
rable Sauveur  vouloit  faire  de  tous  les  Chrétiens  des 
hommes  parfaits  ,  des  vrais  héros ,  des  frères  adop- 
tils  ,  des  imitateurs  tidèles  de  ses  plus  £;randes  ac- 
tions. 11  leur  en  fournit  les  moyens  par  la  seule  di- 
lection  des  ennemis  qu'il  leur  prescrit  :  et  pour 
montrer  que  cette  pratique  peut  les  conduire  à 
la  plus  sublime'Çrtirfcction  ,  dès  qu'il  la  leur  a  im- 
posée, il  ajoute  :  Soyez  donc  parfaits  comme  votre 
Père  céleste  est  parfait. 

C'est  un  Dieu  qui  parle,  qui  commande  ,  et  qui 
pour  donner  à  cette  loi  si  sainte  et  si  parfute  tout 
le  poids  et  toute  l'autorité  qui  lui  étoit  absolument 
nécessaire  pour  emporter  le  conscnter^ent  et  la  sou- 
mission des  Chrétiens  à  qui  elle  s'adressoit  s'en 
déclare  lui-même  l'auteur  par  ces  paroles  ;  C'est 
moi  qui  vous  le  dis.  Ainsi  jamais  la  loi  n'a  été  rc- 
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vêtue  de  plus  beaux  caractères,  ni  prononcée  avec 
plus  de  précision ,  plus  de  poids  et  plus  de  majesté. 
C'est  ce  qui  marque  combien  ce  divin  Sauveur  en 
zéloit  la  pruti((ue  ,  et  combien  il  dtoit  jaloux,  de 
notre  perfection. 

Appliquez-vous  au  sens  de  ces  admirables  paroles: 
C'est  moi  qui  vous  le  dis  ,  moi ,  pour  l'amour  duquel 
vous  devez  sacrilier  vos  plus  vifs  et  vos  plus  justes 
ressentimens  ;  moi  qui  l'ai  pratiquée  le  premier  à 
votre  éi^ard  ,  en  vous  pardonnaut  des  péchés  qu'il 
ne  teuoit  qu  à  moi  de  punir  sur-le-cliamp  par  des 
supplices  éternels;  moi  qui  suis  votre  maître,  et  qui 
ai  un  droit  inconstestablesur  tous  les  mouvemensde 
votre  cœur  ,  parce  que  c'est  moi  qui  l'ai  formé  ,  et 
que  par  conséquent  il  ne  doit  vouloir  que  ce  que  je 
veux  ;  moi  entin  qui  n'ai  jamais  commandé  rien 
d'impossible,  et  qui  facilite  toujours  les  actions  les 
plus  difliciles  qu'on  entreprend  pour  mon  amour  , 
par  l'onction  dont  je  les  accompagne  ,  et  par  la 
grâce  que  je  ne  refuse  jamais. 

Joii;nez  l'exemple  admirable  de  Jésus-Christ  au 
précepte  qu'il  impose  aujourd'hui  ,  et  la  voir  de  ses 
souffrauces  et  de  son  saug  à  celle  de  sa  bouche  , 
puisqu'il  a  pardonné  à  ses  ennemis  tous  les  outrages 
les  plus  sanglans  ;  qu'il  leur  a  pardonné  même  dans 
le  temps  qu'ils  le  crucifioient  ;  et  qu'après  avoir  dit: 
Mon  Père  ,  pardonnez-leur  ;  h  ces  divines  paroles 
il  a  ajouté  i'élfusiou  de  tout  son  sang. 

Rentrez  à  présent  dans  vous-même.  Votre  cœur 
est-il  exempt  de  tout  ressentiment  d'injure  ?  Ne 
garde-t-il  pas  quelque  froid  et  quelque  antipathie 
contre  sou  prochain.^  Est-il  toujours  dans  la  dispo- 
sition prochaine  d'obliger  et  de  servir  cordialement 
et  également  tous  ses  frères,  sans  distinction  et  sans 
réserve  ?  Voilà  de  quoi  vous  iastruire;  et  si  vous 
n'en  profitez  pas ,  c'en  est  assez  pour  vous  confon- 
dre ,  et  pour  marquer  que  ,  loin  d'aspirer  à  la  per- 
fection ,  vous  n'êtes  pas  même  Chrétien. 

IL  Point.  Soyez  parfaits ,  dit  encore  Jésus-Christ 
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à  ses  disciples ,  comme  Yotre  Père  céleste  est  par- 
fait, et  donnez-vous  de  garde  de  faire  vos  bonnes 
œuvres  dans  le  dessein  d'elre  vus  des  hommes  pour 
en  être  estimes. 

Remarquez  qu'après  que  ce  divin  Sauveur  a  établi 
la  loi  particulière  de  la  dilection  des  ennemis  ,  après 
en  avoir  marqué  avec  exactitude  toutes  les  circons- 
tances et  condamné  tous  les  ressentimens ,  qui  sont 
le  plus  grand  obstacle  à  la  perfection  chrétienne ,  il 
établit  ensuite  la  loi  de  cette  perfection,  en  donnant 
de  sages  précautions  contre  les  moindres  défauts 
qui  peuvent  rendre  nos  bonnes  œuvres  imparfaites  , 
qui  sont ,  le  respect  humain  ,  la  vanité ,  l'ostentation 
et  les  retours  sur  nous-mêmes. 

Remarquez  encore  qu'après  avoir  donné  le  con- 
seil sublime  de  la  perfection  ,  il  a  la  bonté  d'en 
fournir  un  excellent  modèle ,  qui  est  le  Père  céleste. 
Ainsi ,  tout  Dieu  qu'il  est ,  il  n'est  pas  au-dessus  de 
noire  ,portée  ,  quoiqu'il  nous  soit  donné  par  Jésus- 
Christ  même  ,  qui  nous  dit  que  son  Père  fait  lever 
son  soleil  sur  les  médians  aussi-bien  que  sur  les 
bons.  Etudions  ce  divin  modèle ,  copions  cet  admi- 
rable original  ,  aussi-bien  que  celui  qui  nousle  pro- 
pose ;  il  nous  aidera  ,  par  sa  grâce,  à  en  devenir 
des  copies  fidèles  et  ressemblantes. 

Combien  se  trouve-t-il  de  lâches  Chrétiens  dont 
la  vie  nonchalante  est  un  renoncement  formel  à  la 
perfection  ,  parce  qu'elle  coûteroit  trop  à  leur  déli- 
catesse ,  et  qui  aiment  mieux  y  renoncer  qu'y  tra- 
vailler ,  quoiqu'ils  aient  senti  une  inhnité  de  mou- 
veraecs  intérieurs  et  d'inspirations  célestes  qui  les 
y  appeloient  ,  et  qu'ils  aient  été  souvent  éclairés 
de  lumières  qui  leur  en  apprenoient  et  qui  leur  en 
frajoient  le  chemin  !  IN'êtes-vous  point  de  ce  nom- 
bre P  Pensez-y  sérieusement. 

Reprenez  aujourd'hui  ce  travail  que  vous  avez  dé- 
laissé avec  trop  de  lâcheté;  ne  vous  rebutez  pas, 
quoique  ce  soit  un  travail  de  toute  la  vie.  Etudiez- 
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vous  vous-même  ,  examinez  ,  conigez  votre  passion  1 
dominante;  priez  ,  médiîez;  formez  de  grands  pro- 
jets ,  des  résolutions  généreuses  et  conformes  aux 
besoins  de  votre  Time.  Imiiez,  dit  un  saint  d*)cteur  , 
le  sculpteur  et  le  peintre.  Le  sculpteur  ne  trouve 
enfin  sa  figure  qu'a  force  d'ôter  à  coups  de  ciseau 
le  superflu  qui  la  caclioit.  Le  peintre  ne  donne  la 
dernière  perfection  à  la  sienne  qu'en  ajoutant  de 
nouveaux  traits.  Diminuez  ,  ajoutez  ,  détruisez  ,  ac- 
quérez ,  cherchez  vos  défauts  les  plus  cachés  ,  com- 
mencez par  les  Ijien  connoUre  ,  continuez  par  les 
haïr,  et  finissez  par  les  extirper.  Vous  trouverez 
sans  doute  beaucoup  plus  d'ouvrage  que  vous  ne 
pensez:  mais  l'important  est  de  travailler  de  suite, 
et  de  ne  se  point  relâcher  ni  décourager.  Cependant , 
si  vous  voulez  abréger  ce  chen)in  de  la  perfection 
qui  vous  paroît  si  long  et  si  diflicile  ,  aimez  Dieu  ; 
aimez-le  avec  ardeur  ,  «ans  cesser  de  le  craindre, 
et  vous  serez  bientôt  parfait. 


SENTI  M  EN  s. 


Que  je  sens  en  moi  ,  Seigneur  ,  d'oppositions  et 
d'obstacles  à  la  perfection  que  vous  me  demandez , 
quoiqu'en  me  la  demandant  vous  m'olfriez  tous  les 
moyens  et  tous  les  secours  dont  j'ai  besoin  pour  y 
parvenir!  Ma  pusillanimité,  ma  paresse,  mon  amour- 
propre  ,  mes  attaches  et  ma  délicatesse  se  récrient 
et  se  révoltent  quand  je  veux  en  former  le  d<^ssein 
et  travailler  cfïicacement  ])Our  me  mettre  en  état  de 
pouvoir  l'acquérir.  Hélas  l  je  les  écoute,  je  me  re- 
lâcbe,  je  me  néglige,  je  me  rebute,  je  retombe  ,  je 
me  décourage  ,  j'y  renonce  enfin  avec  lâcheté. 

Si  j'y  avois  travaillé  de  suite  depuis  que  j'en  ai 
compiis  la  nécessité  pour  a  surer  mon  salut,  j'au- 
rois  déjà  beaucou[)  avancé  ce  grand  ouvrage  ,  et  je 
serois  bientôt ,  ô  mon  Sauveur  ,  une  copie  vivante  de 
votre  Père  céleste.  J'ai  mille  fois  entendu  votre  \oix 
dans  le  fond  de  mon  cœur,  qui  m'y  appeloit ,  et  qui 
me  sollicitoit  fortement  et  teudrement  tout  ensemble 
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k  Pentreprendre.  INla  conscience,  dont  la  voix  est  la 
yôtre  ,  m'a  reproclié  milU  fois  ma  làclielé  ,  et  elle 
m'a  iiwi  enlendre  que  vous  e\iji,iez  de  moi  une  vie 
plus  pure  et  plus  parfaite  que  celle  que  je  menois. 
J'en  suis  convenu,  je  l'ai  senti ,  j'en  ai  été  quelque- 
fois ému  ,  et  mt*me  trouille;  j'ai  fait  alors  des  pro- 
jets, et  môme  des  piomesses  ;  j'ai  commencé  à  tra- 
vaillei"  ;  mais  j'ai  désavoué  mts  projt'ts  ,  |'ai  faussé 
mes  promesses;  j'ai  désiré  de  travailler,  et  me  voici 
aussi  imp;>rfait  et  aussi  peu  avance,  que  je  l'etois  il 
y  a  plusieurs  années. 

Ali  !  SeiiTjieur  ,  quel  rigoureux  compte  me  de- 
manderez-vous  au  jui;ement  !  et  quels  regrets  en 
aurais-je  à  la  mort  !  Ct^tlc  idne  m'alarme  par  avance, 
et  elle  me  fait  frémir.  J'ai  pu  ,  et  y',  n'ai  p;«s  ("ait  : 
quelle  iufitlélité  ,  et  quel  sujet  de  douleur!  Mais, 
ô  mon  Dieu,  c'est  h  ce  moment  ({ue  je  vais  travailler 
saus  jamais  me  désister;  secourez-moi ,  aidez-moi  , 
guérissez  ma  paiesse  ,  réveillez  ma  langueur  , 
et  fixez  mon  inconst.iuce 

Vous  prendriez  pour  lecture  l'Amour  parfait  , 
dans  V An/ira  affective. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS,  Pères, 

SUR    LA    PERFECTION. 

Si  vous  voulez  être  parfidt  ,  allez  ,  vendez  tous 
vos  biens  ,  et  donnez-les  aux   piuvres.  (  Mallh.  89.) 

Je  pri»^  le  Seigneur  de  toutes  grjîces  .  qui  nous  a 
appties  tin  Jé>us-C'diiist  à  son  éterurlle  g'oire,  qu'a- 
près que  vous  aurez  ^ou^"ert  un  peu  de  temps  ,  il 
vous  perf.  ctionne  ,  vous  fortifie  et  vous  affermisse 
comme  sur   u.i  solide  fondement.  (  Pctr.  5.  ) 

CeUn  la  peut  être  réputé  parlait  de  cette  vie  , 
dont  1  aiiio  s'app!i(pie  à  ces  trois  choses  :  première- 
ment à  plaire  à  Dieu  eu  tout  ;  secondement,  à 
veiller  sur  toutes  ses  démircies  ;  et  en  troisième 
lieu  ,  à  cire  charitable  et  utile  à  son  prochain. 
(  D.  Bcni.  Sjrni,  5 7.  in  Cant.  ) 
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Vous  aurez  acquis  la  perfection  du  bien  quand 
vous  aurez  chez  vous  extirpé  et  anéanti  tout  le  mal. 
(  D*  August.  de  Continent,  6.  8.  ) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe, 

Soutenez  ,  Seigneur,  par  votre  gr.^ice  et  par  votre 
infinie  honte ,  les  prémices  de  nos  jeûnes  et  de  nos 
pénitences  ;  agréez-les  ,  hénissez-lcs  ,  soutenez-les  , 
couronnez-les  d'une  généreuse  persévérance  ;  et 
faites-nous  la  grâce  de  perfectionner  nos  saintes 
observances  par  une  intention  pure  et  par  un  retour 
sincère  ,  afin  que  nos  pénitences  corporelles  soient 
toujours  accompagnées  de  celles  de  l'esprit  et  du 
cœur.  Nous  vous  en  prions  par  les  mérites  de  J.  G. 
votre  Fils  et  notre  adorable  Seigneur. 

POINT  DE    LA  PASSION. 

La  Communion  indigne  de  Judas. 

Voici  le  triste  prélude  et  le  premier  acte  de  la 
cruelle  et  sanglante  tragédie  qui  nous  servira  tous 
les  jours  d'entretien  et  de  réflexion  pendant  ce  ca- 
rême ,  et  qui  devroit  occuper  et  notre  esprit  et  notre 
cœur  pendant  tous  les  jours  de  notre  vie. 

Jésus  savoit  ,  dit  l'Evangile  ,  que  Judas  avoit 
conçu  et  formé  le  dessein  de  le  trahir  et  de  le  livrer 
entre  les  mains  de  ses  plus  cruels  ennemis  pour  lui 
donner  la  mort ,  et  de  payer  ,  par  cet  horrible  et 
sacrilège  parricide,  les  biens,  les  honneurs  et  les 
témoignages  d'amitié  dont  il  l'avoit  comblé  depuis 
qu'il  l'avoit  reçu  en  sa  compagnie.  Cet  adorable 
Sauveur ,  plein  de  bonté  ,  l'admet  cependant  à  sa 
table ,  au  même  repas  ou  il  devoit  institituer  l'ado- 
rable sacrement  de  son  corps  et  de  son  sang,  et  oîi 
il  devoit  donner  à  ses  apôtres,  avant  de  mourir,  le 
dernier  témoignage  de  son  amour. 

Il  institue  en  ettet  le  sacrement  de  l'Eucharistie  ; 
il  communie  ses  apôtres  ,  sans  vouloir  excepter  cet 
indigne  profanateur ,  ne  voulant  pas,  par  une  excès- 
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sive  bonté  ,  le  scandaliser  par  un  refus  éclatant ,  afin 
que  ce  ménagement ,  qu'il  ne  lui  devait  pas ,  pût  en- 
core lui  donner  lieu  de  se  repentir  de  son  crime,  en 
lui  donnant  le  lieu  et  le  temps  d'y  faire  des  réflexions. 

Quels  pouvoient  être  les  sentimens ,  et  quelle  de- 
voit  être  la  douleur  de  cet  adorable  Sauveur  pendant 
qu'il  se  portoit  lui-même,  et  par  ses  propres  mains 
dans  la  bouche  sacrilège  de  ce  traître  !  Mais  quel 
triste  séjour  faisoit-il  auprès  du  cœur  de  ce  perfide, 
après  avoir  passé  sur  cette  détestable  langue,  qui 
devait  parler  incontinent  après  pour  traiter  de  sa 
mort  et  pour  vendre  son  sang  à  prix  d'argent  aux 
Juifs  qui  cherchoient  l'occasion  de  lui  ôler  la  vie  ! 
Funeste  et  douloureuse  union  de  la  chair  et  du  sang 
de  cet  agneau  sans  tache  avec  la  chair  et  le  sang 
impur  de  ce  scélérat  et  de  cet  inftlme  profanateur 
qui  va  faire  déchirer  cette  chair  divine  ,  et  faire  ré- 
pandre par  raille  plaies  ce  sang  adorable  qu'il  boit  ! 

Il  va  donner  la  mort  à  un  Dieu  vivant  qui  le  sert 
à  table  ,  qui  se  sert  soi-même  à  lui  ,  et  qui  réside 
chez  lui  ;  et  cette  communion  sacrilège  ,  qui  crucifie 
Jésus-Christ  par  avance  ,  et  qui  lui  perce  le  cœur 
de  la  plus  vive  douleur  qui  fût  jamais  ,  concourra 
bientôt  à   le  crucifier   réellement  sur   le   Calvaire. 

J'avoue  que  cet  apostat  avoit  projeté  et  résolu  sa 
détestable  trahison  avant  de  profaner  le  corps  et  le 
sang  de  son  Dieu  et  de  son  Sauveur  par  une  com- 
munion sacrilège  ;  mais  il  n'avoit  pas  encore  eu  la 
bardiesse  de  l'exécuter.  Le  démon  s'étoit  contenté 
d'envoyer  pour  ainsi  dire  ses  émissaires  dans  ^on 
mauvais  cœur  ,  qui  sont  l'avarice  et  la  convoitise  do^ 
richesses;  Ciini  diabolus  jam  misisset  m  cor  ^  dit  le 
Saint-Esprit.  Mais  dès  qu'il  a  eu  le  malheur  et  l'ef- 
fronterie de  communier  eu  mauvais  état,  il  entre 
dans  ce  cœur,  il  en  prend  possession,  et  il  s'en 
rend  le  maître  :  Post  bucellam  ,  introhnt  in  eum 
Satanas  ^  dit  l'évangile.  Le  démon,  dont  il  est  de- 
venu l'organe  et  le  suppôt  par  cette  profanation  ,  le 
presse  d'exécuter  son  mauvais  dessein.  Les  espèces 
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du  corps  et  du  sang  de  Jésus  Clirist  ne  sont  pas  en- 
core digcrres,  et  il  porte  eiicoie  dans  son  estomac 
ce  même  Sauveur  qu'il  va  tiahir  ,  il  traite  de  sa 
mort  pendant  qu'il  est  encore  vivant  en  lui.  C'est 
ainsi  qu'on  sVnliardit,  et  que  uulnie  on  devient  ef- 
fronté pour  comniettie  les  plus  grands  ci i mes  et  les 
désordres  les  plus  scruididcux  ,  et  que  les  parricides 
et  les  sacrilèges  les  plus  ciians  et  les  plus  eflroya- 
bles  no  coûtent  plus^  rien  après  une  communion 
sacrilège. 


LE  SAMEDI  APRES  LES  CENDRES. 
JOUR  DE  COiNFlANCE. 

PRATIQUE. 

Regardez  sujourd'hui,  et  premièrement  à  votre 
réveil  ,  Jésus-Christ  tantôt  comine  votre  Dieu  , 
tantôt  comme  votre  Père,  et  tantôt  comme  votre 
Sauveur.  Recourez  à  la  protection  de  ce  Dieu  tout- 
puissant;  conliez-vous  à  la  tendresse  de  ce  Père  ,  et 
aban'lonnez-vous  sans  reserve  aux  bontés  de  ce  Sau- 
veur. Que  ces  trois  regards  diiFérens  accompagnent 
alternativement  toutes  les  actions  de  votre  jour- 
née :  rien  n'est  plus  capable  de  calmer  vos  alarmes, 
d'apaiser  vos  troubles  et  de  soutenir  votre  confiance. 
Dites-vous  souvent  à  vous-même,  avec  une  tendre 
confiance  ;  Un  Dieu  peut-il  abandonner  l'ouvrage 
de  ses  mains,  et  une  créature  quil  a  formée  à  son 
imape,  quand  elle  a  recours  à  luLf*  Un  Père  peut-il 
oublier  sou  enfant  ?  Un  Sauveurpeut-il  laisser  périr 
le  prix  de  son  sang  ? 

MÉDITATION  SUR  LA  CONFIANCE, 

Tirée  de  VEvangile, 

I.  Point.  Les  apôtres  étoient  en  mer  sur  le  soir; 
îe  veut  contraire  les  fatiguoit,  et  rendoit  tous  leurs 
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efforts  inutiles  :  Jésus  seul  étoit  à  terre;  il  les  aper- 
çoit,  il  est  touché  du  danger  où  ils  S3  trouvent  ;  il 
marclie  à  eu\  sur  les  tlots  ;  ils  le  prennent  pour  un 
fantôme,  la  peur  les  fit  crier;  Jésus  s'approche, 
et  leur  dit  :  JNe  craii^nez  point.  Il  monta  ensuite 
dans  leur  har(jue,et  le  vent  cessa. 

INotre  adorable  Sauveur  a  tant  de  bonté  pour  les 
hommes,  qu'il  se  montre  quelquefois  à  ceux  qui  ne 
penseiîL  pas  à  lui,  et  qui  se  trouvent  dans  quelque 
rude  travail  qui  semble  surpasser  leurs  forces,  dans 
quehjue  ardiction  ,  ou  dans  quelque  dani^er,  comme 
étoient  les  apôtres  :  à  combieïi  plus  forte  raison  se 
trouvera-t-il  avec  ceux  qui  le  cherchent  avec  ardeur, 
qui  l'invoquenl  de  tout  leur  cœur,  et  qui  travaillent 
par  ses  ordres  ,  so.is  ses  yeux  ,  et  pour  son  amour  ! 
Quel  motif  de  confiance,  quand  il  veut  bien  faire 
entendre  au  fond  de  l«  »ir  cœur  ces  agrea!)les  et  con- 
solantes paroles  1  C'esl  ir.oi  ne  craignez  point:  ayez 
confiance.  Mais  la  plupart  de.^  Chrétiens  ,  sembla- 
bles à  ces  apôtres  qui  étoic.t  encore  grossiers,  ne 
le  connoissent  pas,  parce  qu'ils  n'ont  pas  soin  de  se 
procurer  sa  divine  prése;ice  ,  et  de  converser  souvent 
avec  lui  par  l'oraison  ;  et  ils  le  prennent  pour  un 
fantôme,  quoiqu'il  parle  assez  pour  se  faire  con- 
noître,   et  qu'il  soit  à  leurs  côtés  pour  les  secourir. 

Pour  faire  naître  infailliblerAient  cette  couiiance 
dans  votre  cœur ,  pour  la  soutenir  conti  e  ioiit  ce  qui 
pourroit  l'ébranler,  et  pour  en  ressentir  toute  la 
douceur  et  tous  les  effets  favorables,  il  suffît  que 
vous  vous  occupiez  souvent  de  cette  pensée,  surtout 
quand  vous  êtes  dans  la  peine  :  i.''  que  vous  avez  un 
Dieu;  2..^  que  ce  Dieu  vous  aime,  parce  que  vous 
êtes  son  ouvrage  et  son  imuge  tout  ensemble;  parce 
qu'il  est  infiniment  bon  et  infiniment  puissant,  qu'il 
veut  et  qu'il  peut  vous  secourir;  et  c'est  ainsi  que 
vous  deviez  former  votre  raisonnement  en  Chrétien. 
Si  Dieu  est  bon ,  il  a  sans  doute  mesuré  la  peine  qui 
se  présente  à  mes  forces,  pui^^qu'il  me  les  a  don- 
nées ,  et  que  d'ailleurs  il  m'a  promis  que  je  ne  serois 
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point  tenté  au-dessus  de  mes  forces;  et  je  dois  com- 
prendre que  cette  peine  m'étoit  nécessaire ,  soit  pour 
expier  mes  péchés ,  soit  pour  me  guérir  de  quelque 
attaelie  trop  sensible ,  soit  pour  me  servir  d'épreuve  , 
soit  pour  me  faire  acquérir  les  vertus  qui  me  man- 
quent ,  soit  pour  me  faire  mériter  le  ciel. 

En  effet,  il  vous  a  peut-être  dit  comme  à  ses  apô- 
tres :  C'est  moi ,  ayez  confiance  ;  et  vous  avez  mé- 
connu sa  voix,  ou  fait  semblant  de  ne  la  pas  en- 
tendre. 11  ne  vous  a  exposé  qu'à  une  peine  suppor- 
table ;  et ,  faute  de  confiance  ,  vous  vous  la  rendez 
insupportable,  parce  que  vous  ne  pensez  pas  à  lui , 
et  que  vous  vous  abandonnez  trop  à  votre  insensibi- 
lité, qui  vous  met  hors  d'état  de  demander  et  de 
recevoir  les  secours  dont  vous  auriez  besoin.  Il  n'at- 
tend peut-être  que  le  premier  de  vos  gémisssemens  , 
ou  votre  premier  acte  de  confiance  et  de  résigna- 
tion pour  vous  délivrer  de  la  peine  où  vous  êtes. 
Concluez  donc  que  c'est  être  ennemi  de  soi-même 
que  de  manquer  de  confiance. 

II.  Point.  Ayez  confiance  ,  dit  Jésus-Christ  ; 
c'est  moi ,  ne  craignez  point  ;  et  il  monta  avec  eux 
dans  leur  barque  ;   et  aussitôt  le  vent  cessa. 

Que  ces  paroles  sont  consolantes ,  puisque  nous 
y  voyons  et  le  motif  de  notre  confiance  ,  et  le  favo- 
rable eôet  de  cette  confiance  !  Faisons  donc  résolu- 
tion de  n'en  jamais  manquer,  et  cherchons  les  su- 
jets sur  lesquels  nous  devons  exercer  notre  con- 
fiance, et  en  produire  des  actes.  Les  voici.  Premiè- 
rement, quand  il  vous  arrive  une  disgrâce  imprévue 
qui  vous  touche  vivement.  Secondement,  dans  le 
mauvais  succès  d'une  entreprise  que  vous  preniez 
à  cœur.  Et  enfin  dans  la  crainte  excessive  des  ju- 
gemens  de  Dieu  sur  les  péchés  dont  vous  vous 
sentez  coupable. 

Dans  les  afflictions,  vous  manquez  de  confiance  , 
parce  que  vous  ne  cherchez  votre  consolation  que 
dans  les  créatures  ;  et  Dieu  n'est  pas  obligé  de  vous 
secourir  quand  Yons  n'avez  pas  recours  à  lui. 
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Vous  entreprenez  mille  choses  sans  le  consulter  , 
et  qui  ne  réussissent  point  ;  parce  qu'il  ne  vous  a  pas 
pronoiis  de  se  mêler  de  ce  que  vous  feriez  sans  son 
ordre,  et  souvent  contre  son  ordre.  Il  vous  laisse 
dans  le  travail,  et  même  dans  le  danger,  comme  il 
fait  à  ses  apôtres;  et  il  vous  y  laissera  jusqu'à  ce 
que  vous  le  recconnaissiez  et  que  vous  mettiez  toute 
votre  confiance  en  lui. 

Le  souvenir  de  vos  pëche's  vous  accable,  et  vous 
n'osez  presque  espérer  d'en  obtenir  le  pardon  ,  parce 
que  vous  ne  commencez  pas  par  appaiser  la  colère 
de  Dieu  par  la  pénitence  :  voilà  les  vraies  sources 
de  votre  défaut  de  confiance.  Vous  les  connaissez , 
mettez-y  ordre  ;  sinon  vous  courez  iMsque  de  déses- 
pérer de  sa  miséricorde» 

Ouvrez  ,  pour  votre  consolation  ,  les  livres  sacrés, 
et  vous  verrez  qu'on  ne  s'est  jamais  confié  en  Dieu 
que  cette  confiance  n'ait  été  couronnée  d'heureux 
succès,  quand  elle  a  été  soutenue  par  les  bonnes 
œuvres.  La  chaste  Susanne ,  accusée  injustement 
d'un  infâme  adultère  par  les  juges  du  peuple ,  et 
prête  à  souffrir  une  mort  honteuse  ,  fut  miraculeu- 
sement délivrée  ;  et  l'Ecriture  remarque  que  son 
cœur  avoit  confiance  au  Seigneur.  (  Dttn.  3.  )  Le 
prophète  Elie ,  au  milieu  d'une  affreuse  solitude  , 
lève  les  yeux  au  Ciel  avec  confiance,  et  Dieu  fait 
tous  les  jours  un  miracle  pour  le  nourrir.  (?>.Reg.  19.) 
Une  femme  malade  d'un  flux  de  sang  depuis  douze 
années  s'approche  de  Jésus-Christ  en  se  disant  se- 
crètement à  elle-même  avec  une  confiance  admira- 
ble :  Si  je  touche  seulement  la  frange  de  son  habit, 
je  serai  guérie.  Elle  le  fut  en  effet ,  et  Jésus  lui  dit 
tendrement  ces  paroles  :  Ayez  confiance,  ma  fille, 
c'est  votre  foi  qui  vous  a  guérie.  (  Math.  '6.  )  Ap- 
prochons-nous donc  avec  confiance,  dit  l'Apotre , 
du  trône  de  la  grâce,  afin  d'y  trouver  la  miséri- 
corde. (  Hcb.  4-  )  Mais  remarquez  que ,  dans  la 
même  épître,  il  étahlit  les  conditions  de  cette  con- 
fiance ,   quand  il  dit  :  Je  suppose  mes  frères ,  que 
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vous  ayez  mis  votre  confiance  dans  le  sang  de  J(^sus- 
Clirist ,  itpprochez  vous  en  donc  avec  un  vrai  cœur  , 
c'est-à-dire,  avec  un  cœur  droit  et  sincère,  avec 
une  intention  pure,  {Hcb.  lo.)  et  non  pas  avec  un 
cœur  hypocrite,  dont  la  confiance,  dit  le  saint 
homme  Job,  est  semblable  aux  toiles  d'araignées , 
qui  sont  trop  fragiles  pour  prendte  autre  cll0^e  que 
des  mouches.  {Job.  8.  )  Si  vous  suivez  cette  lèf^le, 
vous  ne  pouvez  pas  pousser  trop  loin  votre  coniiance. 

SEJVTIMENS. 

Je  recconnois,  Seigneur,  que  la  triste  situation 
des  apôtres  est  la  mienne.  Quand  je  me  suis  éloigué 
de  vous,  j'ai  travaillé  sans  succès,  et  j'ai  souffert 
sans  aucun  mérite.  Les  tempêtes  des  tentations 
m'auroient  infailliblement  cause  un  triste  naufrage, 
si  vous  ne  vous  étiez  approché  de  moi.  Je  me  suis 
souvent  trouve  par  ma  faute  dans  un  état  si  péril- 
leux et  si  déplorable,  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'une 
foible  planche  entre  mon  ame  et  la  damnation  éter- 
nelle. Vous  vous  montriez  à  moi ,  et  mon  cœur 
aveugle  ne  vous  connoissoit  pas,  et  il  vous  prenoit 
pour  un  fantôme  ;  vous  vous  approchiez  de  moi,  et 
je  m'éloignois  de  vous  ;  à  la  fin  vous  avez  parlé  ,  vous 
êtes  monté  dans  ma  barque  ,  vous  êtes  entré  chez 
moi  par  la  sainte  communion ,  vous  avez  eu  la  bonté 
de  me  dire  :  C'est  moi ,  prenez  confiance  ;  et  je  l'ai 
prise.  Plutôt  mourir  que  de  la  perdre  !  Vous  avez 
fait  cesser  toutes  les  tempêtes  qui  m'agitoient  ;  vous 
m'avez  fait  jouir  de  cette  heut  euse  paix,  que  procure 
votre  adorable  présence  ;  mais  ne  vous  éloignez  ja- 
mais de  moi ,  de  peur  que  je  ne  travaille  en  vain,  et 
que  je  ne  périsse.  Ah  !  je  comprends  que  vous  ne 
vous  éloignerez  jamais  de  moi  que  je  ne  commence 
moi-même  à  m'éloigner  de  vous ,  et  je  suis  résolu 
de  ne  jamais  m'en  éloigner,  quelque  chose  qui  m'ar- 
rive.  Dorénavant ,  Seigneur,  vous  serez  seul  toute 
ma  confiance  ,  mon  refuge,  mon  conseil ,  mon  pro- 
tecteur et  mou  soutien  :  soyez  aussi  mon  libérateur, 
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selon  votre  divine  parole.  Mais  puisque  ma  con- 
fiance est  votre  ouvrai^e ,  augmentez-la,  soutenez- 
la,  et  contre  la  timidité,  et  contre  la  présomption, 
qui  sont  ses  plus  dangereu^t  écueils.  Je  suis  sur  ce- 
pendant de  ne  point  excéder,  tant  qu'elle  sera  ins- 
pirée par  votre  gntce  ,  et  qu'elle  sera  soutenue  par 
mes  bonnes  œuvres. 

Vous  prendrez  pour  lecture,  V Amour  de  con- 
Jiance  dans  \ Année  affective. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS,  Pères, 

SUR    LA    CONFIANCE. 

Ceux  qui  se  confient  au  Seigneur  sont  sembla-, 
blés  à  la  montagne  de  Sion  ;  ils  ne  seront  jamais 
ébranlés.  (Psal.   i  :i4-  ) 

Ne  perdez  jamais  votre  confiance  ,  à  laquelle  Dieu 
a   attaclié  une  grande  récompense.  (  Hcb.    lo.) 

La  vraie  confiance  de  l'iiomme  chrétien  consiste 
à  se  défier  de  soi  même  ,  et  à  ne  s'appujer  que  sur 
son  Dieu.  (  D.  Brrn.  Serni.  6.  de  Anniint.) 

Celui-là  a  une  confiance  bien  ordonnée  en  la 
toute- puissante  miséricorde  de  Dieu  ,  qui  commence 
par  pleurer  ses  péchés  et  à  faire  pénitence.  (D. 
Greg.  l,  2..  Reg  ) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe, 

Dieu  tout-puissant  et  tout  miséricordieux  ,  nous 
nous  approchons  avec  confiance  du  trône  de  votre 
grâce,  et  nous  vous  prions  d'être  attentif  et  favora- 
ble à  nos  humbles  prières,  afin  que  ces  abstinences 
et  ces  jeunes  solemnels,  que  vous  avez  saintement 
institués  pour  la  guérison  de  nos  corps  et  de  nos 
âmes,  leur  soient  profitables,  et  que  nous  les  ac- 
complissions sans  relâchement,  avec  une  dévotion 
sincère  ,  et  dan-;  l'esprit  d'une  vraie  pénitence  ,  pour 
nous  rendre  dignes  de  participer  avec  tous  les  Fidèles 
aux  fruits  et  aux  mérites  de  vos  souffrances ,  de 
▼olre  mort  et  de  votre  résurrection.  Nous  vous  en 
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prions  par   votre   adorable  Fils  Jésus-Christ  notre 
Seigneur  et  notre  Dieu. 

POI«T     DE     LA     PASSION. 

Trahison  de  Judas. 

Le  perfide  Judas  ,  possédé  de  la  passion  infdme  de 
Tavarice ,  venoit  de  marquer  assez  publiquement , 
et  au  scandale  de  toute  la  compagnie  ,  son  indigna- 
tion contre  Magdelcine  et  contre  Jésus  -  Christ 
même  :  contre  Magdeleine ,  parce  qu'elle  avoit  ré- 
pandu avec  une  admirable  profusion  un  baume 
trés-précieux  sur  la  tête  adorable  du  Sauveur  :  action 
éclatante  dont  il  auroit  dû  faire  l'éloge  ;  et  contre 
Jésus-Christ  même  ,  parce  qu'il  Tavoit  souffert  : 
car,  comme  il  étoit  voleur,  et  que  depuis  long- 
temps il  retenoit  pour  lui  une  partie  des  oblations 
que  les  Fidèles  faisoient  au  Sauveur ,  pour  le  faire 
subsister  lui  et  sa  troupe  apostolique  ,  il  auroit  sou- 
haité que  cette  précieuse  liqueur  eut  été  vendue, 
pour  contenter  son  avarice  ,  qu'il  cachoit  adroite- 
ment sous  le  voile  hypocrite  de  la  charité.  Frustré 
d'une  somme  de  trois  cents  deniers,  qu'il  se  seroit 
appropriée ,  et  dont  il  prétendoit  grossir  son  trésor 
injustement  acquis,  il  voulut  venger  son  avarice 
frustrée  de  cette  injuste  prévention,  et  la  dédom- 
mager en  partie  ,  eu  vendant,  non  un  baume,  mais 
la  personne  de  Jésus-Christ  même.  Il  ne  le  met- 
tra pas  niêuae,  à  beaucoup  près  ,  à  si  haut  prix  que 
le  baume  dont  la  perte  le  désespdroit  et  le  met- 
toit  en  fureur. 

Poussé  par  cette  exécrable  convoitise,  qui  n'é- 
pargne pas  même  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  ,  et  qui 
fait  commettre  les  parricides  les  plus  horribles ,  il 
va  trouver  les  princes  des  prêtres,  pour  vendre  à 
prix  d'argent  son  maître,  son  Sauveur,  son  ami  et 
son  Dieu,  et  il  leur  tient  ce  détestable  langage: 
Que  voulez-vous  me  donner ,  et  je  vous  le  livrerai 
«ntre  les  mains  ?  Enfin  ils  convinrent  d'une  somme 
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(le  trente  deniers  ;  et  depuis  ce  malheureux  mo- 
ment auquel  il  avoit  fiiit  ce  contrat  sacrilège  et  si- 
moniaque ,  il  chercha  toutes  les  occasions  de  s'ac- 
quitter de  sa  promesse,  de  surprendre  et  de  livrer 
Jésus-Christ  :  il  offrit  même  de  se  mettre  à  la  tête 
des  soldats  qui  le  prendroient ,  et  de  le  désigner 
par  un  baiser;  et  il  trouva  le  moyen  d'exécuter  ce 
cruel  attentat. 

Que  d'injustices  criantes  dans  une  seule  trahison  , 
et  dans  ce  contrat  sacrilège  et  simoniaque.  Premiè- 
rement il  vend  un  Homme-Dieu ,  et  son  propre 
maître,  qui  par  conséquent  ne  lui  appartenoit  pas, 
et  sur  lequel  il  n'avoit  aucun  droit.  Secondement, 
il  le  vend  pour  la  somme  chétive  de  trente  deniers. 
Injustice  énorme,  d'apprécier  à  si  peu  de  chose  une 
tête  si  chère  et  si  précieuse  ,  qui  ne  seroit  pas  bien 
payée  de  tous  les  trésors  du  ciel  et  de  la  terre  et  du 
sang  de  tous  les  hommes!  Exécrable  simonie,  de 
vendre  un  Dieu,  et  l'auteur  de  lagrdce,  pour  de 
l'argent!  Sacrilège  infernal,  de  le  vendre  pour  lui 
donner  la  mort,  et  par  le  plus  cruel  et  le  plus  in- 
fâme de  tous  les  genres  de  mort  î 

Donnez-vous  plutôt  à  moi,  ô  mon  Sauveur!  Heu- 
reux si  je  pouvois  vous  acheter,  non  pas  pour  vous 
livrer  entre  les  mains  de  vos  ennemis  ;  mais  pour 
vous  conserver  dans  mon  cœur  !  non  pas  pour  vous 
trahir  et  pour  vous  perdre  ;  mais  pour  vous  adorer  , 
pour  vous  aimer  et  pour  vour  servir  !  non  pas  au 
prix  de  trente  deniers  ;  mais  au  prix  de  tout  ce  que 
je  possède  et  de  tout  ce  que  je  suis  1    Si  j'ai  un  es- 

Î)rit ,  ô  divin  Sauveur,  je  vous  en  consacre  toutes 
es  pensées  et  toutes  les  lumières;  si  j'ai  un  cœur, 
je  vous  en  sacrifit;  toutes  les  ardeurs  ;  si  j'ai  du  sang , 
je  suis  prêt  à  le  répandre  jusqu'à  la  dernière  goutte; 
si  j'ai  un  corps  et  une  ame ,  je  consens  de  perdre 
l'un  et  l'autre  dans  cette  vie  pour  vous  posséder 
dans  Téteruité. 


LE  I."  DIMANCHE  DE  CAREME. 
JOUR  DE  COiVlBAT. 

PRATIQUE. 

Commencez  la  journée  par  demander  à  Dieu  qu'il 
TOUS  mette  lui-même  les  armes  à  la  main  pour  com- 
battre contre  vos  ennemis,  qui  sont  les  siens;  qu'il 
soutienne  votre  foiblesse ,  qu'il  anime  votre  courage  , 
et  qu'il  vous  donne  la  victoire.  Soyez  aujourd'hui 
plus  attentif  que  jamais  sur  toutes  les  pensées  de 
votre  espcit,  sur  toutes  les  saillies  de  votre  amour- 
propre,  et  sur  tous  les  mouvemens  de  votre  cœur. 
Ne  vous  en  permettez  pas  un  seul  qui  soit  imparfait 
et  qui  déplaise  à  Dieu.  Combattez  votre  délicatesse, 
votre  vanité  ,  vos  retours  sur  vous-même  ,  vos  vaines 
joies;  et,  pour  mieux,  combattre,  gardez  un  grand 
silence.  En  un  mot,  apprenez  à  découvrir  les  ruses 
de  votre  ennemi ,  et  à  repousser  généreusement  tous 
ses  assauts  ,  alin  que  vous  puissiez  le  faire  avec  plus 
de  succès  tout  le  reste  de  votre  vie. 

MÉDITATION  SUR  LES  COMBATS  SPIRITUELS  , 
Tirée  de  F  Evangile, 

I.  Point.  Jésus  a  été  conduit  dans  le  désert  par 
le  Saint-Esprit  pour  y  être  tenté  du  Diable  ;  et  il  eut 
faim  après  avoir  jeune  l'espace  de  quarante  jours  et 
de  quaiante  nuits.  H  y  fut  tenté  de  gourmandise, 
d'avarice  et  d'ambition  ;  mais  il  soutint  ces  combats 
en  héros  divin  :  il  évinça  cet  infâme  tentateur  par 
trois  oracles  qui  le  confondirent  et  l'oblij^èreut  à 
prendre  honteusement  la  fuite.  (  Math.  40 

Il  faut  donc  combattre;  on  ne  peut  plus  s'en  dis- 
penser, puisque  Dieu  nous  le  commande,  et  qu'il 
veut  bien  nous  en  donner  l'exenq^le.  Mais  pour  bien 
combattre,  et  pour  remporter  sûrement  la  victoire, 
il  faut  avoir  ,  comme  cet  adorable  Sauveur,  le  Saint- 
Esprit  pour  guide  et  pour  conducteur  ,   l'oraison 
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Î)Our  défense,  la  fuite  cln  monde  pour  sauvegarde  , 
a  luortilicatlou  ,    le  jeûne  et  le  silence  pour  arpies , 
et  la  solilude  pour  le  champ  de  bataille 

Qtiand  on  combat  ainsi,  on  court  avec  assurance 
à  la  victoire  :c!e  là  vient  par  conséquent  que,  quand 
on  s'expose  soi-même  au  péril  avec  présomption, 
que  qu.ind  on  se  répand  dans  le  monde  avec  dissi- 
pation ,  et  qu'on  n'a  pas  recours  à  la  prière  et  au 
jeûne,  on  est  beaucoup  plusfoihle,  et  le  démon 
beaucoup  plus  fort ,  et  que  l'on  est  bientôt  terrassé. 
Soyez  persuadé  qu'il  n'y  a  point  d'autre  chemin 
qui  conduise  au  ciel  que  celui  des  combats  ,  et  des 
combats  d'où  nous  soi  tons  victorieux,  et  non  de 
ceux  dans  lesquels  nous  avons  lâchement  succondjé. 
C'est  une  véiité  de  foi  prêchée  par  l'Apôtre,  qne 
personne  ne  sera  couronné  qu'après  avoir  lét;ilirae- 
ment  combattu.  Jésus  Christ ,  le  Saint  des  Saints, 
et  le  pi'emier  des  prédestinés,  a  été  tenté  ,  il  a  com- 
battu ,  il  a  été  victorieux;  c'est  par-là  qu'il  a  acquis 
sa  gloire;  vous  ne  manquerez  pas  d'être  attaqué, 
si  JJieu  veut  vous  sauver. 

Quand  vous  auriez  acquis  toutes  les  vertus  cbré- 
tiennes,  quand  vous  sei  iez  parvenu  à  la  plus  émi- 
nente  perfection,  il  faut  toujours  combattre,  et 
être  attaqué,  tantôt  par  ce  que  les  p.issions  ont  de 
plus  vif  et  de  plus  furieux  ,  tantôt  par  ce  qu'elles  ont 
de  plus  séduisant  et  de  plus  flatteur,  et  ne  se  laisser 
jamais  abattre.  Dieu  se  pi  dt  à  être  ainsi  servi  parmi 
les  alarmes;  et  ces  alarmes  produisent  toujours  la 
vérit.ihle  paix  à  l'ame  ,  lorsqu'on  ne  s'est  point  laissé 
ni  corrompre  à  la  volupté,  ni  enfler  à  la  vanité,  ni 
décourager  a  la  douleur. 

Les  tentations  sont  plus  nécessaires  que  vous  ne 
pensez  :  elles  vous  mettent  en  garde  contre  la  vanité 
et  l'amour  propre;  elles  vous  empcciient  de  présu- 
mer de  vos  forces;  elles  vous  humilient  en  vous 
faisant  sentir  tout  le  poids  de  votre  foiblesse  ;  et 
c'est  parla  (|u'elles  vous  soutiennent  dans  la  grâce 
et  daus  la  continuelle  dépendance  de  Dieu. 
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Quand  vous  êtes  exposé  au  combat  et  à  la  tenta- 
tion ,  faites  toujours  attention  que  Tcufer  \ous  me- 
nace, si  vous  succombez  ;  et  que  le  ciel  vous  allend  , 
si  vous  résistez,  dès  le  moment  que  vous  sentez  la 
première  pointe  de  la  passion  naissante.  Soutenez 
donc  généreusement  le  combat ,  vous  serez  soutenu 
vous-même  ;  mais  sur-tout  mourez  plutôt  que  de 
rendre  les  armes 

II.  PoiJNT.  Reiire-toi  de  moi,  Satan  C'est  ainsi 
qu'il  faut  parler  avec  bardiesse  et  intrépidité  au  dé- 
mon qui  nous  tente.  Est-ce  ainsi  que  vous  résistez  ? 
Ne  mollissez-vous  point  quand  il  faut  combattre  ? 
N'êtes-vous  point  du  nombre  de  ces  âmes  lâcbes 
que  le  moindre  combat  effraie,  qui  ne  font  des 
vœux  au  ciel  que  pour  en  obtenir  une  tranquillité 
flatteuse ,  que  Dieu  ne  leur  accorde  que  quand  il 
est  en  colère,  et  qui  renonceroient  volontiers  aux 
couronnes ,  si  on  vouloit  les  exempter  des  combats 
et  des  peines  de  l'autre  vie  ? 

Mais  ne  direz-vous  point  aussi  que  vous  pourriez 
bien  vous  passer  de  ces  alarmes ,  parce  que  vous  ne 
commettez  pas  de  grands  crimes  ,  que  vos  passions 
sont  tranquilles,  et  que  vous  n'êtes  pas  susceptible 
de  ces  impressions  piquantes  et  importunes  qui  sol- 
licitent à  l'ambition,  à  la  gourmandise,  à  Tavarice 
et  à  la  volupté  ?  Mais  sondez  bien  ici  votre  cœur. 
Pourquoi  vos  passions  sont-elles  tranquilles?  C'est 
peut-être  parce  que  vous  ne  faites  aucun  effort  pour 
les  dompter,  le  peu  d'appréhension  que  vous  avez 
de  tomber  vous  exempte  des  alarmes  que  les  âmes 
timorées  ressentent  pour  l'ordinaire;  vous  avez  trop 
d'indifférence,  vous  agissez  sans  faire  assez  d'atten- 
tion sur  vos  démarches ,  et  vous  n'avez  pas  dans  le 
fond  de  votre  âme  assez  d'horreur  pour  le  péché, 
ni  assez  de  crainte  de  déplaire  à  Dieu. 

Faites  réflexion  qu'il  est  impossible  d'aimer  Dieu 
sans  appréhender  de  l'offenser;  qu'on  ne  peut  pas 
avoir  cette  appréhension  vive  et  habituelle  de  l'of- 
fenser sans  avoir  toujours  le  danger  présent  devant 
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les  yeux.  On  seroit  moins  combattu  et  moins  tenté 
si  on  avait  la  conscience  moins  timorée  ;  la  loi  qu'on 
est  résolu  d'observer  à  quelque  prix  que  ce  soit 
nous  fera  bien  sentir  le  mal  qui  lui  est  opposé;  et 
c'est  par  cette  loi  de  Dieu  ,  dit  l'Apôtre  ,  que  l'on 
sent  chez  soi  celle  du  pécbé. 

Le  démon  ,  dit  saint  Augustin  ,  néglige  de  tenter 
ces  âmes  indifférentes  pour  le  bien  et  pour  le  mal , 
qui  ne  lui  résistent  pas  assez,  et  qu'il  est  sûr  de 
vaincre  quand  il  voudra  Ijs  attaquer:  ce  sont  des 
sujets  qu'il  méprise;  et  il  n'a  attaqué  Jésus  Clirist 
au  sortir  de  sa  solitude,  de  son  jeûne  et  de  son  en- 
tretien avec  son  Père ,  que  parce  qu'il  n'a  de  l'ar- 
deur que  pour  terrasser  les  Saints. 

Prenez  donc  votre  résolution  de  combattre,  et  de 
bien  combattre  :  mais  ,  pour  avoir  une  heureuse  issue 
de  vos  combats,  revêtez-vous  de  Jésus-Christ,  dit 
l'Apôtre,  il  sera  votre  force.  (Rom.  '6.  )  Si  vous  avez 
l'avantage  sur  le  démon  et  sur  vos  passions ,  ne 
manquez  pas  de  lui  en  attribuer  toute  la  gloire  :  si 
vos  yeux  se  sont  détournés  des  objets  dangereux  , 
rendez  grâces  aux  yeux  de  ce  Sauveur  ,  éteints  et 
expirans  sur  la  croix  ;  si  vos  mains  n'ont  point  com- 
mis l'injustice,  lemerciez-en  ces  mains  toutes  san- 
glantes et  percées  de  clous  ;  si  votre  cœur  ne  s'est 
point  laissé  percer  des  flèches  impures  de  la  vo- 
lupté ,  rendez-en  grâces  à  ce  cœur  adorable  percé 
d'une  lance  sur  la  croix. 

SENTIMENS. 

Quoi  î  mon  Seigneur  et  mon  Dieu ,  je  vous  vois 
les  armes  à  la  main ,  et  aux  prises  avec  la  plus  détes- 
table, la  plus  odieuse  et  la  plus  infâme  de  toutes 
vos  créatures ,  qui  est  le  démon ,  et  je  m'effraie 
quand  il  est  question  de  vous  marquer  mon  amour 
et  ma  fidélité  par  les  combats  auxquels  vous  m'en- 
gagez vous-même,  et  où  vous  ne  m'engagez  que 
dans  le  dessein  de  me  couronner ,  si  je  remporte  la 
yictoire  !  11  y  a  long-temps  que  vous  m'avez  mis 
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dans  le  champ  de  batiiille,  ei  que  vous  m'avez  pro- 
mis non  seulement  votre  assistance,  votre  protec- 
tion et  votre  Foi  ce,  mais  encore  d'êtie  à  mes  côtés 
pour  ui'apprendre  à  comb.»iîie  et  pour  m'aider  à 
vaincre.  Hélas!  avec  tous  ces  secours,  de  quelle 
lâcheté  ne  suis-je  point  coup.ibîe!  (Combien  de  fois 
ai-je  refusé  le  combat ,  combien  de  fois  ai-je  suc- 
combé lâchement  d.ms  le  C(»mbat  ! 

Quelle  victoire  ai  je  remportée  jusqu'à  présent 
sur  ma  passion  dominante,  sur  ma  paresse,  sur 
mon  orgueil ,  sur  mon  inconstance  dans  le  bien  , 
sur  mes  attaches  trop  sensib'es  et  sur  ma  délica- 
tesse 1^  Qu'ai- je  gagné  sur  mon  humeur,  sur  mon 
temperamment  et  sur  mes  anciennes  habitudes?  Je 
suis  au-si  vif  et  aussi  prompt  dans  mes  ressentimens, 
aussi  lâche  et  aussi  infidèle  dans  mes  pratiques, 
aussi  répandu  et  aussi  dissipé  dans  le  monde,  aussi 
ardent  aux  parties  de  plaisir,  au^si  vain  et  aussi 
plein  d  •  moi  même  que  je  Tel  ois  autrefois  :  je  n'ai 
encore  rien  fait  pour  Tamour  de  mon  Dieu  et  pour 
assurer  mon  salut.  J'avois,  Seigneur,  votre  grâce, 
VOtie  protection,  votre  exemple,  votre  divine  pa- 
role ,  vos  inspirations  ,  vos  sacremens  ,  votre  sang, 
enfin  je  vous  avois  tout  entier;  et  de  tous  ces  se- 
cours, je  n'ai  ri^-n  mis  en  usage  pour  ma  sanlifica- 
tion.  Aidez-moi  ;  je  veux  combattre  ,  je  veux  souf- 
frir ,  et  remporter  autant  de  victoires  que  je  sou- 
tiendrai de  combats,  pour  mériter  la  couronne  que 
vous  avez  promise  aux  victoiieux. 

Vous  prendrez  pour  lecture,  V  Amour  fort  ^  dans 
V/innee  ajftcl'wc  et  dans  les  Trente  Amours  sacrés. 

Sentences  de  la  Sainte  Ecriture  et  des  SS»  Pères. 

SUR   LES    COMBATS    SPIRITUELS. 

Personne  ne  sera  couronné  ,  s'il  n'a  légitimement 
combattu.  (  2.  Tim.  2.  ) 

J'ai  bien  combattu,  j'ai  achevé  ma  course,  j'ai 
gardé  la  foi  ;  il  me  reste  à  recevoir  la  couronne  de 
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justice  ,  que  le  Seii^neur  me  rendra  comme  un  juste 
ju£;e  (  2.  7 //y.  4.) 

Dieu  nous  exliorte  à  comlj;«tlre,  il  nous  aide  à 
vainne,  il  est  présent  à  nos  combats;  il  nous  re- 
lève qu.Mid  nous  loui^on»;  ,  et  il  nous  couronne  après 
la  victoii  e.  (  D.   Bt^rn.  Mtclit.  4.  ) 

Coinlnttre  iégitimemeut  ,  c'est  m-  priser  parfaite- 
ment le  monde,  c'est  résister  piu-failement  au^  dé- 
mon ,  c'est  se  dompter  parfaitement  soi-même. 
(  T).  ^ng-  Serin,  4^) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Souverain  Seigneur,  qui  avez  institué  ces  jours 
annuels  de  jeune  et  d'abstinence  pour  purifier  l'E- 
glise qui  est  votre  épouse,  et  potir  la  rendre  plus 
digne  de  vos  4;races  et  de  vos  tendresses  ,  accordez 
à  cette  famille  qui  est  répandue  pai-  tout  le  monde, 
et  donc  vous  êtes  le  père  au.ssi-bien  (jue  l'époux.,  la 
force  et  le  courage  de  com]>attre  et  fie  vaincre  jus- 
qu'à la  mort,  afin  qu'elle  uiéiite  par  ses  botmes  œu- 
Tres  la  couionne  etii^rnelle  qu'elle  espère  recevoir 
de  votre  b  nté,  puisqu'en  couroiinnant  nos  mérites 
vous  coui'onnez  vos  dons  Nous  vous  en  prions  par 
les  mérites  de  Jésus-Christ. 

POliST    DE    LA    PASSION. 

Jésus  va  au  jardin  des  Oliviers. 

Après  la  cènn  rucharistique  ,  Jésus  prépara  les 
Apôtres  au  combat  qu'il  falloit  soutenir  la  nuit  sui- 
vante; il  leur  parla  clairement  de  sa  mort  procliaine; 
il  leur  prédit  leur  lacfieté  ,  surtout  à  Pierre  ,  qui  lui 
fit,  aussi-bien  que  les  aulres,  de  grandes  protesta- 
tions de  courage  et  de  fidélité  ,  et  qui  s'évanouirent 
dans  le  moment  qu'il  fallut  en  donner  la  preuve. 

Avant  de  partir  ,  il  récita  le  cantique  avec  ses 
apôtres.  Le  cantique  est  le  symbole  de  l'expression 
de  la  joie;  et  le  Sauveur  étoit  absorbé  dans  la  tri»- 
tessse*,  mais  comme  son  heure  étoit  venue  ,  il  partit 
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sans  difTërer  pour  se  rendre  au  lieu  des  combats  ,  où 
il  devoit  décider  de  notre  sort  et  du  sien.  Il  va  au 
jardin  ,  qui  est  pour  l'ordinaire  un  lieu  de  délices; 
et  il  j  va  avec  la  niême  contenance  et  avec  les  mê- 
mes apôtres  qu'il  alla  autrefois  sur  le  Tliabor,  qui 
étoit  un  lieu  de  plaisir  et  de  gloire,  pour  nous  mon- 
trer que  ces  souflrances  ,  quoique  infinies ,  ne  lais- 
soient  pas  de  lui  être  agréables  en  un  sens  ,  puis- 
qu'elles accéléroient  notre  bonheur  ,  et  qu'elles  se- 
condoient  le  désir  violent  qu'il  avolt  de  nous  sauver 
de  la  mort  par  la  sienne. 

Mais  quelle  différence  entre  le  Thabor  et  le  jar- 
din des  Oliviers  !  Le  Thabor  servit  de  théâtre  à  sa 
gloire,  et  le  jardin  sert  de  témoin  et  de  précurseur 
à  ses  infamies.  Sur  le  Tlial)or,  sa  face  étoit  toute 
éclatante  de  lumière  ;  dans  le  jardin  elle  est  toute 
couverte  de  confusions.  Sur  le  Thabor  ,  le  Père  éter- 
nel parloit  favorablement,  et  il  donnoit  des  témoi- 
gnages authentiques  de  sa  tendresse  à  Jésus-Christ 
pendant  qu'il  gardoit  le  silence  :  dans  ce  funeste 
jardin  ,  Jésus-Christ  parle  ,  il  prie  ,  il  pleure  des  lar- 
mes de  sang ,  il  pousse  des  soupirs  et  des  sanglots  , 
el  son  Père  refuse  de  lui  répondre.  Là ,  ce  divin 
Sauveur  confortoit  ses  disciples  ,  et  il  soutenoit  leurs 
espi  its  accablés  du  poids  et  du  brillant  de  sa  gloire  : 
ici  il  a  besoin  d'être  soutenu  lui-même,  et  tout  le 
monde  l'abandonne.  Là,  les  Apôtres  demandoient 
à  bâtir  des  tabernacles;  ici  ils  ne  cherchent  qu'à 
fuir  lionteusement  ;  et  au  lieu  de  veiller  et  de  prier 
avec  Jésus-Christ  pour  se  préparer  à  le  défendre , 
ils  s'endorment  lâchement. 

Soyons  plus  vigilans  et  plus  généreux,  que  ces 
apôtres;  allons  en  esprit  dans  ce  jardin  de  mystères 
et  de  prodiges  ,  qui  renferme  et  notre  salut  et  notre 
Sauveur  ;  allons  prier  avec  ce  Dieu  agonisant ,  qui 
prie  lui-même  pour  assurer  notre  bonheur  ;  allons 
le  défendre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  notre  sang. 
Allons-y ,  non  comme  dans  un  jardin  de  délices  , 
mais  comme  dans  un  jardin  de  douleur  ,  puisque 

nous 
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nous  devons  faire  consister  nos  délices  et  notre 
gloire  à  souffrir  avec  Jésus- Christ  et  pour  Jésus- 
Christ.  C'est  un  jardin  mille  fois  plus  auguste  et  plus 
respectahie  que  celui  des  plus  magniH{.|ues  palais 
des  rois  ,  et  même  que  tous  les  sanctuaires  du  monde. 
L'herbe  en  est  foulée  par  les  pieds,  par  les  genoux. 
et  par   le  corps  prosterné  d'un  Dieu  Sauveur  ;  l'air 

3u'on  y  respire  re'entit  du  bruit  de  ses  soupirs  et 
e  ses  sariglots ,  et  la  terre  est  arrosée  de  ses  larmes 
et  de  son  saug.  Allons  adorer  ces  précieux  et  san- 
glans  vestiges  avec  des  sentimens  de  compassion, 
de  douleur  et  de  tendresse. 

LE  LUNDI  ArRÈS  LE  L^'    DIMANCHE. 
JOUR  DE  CRAINTE. 

PRATIQUE. 

Réveillez-vous  au  bruit  de  cette  trompette  et  de 
cette  voix,  tonnante  qui  sera  assez  forte  un  jour  pour 
réveiller  tous  les  hommes  du  sommeil  de  la  mort. 
Imaginez-vous  entendre  ces  paroles  terribles.  Le- 
vez-vous ,  morts,  et  venez  au  jugement.  Sortez  de 
votre  lit  comme  de  votre  tombf  au  avec  cette  pensée 
effrayante  ;  ne  la  quittez  ,  pendant  la  journée  ,  que 
pour  fiiii'e  par  intervalles  quelques  actes  d'amour  de 
Dieu.  C'étoitla  pratique  de  saint  Grégoire-le-Grand; 
ce  doit  être,  à  plus  forte  laison  la  vôtre.  C'étoit  un 
juste  et  un  saint ,  vous  êtes  pécheur.  A  chaque 
action  que  vous  ferez  ,  demandez-vous  à  vous-même 
ce  que  Dieu  en  pense  ,  et  si  elle  ne  sera  point  re- 
préliens  ble  au  jour  du  jugement.  Faites-la  avec  la 
même  droiture  et  la  même  iutention  que  vous  vou- 
driez l'avoir  faite  alors. 

MÉDITAÏIOM  SUR  LA  CRAINTE  DE  DIEU, 

Tirée  de  l'Eucuigilc, 

I.  Point.  Quand  le  Fils  de  l'Homme  viendra  pour 
juger  les  vivans  et  les  morts  ,  il  séparera  les  prédes- 

C 


5o     Le  Lundi  après  le   i^^  Dimanche. 

tinës  d'avec  les  réprouvés  ;  il  mettra  ceux-là  à  la 
droite,  et  ceux-ci  à  la  gauche  comme  un  pasteur 
sépare  les  moutons  d'avec  les  boucs.  Il  dira  aux  jus- 
tes :  «  Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  venez  pos- 
séder le  royaume  qui  vous  est  préparé  ;  et  aux  im- 
pies :  Retirez-vous  de  moi,  maudits;  »  et  ceux-là 
iront  dans  le  ciel ,  et  ceux-ci  dans  les  llamincs  éter- 
nelles  Voilà  les  paroles  de  Jésus-Cbrist.  {Nlalih.  i5.) 

Quel  lugubre  et  quel  touchant  spectacle  cet  ado- 
rable Sauveur  nous  présente-t  il  aujourdhui  l  et 
quelle  épouvantable  description  nous  fait-il  d'un 
juge  en  colère  qui  va  accuser  ,  condamner,  foudro- 
yer l'impie!  Colère  de  mon  Dieu,  que  vous  êtes 
redoutable  !  Jugement  dernier  ,  que  vous  êtes  terri- 
ble !  Condition  du  pécheur,  que  vous  serez  alors 
triste  et  déplorable,  et  que  nous  serions  durs  et 
cruels  à  nous-mêmes,  si  ce  spectacle  étonnant  nous 
laissoit  dans  l'insensibilifé,  s'il  ne  nous  saisissoit  pas 
de  crainte,  s'il  ne  nous  pénélroit  pas  d'une  juste 
frayeur  ,  et  s'il  ne  nous  faisoit  pas  prendre  toutes  les 
précautions  dout  nous  sommes  capables  pour  éviter 
les  malheurs  éternels  dont  nous  sommes  menacés 
par  la  bouche  de  Dieu  même,  qui  est  lui-même 
notre  juge,  et  qui  n3  nous  menace  à  présent  que 
parce  qu'il  nous  aime  et  qu'il  veut  êlre  notre 
Sauveur  !  ^  i 

Mais  pourquoi  Jésus-Christ  nous  fait-il  une  des-  | 
cription  si  affreuse  de  son  jugement  ?   et  pourquoi 
nous  engage-t-il  à  faire  une  grande  attention  sur  la  , 
lecture  que  nous  en  ferons  ï  C'est ,  dit  S.  Augustin  ,  j 
afin  qu'en  y  pensant  nous  le  craignions  ;  qu'en  le  , 
craignant  nous  le  prévenions  ;  qu'en  le  prévenant  | 
nous  nous  y  préparions  ,  et  que,  par  noire  prépara-  ! 
tion  ,   nous  nous  rendions  dignes  d'y  paroître  sans  j 
crainte ,    et   que ,   ce   Sauveur   nous   mettant   à  sa 
droite,  nous  ayons  la  consolation   d'entendre  pour, 
nous  ces  paroles:  «  Venez  ,  les  bénis  de  mon  Père;! 
venez  prendre  possession  du  royaume  qui  vous  est 
préparé  dès  le  commencement  du  monde.  » 
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Craignez  donc  ,  dit  ce  père ,  craignez  ce  jour  ter- 
rible. Jésus-Christ  veut  que  vous  marchiez  aujour- 
d'hui par  la  crainte ,  afin  de  vous  mettre  en  état  de 
ne  pas  crain(!re  alors.  Ressouvenez-vous  que  ces 
vérités  ,  dans  la  bouche  de  S.  Paul  (Act.  12..)  ,  fi- 
rent autrefois  trembler  un  païen ,  et  il  seroit  bien 
surprenant ,  cju'étant  annoncées  aux  Chrétiens  , 
elles  ne  leur  imprimassent  pas  de  la  crainte  ;  et  s'ils 
craignoient,  et  que  leur  crainte  fût  une  crainte 
stérile  ,  ils  s'exposeroîent  à  une  autre  crainte  bien 
plus  effroyable  ,    et  qui  seroit  sans  remède. 

II.  PoiwT.  Les  impies  iront  dans  un  supplice  éter- 
nel,  et  les  justes  dans  la  vie  éternelle.  Voilà  le  ter- 
rible dénoûment  de  ce  grand  jour  de  crainte.  Re- 
prenez-doac  ce  spectacle  dans  son  plus  effroyable 
appareil  :  ce  soleil  éclipsé,  cette  lune  teinte  de  sang, 
ces  astres  obscurcis,  ce  tremblement  de  terre,  tous 
ces  tombeaux,  ouverts ,  la  figure  affreuse  des  réprou- 
vés qui  en  sortent,  tous  les  hommes  mourant  subi- 
tement et  ressuscitant  aussitôt.  Levez  vos  têtes,  dit 
le  Saini-Esprit ,  voyez  la  face  de  Jésus-Christ,  ses 
yeux  étincelans  de  colère  ,  sa  croix  lumineuse  et 
toute  ensanglantée.  Mettez-vous  en  posture  du  cri- 
minel devant  ce  juste  juge  qui  voit  tout,  qui  con- 
noît  tout,  qui  pèse  touf ,  qui  jugera  tout,  jusqu'à 
vos  justices,  qui  punira  tout  ce  qui  aura  été  con- 
traire à  sa  loi ,  et  qui  ne  pourra  être  fléchi  ni  par  les 
Ï>rières  ni  par  les  larmes ,  ni  par  les  sanglots  ,  ni  par 
a  pénitence  ,  qui  ne  servira  plus  de  rien. 

Prosterné  en  esprit  devant  ce  redoutable  tribu- 
nal ,  et  sous  les  yeux  de  ce  juge  éclairé  et  inflexible  , 
fouillez  dans  le  plus  secret  de  votre  cœur  ;  pesez 
toutes  vos  pensées  ,  tous  vos  désirs,  et  toutes  vos 
actions,  au  poids  du  sanctuaire.  Examinez  vous  avec 
rigueur  :  écartez  avec  soin  l'aicour-propre  de  cet 
examen  ,  parce  qu'il  pourroit  vous  empêcher  de  vous 
voir  tel  que  vous  êtes.  Ouvrez  le  livre  de  votre  con- 
science,  int'  rrogez-la,  faites-la  parler  :  sa  voix  est 
celle  de  Dieu,  écoutez -la  avec  respect;  cherchez 
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l'article  le  plus  important  sur  lequel  Dieu  pourroît 
former  le  reproclie  le  plus  sanij;laut.  Examinez  vos 
désirs  ,  vos  habitudes  ,  vos  attaclies  ,  vos  antipathies, 
la  manière  dont  vous  vous  acquittez  de  vos  emplois, 
dont  vous  pratiquez  la  pénitence  t:t  la  mortification, 
dont  vous  employez  votre  temps ,  dont  vous  entendez 
la  divine  parole  et  la  sainte  messe,  dont  vous  fré- 
quentez les  sacrements;  les  fruits  que  vous  en  avez 
retirés  :  recherchez  tout,  corrigez  tout,  épargnez- 
vous  par-là  l'examen  et  la  sentence  de  ce  juste  juge. 
Entrez  ici  dans  le  sentiment  de  saint  Jérôme,  qui 
praliquoit  une  solitude,  et  qui  menoit  une  vie  af- 
freuse à  la  sensualité,  et  qui  cependant  disoit -d'une 
voix  tremblante  :  Je  frémis ,  Seigneur ,  quand  je 
vois  ce  livre  ouvert ,  où  ma  sentence  est  écrite  en 
caractères  ineffaçables ,  et  que  je  vous  vois  la  ba- 
lance à  la  main.  D'un  côté  sont  mes  péchés,  hélas  ! 
en  ti  op  grand  nombre  ;  de  Tautre  sont  mes  bonnes 
œuvres:  mais,  hélas!  où  sont-elles?  Votre  bras, 
Seiî^neur  ,  va  lever  cette  redoutable  balance  ;  et 
celui  des  deux  côtés  qui  l'emportera  sera  Tarrèt 
d'une  éternité  bienheureuse  ou  malheureuse.  (D. 
Hier.  Ep.  ?j\.)  Demandez-vous  à  vous-même  si  vos 
vertus  ou  si  vos  péchés  ne  feront  pas  un  poids 
énorme  pour  vous  précipiter  dans  le  lieu  de  ténè- 
bres et  de  supplices  éternels. 

SENTI  M  EN  s. 

Assistez  en  esprit ,  ô  mon  âme  ,  au  jugement  d'un 
réprouvé  ,  et  craignez  son  triste  sort.  Voyez  ce  juge 
impitoyable,  le  visage  et  les  yeux  pleins  du  feu  de 
sa  divine  fureur,  qui  lui  prononce  d'une  voix  fou- 
droyante son  arrêt  de  mort  éternelle,  et  qui  dans 
le  moment  le  rejette  et  le  repousse  de  sa  face  adora- 
ble avec  indignation  ,  pour  être  livré  aux  démons  et 
aux  tlamines  dévorantes  qui  ne  s'éteindront  jamais. 

Jetez  ensuite  les  yeux  iur  ce  misérable  réprouvé 
et  condamné  ;  voyez-le  confus  ,  tremblant  et  déses- 
péré ,  dans  la  cruelle  impuissance  de  ne  pouvoir  pas 
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se  donner  la  mort  et  s'anéantir  soi-même,  envi- 
ronné d'abîmes  épouvantables,  dont  il  ne  se  tirera 
jamais  :  abîme  de  la  colère  de  Dieu  sur  sa  tcte,  dont 
il  va  être  la  malheureuse  victime  :  abîme  de  péchés 
dans  sa  conscience,  qui  vont  le  déchirer  de  remords 
éternels  :  aljîme  de  Tenfer  sous  ses  pieds,  où  il  va 
être  précipité  dans  Tinstant  sans  espérance  et  sans 
ressource. 

Qu'avez-vous  fait  jusqu'à  présent  pour  éviter  ce 
malheur  i*  Croyez-vous  qu'il  ne  se  trouve  pas  des 
réprouvés  partout,  et  dans  les  pauvres,  dans  les 
grands,  dans  les  petits,  dans  le  monde,  et  dans  le 
sanctuaire  même,  où  ceux  qui  l'habitent  indigne- 
ment seront  ju£;és  bien  plus  rigoureusement  que  les 
autres ,  parce  qu'ils  ont  reçu  plus  de  grâces ,  et 
qu'ils  ont  eu  plus  de   facilité  à  se  sauver? 

Que  votre  jugement  est  terrible  ,  6  mon  Dieu  ,  et 
que  votre  justice  est  redoutable  !  Aii  î  n'entrez  r.olnt 
en  jugement  avec  moi,  puisque  je  m^'avoue  coui.a- 
ble  ,  et  que  je  suis  prêt  à  me  punir  moi-même  sans 
m'éparguer.  ^Sauvez ,  ô  mon  Dieu  ,  ce  pécheur  que 
vous  avez  bien  voulu  raciieter  de  votre  sang,  et 
faites- moi  entendre  dans  ce  jour  terrible  ces  agréa- 
bles paroles:  «  Venez,  les  bénis  de  mon  l'ère; 
venez  posséder  le  royaume  que  je  vous  ai  préparé 
dès  le  commencement  du  monde.  « 

Vous  prendrez  pour  lecture,  l'Amour  exact  ^ 
dans  VAnncc  ajfcclwc. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères. 

SUR    LA    CRAIJMTE    DES    JUGEMENS    DE    DIEU. 

Qui  peut  connoître ,  Seigneur ,  la  puissance  de 
votre  colère,  et  en  comprendre  toute  l'étendue  au- 
tant qu'elle  est  redoutable  i'  (  Psabn.  89.  ) 

Autant  que  le  ciel  est  élevé  au-dessus  de  la  terre , 
autant  il  a  aflermi  la  grandeur  de  sa  miséricorde 
sur  ceux  qui  le  craignent.  (Psalni.  102.) 

Le  jugement  de  Dieu  est  l'ormidable  et  aimable 
tout  ensemble  :   il   est  formidable   aux.   impics ,    à 
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cause  (le  la  peine;  il  est  aimable  aux  bons ,  à  cause 
de  la  couronne.  (  D.  Aug.  in  P  s  ai  ni.  loo.  ) 

Malheur  même  à  la  vie  louable  d'un  Chrétien, 
si  vous  le  jui^ez,  wSeigneur,  sans  y  appeler  votre 
miséricorde.  (  IcL  l.  i.  Coiif.) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 
Convertissez  -  nous  efficacement,  ô  mon  Dieu, 
dans  ce  saint  temps,  vous  qui  êtes  notre  Sauveur, 
l'auLeur  des  grâces,  et  le  Dieu  des  miséricordes.  Pé- 
nétrez nos  cœurs  d'une  juste  crainte,  et  par  elle 
conduisez-nous  au  véritable  amour,  qui  est  l'heu- 
reux, partage  de  tous  vos  élus.  Instruisez-nous  , 
éclairez-nous,  donnez-nous  vos  célestes  et  divines 
leçons  ,  puisque  vous  êtes  la  voie  ,  la  vérité  et  la 
vie  ;  afm  que  les  abstinences  et  les  jeûnes  de  cette 
sainte  quarantaine  que  nous  pratiquons ,  nous  ser- 
vent d'une  sauvegarde  assurée  contre  voire  redou- 
table jugement,  et  que  nous  méritions  alors  d'être 
mis  à  votre  droite ,  et  de  posséder  votre  royaume 
éternel.  Nous  vous  en  prions  par  les  mérites  de 
Jésus-Christ  -votre  Fils  et  notre  Seigneur. 

POIJNT    DE   LA   PASSIOIV. 

Tristesse  de  Jésus  -  Christ. 

Il  falloit  que  la  tîistesse  de  Jésus-Christ  fût  ex- 
trême ,  puisqu'elle  arracha  de  sa  bouche  cette  plainte 
douloureuse  :  «  Mon  ame  est  triste  jusqu'à  la  mort.»» 
En  edet,  comment  cet  adorable  Sauveur  ne  seroit- 
il  pas  capable  de  tristesse  dans  le  jardin  des  Oliviers, 
puisqu'il  se  voit  dans  la  plus  chagrinante  et  dans  la 
plus  déplorable  solitude  ,  dans  le  plus  fâcheux  et  le 
plus  univers(d  délaissement  qui  fût  jamais  i^  Tout  ce 
oui  est  au-dessus  de  lui,  tout  ce  qui  est  autour  de 
lui ,  et  tout  ce  qui  est  au  dedans  de  lui-même  ,  con- 
court à  augmenter  sa  peine  ,  et  à  la  rendre  insuppor- 
table à  tout  autre  qu'à  un  Dieu.  Au-dessus  de  lui ,  il 
a  un  L'ère  qu'il  aime  infiniment,  dont  il  est  aimé  de 
même;  mais  il  ne  l'écoute  point,  et  il  l'abandonne  à 
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la  fureur  de  ses  ennemis,  quoique  ce  Fils  souffrant 
le  prie  avec  des  larmes  de  sang.  Autour  de  lui  il  a 
des  disciples  ;  mais  ce  sont  des  lâches,  qui  dorment 
quand  il  faut  le  consoler  ,  qui  fuient  quand  il  faut  le 
défendre,  ou  qui  le  traliissent  indignement.  Au-de- 
dans  de  lui,  il  a  un  cœur;  mais  il  est  ingénieux  à 
augmenter  sa  tristesse  :  il  s'y  abandonne  lui-mcme  ; 
et,  par  un  ménagement  qui  vient  de  Texcès  de  son 
amour  pour  nous,  il  ne  se  laisse  de  force  qu'autant 
qu'il  lui  en  faut  pour  ne  pas  succomber  à  son  exces- 
sive tristesse. 

Car  en  effet,  si  les  tourmens  extérieurs  affligent 
le  corps  et  lui  ôtent  enfin  la  vie,  quand  ils  sont  ex- 
trêmes ,  la  tristesse  en  fait  de  même  sur  Tesprit ,  sur 
le  cœur  et  sur  lame  toute  entière ,  et  sur  le  corps 
même  par  réQexion  :  elle  glace  le  sang  dans  les  vei- 
nes ;  elle  lui  ôteson  mouvement,  elle  resserre  ex- 
trêmement le  cœur ,  et  le  fait  bientôt  tomber  en  dé- 
faillance; ce  que  le  Sage  avoit  bien  connu,  quand 
il  disoit  que  la  tristesse  amcnoit  bientôt  la  mort  après 
elle  :  A  trisùlid  fcstinai  mors.  De  là  ces  yeux  lan- 
guissans,  éteints  et  aballus;  de  là  cette  couleur  pale 
et  morne  sur  le  visage;  de  là  ce  frissonnement  et  ce 
froid  glaçant  de  tout  le  corps  ;  de  là  enfin  cette  foi- 
blesse  accablante  qui  fait  tomber  le  corps,  et  qui  lui 
ôte  enfin  la  vie,  s'il  n'est  pas  soutenu  par  la  puis- 
sance supérieure  qui  le  console  et  qui  le  délivre  de 
sa  peine.  Voilà  le  triste  portrait  de  Jésus-Clirist  dans 
le  jardiu  des  Oliviers;  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il 
s'en  plaint  amèrenjent ,  et  s'il  dit  ces  paroles  :  «Mon 
ame  est  triste  jusqu'à  la  mort.  » 

Mon  Dieu  ,  vous  êtes  triste  jusqu'à  la  mort!  C'est 
peut-être  ,  dit  saint  Augustin  ,  parce  qu'étant  homme 
comme  nous,  vous  donnez  le  cours  aux  plus  justes 
sentimens  de  la  nature ,  qui  ne  peut  sentir  une  mort 
violente  et  prochaine  sans  s'alarmer  de  cette  cruelle 
séparation  :  Propter  metum  mot  lis,  (  D.  Aug,  in 
Joan. ) 

Vous  êtes  triste  jusqu'à  la  mort!  N'est-ce  point, 
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dit  le  dévot  saint  Bernard  ,  parce  que  votre  cœur, 
plein  d'une  tendresse  excessive  pour  nous  ,  est  agité 
des  mouvemens  d'une  sainte  impatience  de  souffrir 
pour  nous  délivrer  plutôt ,  et  que  cette  mort ,  toute 
prochaine  qu'elle  est,  ne  vient  point  assez  tôt  pour 
notre  amour  et  pour  notre  bonheur,  et  que  ce  dé- 
lai vous  cause  cette  tristesse?  Proptcr  dilectionem 
mortis.  (  D.  Bern.  Serm*  ) 

Vous  êtes  triste  jus({u'à  la  mort  !  mais  je  croîs  plu- 
tôt que  par  cette  expression  si  touchante ,  qu'une 
eitrême  tristesse  tire  de  votre  bouche,  vous  voulez 
nous  fiiire  comprendre,  dit  suint  Jérôme,  que  votre 
tristesse  est  si  grande,  que  tout  généreux  que  vous 
êtes,  si  vous  n'étiez  soutenu  par  une  force  divine, 
elle  ne  manqueroit  pas  de  vous  causer  la  mort,  et 
que  vous  expireriez  avant  d'aller  souffrir  de  nou- 
veaux supplices  sur  le  Calvaire  ;  Qida  possct  cau~ 
a  are,  morlcm.  (  D.  Hier.) 

Entrons  dans  les  sentimens  de  cette  tristesse  ; 
nous  y  sommes  intéressés,  puisqu'î  nos  péchés  et 
notre  bonheur  en  sont  la  cause.  Attristons-nous  avec 
Jésus  souffrant ,  pour  mériter  de  participer  un  jour 
à  la  joie  de  Jésns  glorieux. 

LE  MARDI  APRÈS  LE  L^'  DIMANCHE. 
JOUR  DE  ZÈLE. 

PRATIQUE. 

N'ayez  de  vue  dans  tout  ce  que  vous  ferez  aujour- 
d'hui que  pour  la  gloire  de  Dieu ,  que  pour  votre 
propre  salut  et  pour  celui  du  prochain.  Etudiez-vous 
à  rapporter  actuellement,  autant  que  vous  le  pour- 
rez ,  toutes  vos  vues  et  toutes  vos  actions  à  ce  terme  : 
c'est  ainsi  que  vous  pratiquerez  le  zèle  qui  vous  est 
prescrit,  et  qui  n'est  autre  chose  qu'un  amour  vio- 
lent. Formez  et  dressez  dès  à  présent  cette  inten- 
tion ,  puri(iez-en  les  motifs ,  répétez-en  l'acte  de 
cœur  et  de  bouche ,  le  plus  souvent  que  vous  pourrez 
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pendant  la  journée.  Unissez -vous  intérieurement 
avec  tous  les  Saints  qui  travaillent  avec  zèle  sur  la 
terre  à  la  conversion  des  âmes  et  à  raccroissement 
de  la  gloire  de  Dieu,  et  à  tous  les  bienheureux  qui 
glorifient  Dieu  dans  le  Ciel,  et  qui  le  glorifieront 
pendant  toute  l'éternité. 

MÉDITATION  SUR  LE  ZELE, 

Tirée  de  VEvangile. 

I.  Point.  Jésus  entrant  dans  la  ville  de  Jérusa- 
lem ,  tout  le  peuple  fut  ému  ,  et  chacun  se  demau- 
doit  :  Quel  est  ceUû-ci  ?  Plusieurs  disoient  :  C'est 
Jésus,  prophète  de  Nazareth  en  Galilée  :  mais  Jésus 
passa  sans  s'arrêter  à  ces  sentimens  populaires  ,  et 
il  alla  droit  au  temple  pour  en  chasser  les  mar- 
chands. (  Matlh.  2..  ) 

Admirez  ici  le  zèle  incomparable  de  Jésus-Christ 
pour  la  maison  de  Dieu  ,  qui  est  une  maison  de 
prière,  et  non  de  commerce.  Il  s'expose  à  la  fureur 
de  ces  marchands  intéressés  ,  il  renverse  leurs  comp- 
toirs,  il  les  traite  de  voleurs,  quoiqu'ils  ne  vendis- 
sent que  des  animaux  destinés  aux  sacrifices. 

De  ce  temple  matériel ,  dont  nous  aurons  occa- 
sion de  parler  ailleurs ,  passons  au  temple  spiriîuel  et 
animé  du  même  Dieu  ,  qui  est  l'âme  du  Chrétien ,  et 
persuadez-vous  c[ue  si  Jésus-Christ  étoit  si  zélé  pour 
riioûneur  du  premier,  qui  n'étoit  bâti  que  de  pier- 
res mortes  et  par  les  mains  des  hommes  ,  combien  il 
est  zélé ,  et  coml)ien  par  conséquent  nous  devons 
être  zélés  nous-mêmes  pour  l'honneur,  la  pureté  et 
la  sainteté  du  second ,  qu'il  a  édifié  lui-même  de 
pierres  vivantes  ,  et  qu'il  n'a  édifié  que  pour  y  faire 
sa  demeure,  et  pour  y  recevoir  nos  adorations  et 
nos  hommages. 

Vous  êtes  ce  temple  mystique  et  animé  ,  dit  l'apô- 
tre saint  Paul;  vous  avez  été  dédié  et  consacré  à 
Dieu  par  le  baptême,  qui  vous  a  purifié  et  retiré  de 
l'empire  du  démon  par  le  sang  adorable  de  l'Agneau 
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sans  taclje  dont  vous  avez  été  arrosé,  lavé  et  racheté  ; 
par  l«s  saci'einens  dont  vous  avez  dû  être  sanctifié  ; 
par  sou  corps,  son  urne  et  sa  divinité,  qui  ont 
réitéré  la  consécration  de  votre  temple  mystique 
autant  de  fois  que  vous  avez  reçu  dignement  lu 
divine  Eucharistie.  Jugez  de  là  combien  cet  ado- 
rable Sauveur  doit  être  jaloux  d'un  temple  dans 
lequel  il  a  tant  de  fois  résidé  corporellement ,  et  où 
il  prend  ses  délices ,  quand  vous  êtes  fidèle  à  ses 
grâces ,  et  quand  vous  prenez  vous-même  vos  dé- 
lices avec  lui. 

Répondez  avec  fidélité  au  zèle  et  à  la  jalousie  de 
votre  Dieu.  Entrez  souvent  dans  le  sanctuaire  de  ce 
temple  spirituel,  qui  est  votre  cœur;  voyez  s'il  n'y 
a  point  de  marchands  intéressés  qui  y  fassent  un 
commerce  étranger,  et  qui  interrompent  le  culte 
qu'il  ne  doit  qu'à  Dieu  seul  ;  c'est-à-dire ,  quelque 
attache  trop  sensible  à  la  créature  ou  à  vous-même, 
qui  diminue  l'amour  que  vous  ne  devez  uniquement 
qu'à  Dieu  seul.  Peut-être  y  trouverez-vous  quelque 
vue  intéressée  pour  les  biens  passagers  et  pour  les 
commodités  de  cette  vie  ;  peut  être  quelque  souillure 
délicate  qui  déshonore  sa  pureté  ;  ou  quelque  idole 
secrète  qui  vous  partage  et  qui  vous  distrait  de  Dieu. 
Abattez  ,  renversez  généreusement ,  mettez  en  pièces 
cette  idole.  Cliasscz  de  votre  esprit ,  de  votre  mé- 
moire ,  de  votre  imagination  et  de  votre  volonté , 
tous  ces  petits  monstres  ,  et  faites-en  des  victimes 
pour  lui  être  sacrifiées.  Voilà  les  premiers  sujets  sur 
lesquels  vous  devez  exercer  votre  zèle. 

11.  Point.  Les  aveugles  et  les  boiteux  s'approchè- 
rent de  Jésus-Christ  pendant  qu'il  étoit  encore  dans 
le  temple,  et  il  redressa  les  uns  ,  et  éclaira  les  au- 
tres :  mais  les  sci-lbes  et  les  princes  des  prêtres  ,  vo- 
yant ces  miracles,  et  les  enfans  qui  lui  donnoient 
mille  bénédictions,  s'en  indignèrent. 

Considérez ,  que  comme  le  zèle  est  la  marque 
du  plus  ardent  et  du  plus  parfait  amour,  l'envie 
est     de  tous  les  vices ,  celui  qui  lui  est  le  plus  op- 
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posé  ,  parce  qu'elle  voudroit  empêcher  que  Dieu  ne 
fût  honoré  comme  il  le  mérite.  Jésus-Christ  per- 
met, pour  notre  instruction  ,  que  ces  deux  opposés 
paroissent  ici  avec  éclat.  Les  enfans ,  qui  étoient 
bien  moins  instruits  dans  la  loi  que  les  scribes  et  les 
princes  des  pr«5tres  qui  en  étoient  les  interprètes  , 
applaudissent  aux  grands  miiacles  du  Sauveur  : 
leur  voix  et  leurs  cris  enfantins  le  gloritient  selon 
leur  pouvoir,  pendant  que  les  autres  en  conçoivent 
de  la  jalousie  et  de  l'indignation.  Laissez-là  ces  vieil- 
lards jaloux;  n'en  ayez  vous-même  que  de  l'indi- 
gnation JNe  rougissez  pas  de  grossir  la  troupe  in- 
nocente de  ces  en  tans  qui  publient  la  gloire  de  Dieu  , 
et  qui  marquent  leur  joie,  par  leurs  applaudisse- 
mens,  de  ce  qu'il  fait  paroître  sa  puissance  par  des 
miracles  d'éclat;  et  pour  rfiarquer  votre  amour  et 
votre  zèle  pour  JésuS'-Christ,  ne  faites  qu'une  voix 
et  qu'un  cœur  avec  ces  enfans.  Sojez  persuadé  que  , 
quand  on  aime  Dieu  comme  on  doit  l'aimer ,  on  est 
zélé  pour  sa  gloire ,  on  met  tout  en  usage  pour  le 
faire  honorer  et  aimer  de  tout  le  monde ,  et  qu'on 
aime  ceux  qui  l'aiment  et  qui  travaillent  à  le  faire 
aimer. 

Examinez-vous  bien  sur  cet  article  important 
sur  lequel  plusieurs  se  trompent  et  font  de  grandes 
fautes,  parce  qu'ils  n'y  ont  jamais  fait  assez  d'at- 
tention. JN'avez- vous  point  senti ,  comme  ces  scribes 
et  ces  prêtres,  quelque  indignation  secrète,  ou 
quelque  petite  émotion  de  jalousie  quand  on  vous 
a  préféré  les  autres  à  cause  de  leur  piété  et  de  leui^ 
talens  surnaturels  i'  Les  louanges  qu'on  leur  a  don- 
nées ne  vous  ont-elles  pas  contristé  i"  Vous  êtes- 
vous  sincèrement  réjoui  de  la  gloire  que  Dieu  en  re- 
cevoit  i'  N'avez-vous  point  regardé  leurs  actions  les 
plus  saintes  et  leur  réputation  avec  une  envie  se- 
crète ?  Ne  les  avez-vous  point  observées  et  exami- 
nées avec  une  attention  maligne  pour  y  trouver  à 
redire.'*  Ne  les  avez-vous  point  contredites  ou  dimi- 
nuées malicieusement  ?  n'avez-vous   pas  gardé   un 
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morne  silence  quand  on  leur  applaudissoit ,  et  qu'il 
étoit  de  la  justice  et  de  la  bienséance  de  leur  ap- 
plaudir vous-même?  Si  cela  est,  vous  n'avez  point 
de  zèle,  et  par  conséquent  vous  n'avez  point  d'a- 
mour de  Dieu. 

Mais  si ,  après  cet  examen ,  vous  vous  sentez  du 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu ,  examinez  encore  si  le 
feu  dont  il  brûle  est  le  feu  du  sanctuaire  ;  s'il  n'est 
point  amer  ,  s'il  n'est  point  indiscret  et  outré  ;  si  ce 
n'est  point  une  petite  colère  qui  cherche  à  se  cacher 
sous  ce  voile  spécieux ,  ou  une  vanité  secrète  qui 
clierche  plutôt  sa  propre  gloire  que  celle  de  Dieu  ; 
en  un  mot,  s'il  vient  de  la  grâce ,  et  non  du  tempé- 
rament ,  et  s'il  est  réglé  par  la  prudence  et  par  la 
discrétion. 

SENTIMENS. 

Je  suis  votre  temple ,  Seigneur  ;  vous  m'avez  édifié , 
TOUS  m'avez  consacré  ,  et  vous  êtes  mon  Dieu.  Soyez 
donc  toujours  jaloux  de  ce  temple  qui  vous  appar- 
tient ,  et  qui  ne  sera  jamais  à  d'autres  qu'à  vous.  Car , 
hélas  !  si  vous  en  retiriez  votre  divine  jalousie  et  votre 
zèle,  vous  cesseriez  de  m'aimer ,  et  je  serois  la 
plus  malheureuse  de  toutes  les  créatures.  Eclairez 
ce  temple  ,  Seigneur  ,  vous  qui  êtes  le  père  des  lu- 
mières ;  découvrez  à  mes  yeux  aveugles  les  moin- 
dres souillures  de  ce  temple,  je  veux  dire  les  moin- 
dres taches  de  mon  cœur,  pour  m'en  donner  de 
l'horreur  ;  donnez-moi  la  force  et  le  courage  d'en 
chasser  tout  ce  qui  n'est  pas  vous ,  tout  ce  qui  n'est 
pas  pour  vous  et  pour  votre  gloire.  Soutenez ,  Sei- 
gneur, cet  édifice  spirituel,  vous  qui  êtes  tout- 
puissant,  afin  que  les  péchés  ne  le  fassent  jamais 
tomber  en  ruine.  Allumez  sur  l'autel  de  ce  temple 
un  feu  sacré  qui  brûle  toujours  et  qui  ne  s'éteigne 
jamais. 

Vous  êtes  mon  Souverain  Seigneur ,  mon  Sau- 
veur ,  mon  Dieu  ,  et  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  ; 
je  dois  par  conséquent  vous  rendre  la  gloire  qui 
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vous  est  due ,  et  brûler  de  zèle  pour  son  accroisse- 
ment. Recevez  doue  mes  hommages  et  mes  adora- 
tions. Mais ,  liéhis  !  que  puis- je  moi  seul  pour  rendre 
ce  qui  est  dû  à  un  Uieu  si  digne  d'être  honoré  ?  Je 
veux  chercher  dans  les  aulres  créatures  un  supplé- 
ment à  ma  foiblcsse.  Soyez  donc  béni,  soyez  loué  , 
soyez  honoré  ,  soyez  adoré  ,  soyez  aimé  de  tous  les 
anges  et  de  toutes  les  créatures  qui  sont  et  qui  seront 

I'usqu'à  la  consommation  des  siècles  et  pendant  toute 
'éternité. 

Pour  lecture  ,  vous  prendrez  V Amour  zélé  ^   dans 
VAnnce  affective  ,  et  dans  les  Trente  Amours  sacrés. 
Sentences  de  la  Sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères, 

SUR   LE    ZÈLE. 

Mon  zèle  m'a  fait  sécher  de  douleur,  parce  que 
mes  ennemis,  Seigneur,  ont  oublié  vos  divines  pa- 
roles. (  Psalm,  n8.  ) 

Mon  zèle  et  ma  jalousie  se  retireront  de  vous , 
dit  le  Seigneur;  je  me  tiendrai  en  paix ,  et  je  ne  me 
mettrai  plus  en  colère.  (Ezech,   16.  ) 

Ceux  qui  ont  le  vrai  zèle  regardent  les  ennemis 
de  Dieu  comme  leurs  propres  ennemis ,  quand  ce 
seroit  leur  père  ,  leur  mère,  leur  frère  ou  leur  sœur. 
(  D.  Amb.  in  Psalm.  1 18.  ) 

Que  votre  zèle  soit  enflammé  par  la  charité  ,  con- 
duit par  la  science ,  et  soutenu  par  la  constance. 
(  D.  Bcrn.  Serm.  20.  in  Cant.  ) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Jetez  ,  Seigneur  tout-puissant ,  un  regard  favora- 
ble sur  vos  enfans  ;  et  pendant  qu'ils  châtient  leurs 
corps  pour  expier  les  péchés  dont  ils  se  confessent 
coupables  ,  par  les  abstinences  ,  par  les  jeûnes  et  par 
les  macérations  de  la  chair,  accordez-leur  la  grâce 
de  se  porter  vers  vous  seul  dans  ce  saint  temps ,  et 
pendant  tout  le  reste  de  leur  vie  ,  par  l'intention  la 
plus  pure  ,  par  les  désirs  les  plus  ardens,  et  par  Ta- 
mour  le  plus  généreux  et  le  plus  fervent,  aiin  qu'ils 
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zèlent  votre  gloire  en  ce  monde,  et  qu'ils  piiissent  la 
contempler  et  la  voir  à  découvert  dans  l'autre. 

POIiVT    DE   LA    PASSION. 

Prière  de  Jcsus  au  jardin  des  Oli^>iers, 

Il  est  bien  surprenant  que  la  prière  ,  qui  dans  tous 
les  Chrétiens,  est  une  ressource  assurée  contre  la 
tristesse,  fût  à  Jésus-Christ  un  nouveau  sujet  de 
peine  et  de  douleur.  Nous  trouvons  dans  nos  prières 
de  véritables  consolations ,  parce  que  nous  répan- 
dons tendrement  nos  cœurs  devant  un  Dieu  qui  nous 
aime,  et  qui  nous  dédommage,  par  les  douceurs 
qu'il  nous  lait  ressentir  pour  l'ordinaire ,  des  cha- 
grins que  nous  recevons  de  la  part  des  hommes. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Jésus-Christ ,  parce 
qu'il  prie  sans  être  écouté  ;  et  quoiqu'il  reprenne  sa 
prière  par  trois  fois  différentes  ,  qu'il  prie  avec  tout 
le  respect ,  toute  la  soumission  et  toute  fardeur  ima- 
ginables ,  et  que  sa  prière  soit  accompagnée  de  sou- 
pirs, de  sanglots  et  de  larmes,  il  y  trouve  toujours 
de  nouvelles  rigueurs,  parce  qu'il  n'est  pas  exaucé. 

Son  oraison  étoit  tristement  partagée  en  soumis- 
sions à  Dieu  son  Père ,  et  en  spéculations  doulou- 
reuses sur  les  outrages  sanglans  qu'il  alloit  endurer 
jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie.  Son  esprit,  à 
qui  rien  n'échappoit  de  l'avenir,  lui  faisoit  alors 
souffrir,  par  anticipation  ,  toutes  les  injures,  tous  les 
mépris  ,  toutes  les  calomnies ,  toutes  les  insultes ,  tous 
les  coups  et  toutes  les  plaies  de  sa  passion  ,  dont  les 

Ï)lus  cruelles  circonstances  lui  étoient  présentes,  il 
es  voyoit,  il  s'en  occupoit,  il  les  sentoit  vivement; 
et  ce  sentiment  lui  auroit  ôté  la  vie  dan.  le  Jardin , 
s'il  ne  se  fût  soutenu  lui-même,  par  un  courage  hé- 
roïque et  divin  ,  pour  souffrir  encore  davantage. 

Pendant  que  Jésus-Christ  prie,  et  que  la  vue  de 
nos  infidélités  et  de  nos  ingratitudes  est  peut-être 
Pendroit  le  plus  touchant  et  le  plus  douloureux  de 
ses  tristes  réflexions,  méditons  sérieusement  nous- 
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mêmes  sur  sa  prière,  pour  apprendre  à  Lien  prier. 
Prions  avec  ce  divin  suppliant;  mettons-nous  en  es- 
prit à  ses  côtés;  étudions  avec  application  cet  admi- 
rable modèle  ;  considérons  le  attentivement;  entrons 
dans  ses  senlimens  ;  écoutons-le  sans  rien  perdre  des 
circonstances  de  sa  prière. 

Considérez  ce  Sauveur  humilié,  en  posture  de 
suppliant  et  de  criminel ,  à  i»enoux  ,  courbé  jusqu'à 
terre ,  parce  qu'il  est  accablé  sous  le  fardeau  de  nos 
péchés ,  tantôt  tomber  de  faiblesse  et  de  défaillance^ 
tantôt  faire  des  eiforts  inutiles  pour  se  rt lever;  ses 
yeux  baignés  de  larmes ,  quelquefois  baissés  par  sou- 
mission à  Dieu  son  Père  9  et  quelquefois  levés  au  ciel 
pour  demander  du  secours  qu'il  n'obtient  pas.  Une  si 
prodigieuse  quantité  de  larmes  coule  de  ses  yeux, 
que  tout  son  visage,  ses  habits,  et  la  terre  même,  en 
sont  mouillés  :  sa  bouche  ne  prononce  que  des  paro- 
les tremblantes  et  entrecoupées  de  sanglots  pitoya- 
bles; son  cœur  ne  pousse  que  de  tristes  et  profonds 
soupirs,  capables  de  fendre  les  pierres  et  d'amollir 
les  cœurs  les  plus  durs  et  les  plus  insensibles,  et  dont 
il  ne  paroît  pas  que  son  Père  céleste  soit  touché, 
parce  qu'il  faut  qu'il  meure,  et  que  l'arrêt  de  sa 
mort  est  prononcé.  Tout  son  corps  tremble  et  fris- 
sonne :  son  ame ,  sans  cesser  de  prier ,  entre  dans 
l'agonie  de  la  mort  ;  et  son  esprit  souffre  de  si  rudes 
assauts  de  tristesse,  qu'il  ne  falloit  rien  moins  qu'an 
Homme-Dieu  pour  n'y  pas  succomber. 

LE  MERCREDI  APRÈS  LE  U'  DLMANCHE. 
JOUR  D'EXPIATION. 

PRATIQUE. 

Regardez-vous  aujourd'hui  comme  une  victime 
d'expiation  ;  prpuez-en  la  qualité  à  votre  réveil ,  et 
remplissez-en  tous  les  devoirs  pendant  la  journée. 
Dites  à  Dieu,  avec  le  roi-prophète  :  Seifçneur,  vous 
ne  demandez  pas  d  holocaustes  d'animaux  ;  me  voici, 
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je  me  substitue  en  leur  place  pour  faire  votre  vo- 
loritd  en  toute  chose  comme  vous  avez  fuit  celle  <le 
votre  Père  célcsle.  Soyez  donc  attentif  à  ne  rien  faire 
aujourd'hui  que  vous  ne  puissiez  oflrir  à  Dieu  pour 
l'expiation  de  vos  péchés.  Soyez  lidèle  à  multiplier 
vos  sacrilices  ;  faites  en  sorte  que  votre  cœur  les  ac- 
compagne ;  et  demandez-vous  à  vous  -  même  un 
compte  exact  de  cette  pratique  dans  l'examen  du  soir. 

MÉDITATION  SUR  L'EXPIATION , 

Tirée  de  VEvangile. 

I.  Point.  Les  Ninivites  s'élèveront  au  jour  du  ju- 
gement contre  cette  génération,  parce  qu'ils  ont 
fait  pénitence  à  la  prédication  de  Jonas  ;  cependant 
nous  avons  bien  un  autre  prédicateur  que  Jonas. 
ÇMatth.  12.) 

Remarquez  que  Jonas  étoit  un  inconnu ,  un  fu- 
gitif échappé  du  naufrage,  vomi  du  ventre  d'une 
baleine,  et  qui,  sans  justifier  sa  mission,  poussoit 
dans  les  airs  ,  au  milieu  de  toutes  les  rues  où  il  pas- 
soit ,  cette  voix  tonnante  :  Kjicore  quarante  jours  y 
et  ISinive  sera  renversée.  Les  Ninivites  étoient  sans 
loi,  sans  religion,  sans  écritures  et  sans  prophètes  : 
cependant  ils  écoutent  avec  docilité  ce  prédicateur, 
et  ils  consentent  à  expier  leurs  péchés  par  la  péni- 
tence la  plus  rigoureuse. 

Vous  êtes  dans  la  vraie  religion ,  vous  avez  des 
prophètes  ,  vous  avez  des  écritures  divines ,  qui  vous 
apprennent  que  rien  de  souillé  n'entrera  dans  le 
royaume  des  cieux ,  et  qu'il  faut  expier  vos  péchés, 
ou  dans  ce  monde,  par  une  pénitence  qui  du  moins 
les  égale,  ou  dans  l'enfer,  par  des  flammes  éter- 
nelles et  par  des~supplices  affreux.  Vous  avez  à  pré- 
sent le  temps  de  les  expier  ;  vous  ne  l'aurez  pas  tou- 
jours,  peut-être  ne  l'aurez-vous  pas  demain.  Quand 
avez-vous  donc  résolu  de  commencer  cette  expiation:' 

Le  roi  de  Ninive  descend  de  son  trône ,  et  il  se 
met  sous  la  cendre  et  sous  le  ciliée  ;  il  fait  un  édit 
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public  de  cette  expiation,  elle  devient  une  loi.  Les 
peuples  obéissent  ;  toute  cette  grande  ville  retentit 
de  soupirs  et  de  sanglots  ;  on  y  répand  des  larmes , 
on  V  frappe  sa  poitrine,  les  plaisirs  les  plus  iiniocens 
sont  bannis:  on  jeune,  et  on  fait  jeuiier  jus{[u'aux 
enfans  et  aux  animaux.  Puissance  adorable  de  mon 
Dieu  !  voilà  votre  ouvrage;  mais  voilà  mes  juges  qui 
fulmineront  un  arrêt  de  damnation  éternelle  contre 
moi,  si  je  ne  fais  pénitence. 

Le  prophète  Jonas  donna  quarante  jours  aux  Ni- 
nivites.  Ce  terme  vous  paroîtroit  court,  si  vous  j 
étiez  réduit  :  cependant  vous  ne  l'aurez  peut-être 
pas  ,  et  vous  ne  devez  pas  vous  flatter  de  la  même  fa- 
veur. 11  falloit  du  temps  à  ces  idolâtres  pour  conuoî- 
tre  le  vrai  Dieu  qu'on  ne  leur  avoit  pas  encore  an- 
noncé; mais  vous,  qui  êtes  assez  instruit  des  vérités 
de  la  religion,  vous  n'aurez  peut-être  qu'un  jour: 
peut-être  que  si,  dans  ce  moment ,  vous  ne  faites 
une  sincère  résolution  de  vous  convertir  entièrement 
à  Dieu  ,  et  ne  l'exécutez  incessamment  malgré  tous 
les  obstacles  qui  s'y  opposent ,  il  n'y  aura  plus  de 
ressource  à  la  damnation  éternelle  dont  vous  êtes 
menacé  par  Jésus-Christ  même  ,  qui  est  bien  un 
autre  prédicateur  que  Jonas. 

Il  Point.  Quand  l'esprit  impur  est  sorti  d'un 
homme,  il  va  dans  les  lieux  arides ,  cherchant  du 
repos,  et  il  n'en  trouve  point.  Alors  il  dit:  Je  re- 
tournerai dans  ma  maison  d'où  je  suis  sorti  ;  il  la 
trouve  vide  ,  il  y  rentre,  et  il  s'en  empare. 

Quand  la  pénitence  est  trop  foible ,  le  pécheur 
n'est  pas  délivré  ,  et  Dieu  n'est  pas  apaisé;  car  il  est 
des  péchés  pour  lesquels  il  finit  ou  des  jeunes  rigou- 
reux, ou  des  aumônes  abondantes,  ou  de  lougues 
Î)rières  ,  ou  des  mortilications  continuelles ,  ou  des 
armes  amères,  ou  souvent  le  tout  ensemble,  sans 
quoi  on  ne  peut  pas  obtenir  une  pleine  rémission.  De 
là  vient  qu'on  ntombe  bientôt  dans  les  péchés  dont 
on  étoit  coupable  ;  lesprit  ou  d'impureté  ,  ou  d'or- 
gueil,  ou  d'intérêt,  ou  de  division,   ou  de  haine  , 
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rentre  dans  le  cœur,  et  il  devient  plus  fort  qu'il  ne 
l'ëtoit  auparavant.  On  tomhe  ensuite  dans  cette  dan- 
gereuse illusion  ,  qui  est  de  croire  sou  péché  expié 
quand  il  ne  Test  pas;  on  demeure  dans  une  fausse 
paix  qui  conduit  à  l'aveuglement;  et  souvent  ou 
n'est  désabusé  que  quand  on  n'a  plus  ni  la  force  ni 
le  temps  de  faire  pénitence. 

Vous  avez  été  long-temps  dans  un  vrai  relâche- 
ment ;  vos  prières,  vos  confessions,  vos  commu- 
nions, n'ont  point  changé  votre  cœur;  vous  avez 
mille  fois  résisté  aux  inspirations  de  Dieu  ;  vous  êtes 
demeuré  long-temps  dans  une  apathie  secrète,  ou 
dans  une  attache  trop  forte,  sans  vous  corriger;  et 
vous  croyez  expier  tant  de  fautes,  et  extirper  à 
fond  une  si  longue  habitude  par  une  pénitence  lé- 
gère !  Vous  êtes  dans  l'erreur  ;  c'est  plutôt  flatter  et 
caresser  votre  passion  que  la  vaincre  ;  c'est  plutôt 
couvrir  vos  péchés  que  les  expier. 

Pensez  ici ,  dans  toute  l'amertume  de  votre  cœur, 
aux  péchés  les  plus  considérables  que  vous  avez 
commis  ,  aux  mauvaises  habitudes  que  vous  avez 
contractées,  et  aux  péchés  que  vous  commettez  en- 
core tous  les  jours  ;  mettez-les  dans  un  côté  de  la 
balance  ,  et  dans  l'autre  mettez-y  vos  bonnes  œu- 
vres et  la  Pénitence  que  vous  avez  faite  ;  examinez- 
les  ,  pesez-les  au  poids  du  sanctuaire  ;  voyez  s'il  y  a 
de  la  proportion ,  et  si  Dieu ,  qui  est  infiniment 
juste  ,  en  sera  content. 

Quelle  expiation ,  quel  dédommagement ,  et 
quelle  compensation  faites-  vous  à  la  justice  de  Dieu.'* 
Cependant  il  la  faut  faire  absolument ,  ou  dans  cette 
vie  ou  dans  l'autre.  Il  faut  de  nécessité  que  vous  la 
fassiez  vous-même  de  vos  propres  mains;  sinon 
Dieu  la  fera  par  les  siennes,  et  elle  sera  infiniment 
plus  rigoureuse.  ISe  balancez  pas,  prenez  le  parti 
le  plus  sûr. 

SENTIMEWS. 

Oui,  Seigneur,  Ninive  la  pécheresse  a  été  dé- 
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truite  selon  votre  divine  parole;  et  sur  ses  ruines 
vous  avez  édifié  une  Ninive  pénitente  :  ses  murailles 
ont  subsisté,  mais  ses  pecliés  ont  été  détruits.  Heu- 
reuse destruction!  Ah  !  Seigneur  ,  traitez-moi  comme 
Ninive:  conservez  le  péclieur,  qui  va  travailler  par 
sa  pénitence  à  expier  ses  pécliés ,  et  détruisez  en 
moi  le  péclié  et  Tinclination  au  péché. 

La  pénitence  de  cette  ville  ,  autrefois  pécheresse  , 
a  eu  le  pouvoir  et  la  force,  dit  saint  Jean-Chrisos- 
tôme,  de  désarmer  votre  bras  vengeur,  d'arracher 
les  foudres  et  les  carreaux  de  votre  main  toute-puis- 
sante ,  de  vous  faire  pour  ainsi  dire  rétracter  vos 
arrêts,  quoique  prononcés  avec  tant  de  solennité, 
et  de  traduire  tous  ses  hahitans  du  tribunal  de  votre 
justice  à  celui  de  votre  miséricorde  ;  accordez  la 
même  faveur  à  ma  pénitence. 

Je  veux  imiter  ce  peuple  ;  je  veux  me  couvrir  de 
cendre,  et  vivre  dorénavant  dans  les  sentimens  et 
dans  les  œuvres  d'une  expiation  sincère  et  conti- 
nuelle: mais  je  ne  le  puis  sacs  votre  secours;  car  je 
n'ai  que  trop  d'expérience  de  ma  foiblesse,de  ma  Id-  . 
cheté  et  de  mon  inconstance.  Donnez- moi  donc, 
Seigneur,  le  véritable  esprit  de  pénitence,  de  penr 
que  je  ne  me  trompe  dans  ma  pénitence  même.  Hu- 
miliez mon  esprit  superbe,  et  donnez-moi  la  force 
de  soutenir  les  mépris  et  les  humiliations  ,  quoi  qu'il 
en  coûte  à  mon  orgueil.  Donnez-moi  une  véritable 
haine  pour  cette  chair  pécheresse,  afin  que  je  la 
sauve  en  la  macérant  et  en  la  soumettant  à  l'esprit. 
Donnez  à  mon  cœur  des  sanglots ,  et  des  larmes  à 
mes  yeux,  et  que  ce  soit  l'amour  et  la  douleur  qui  la 
produisent.  C'est  dans  ce  moment,  ô  mon  Dieu,  que 
je  vais  commencer  à  expier  mes  péchés  ,  à  les  pleurer 
amèrement,  et  à  les  quitter  pour  toujours:  doinez- 
m'en   la  force. 

Pour  lecture,  prenez  \ Amour  gémissant ^  dans 
\ Année  affective. 
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Sentences  de  la  Sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères. 
SUR  l'fxpiatiow. 

Vous  offrirez  tous  les  jours  au  Seigneur  une  vic- 
time d'expialion.  (Ezec/i.  29.  ) 

Offrez  à  Dieu  des  viclitiies  spirituelles,  qui  lui 
soient  ai;real)les  par  Jésus-Clirist.  (  i.Petr.  u..) 

Le  pécheur  odre  à  Dieu  une  juste  expiation  de  ses 
péchés,  quand  il  alUige  et  qu'il  macère  sa  chair,  qui 
s'étoit  rendue  coupahJe  par  délicatesse.  {D,  Greg.in 
lib.  Reg.) 

Expiez  sévèrement ,  et  sans  vous  épargner ,  les 
péchés  que  vous  avez  commis  ,  afin  que  vous  puissiez 
recouvrer  ce  que  vous  avez  perdu.  (D.  Chr.  Serm. 
de  Moys.  ) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

O  Dieu  de  bonté ,  qui  recevez  les  pécheurs ,  et 
qui  leur  faites  toujours  miséricorde  quand  ils  la  de- 
mandent avec  un  cœur  contrit  et  humilié,  nous  im- 
plorons humblement  votre  divine  clémecce.  Soyez- 
nous  favorable,,  inclinez  votre  cœur  vers  nous, 
exaucez  nos  prières,  étendez  votre  bras  invincible 
et  tout-puissant  pour  nous  protéger  contre  les  enne- 
mis de  notre  salut ,  qui  nous  attaquent  tous  les  jour 
pour  nous  séduire  et  nous  corrompre.  Donnez-nous 
la  grâce  d'une  véritable  expiation,  pour  mériter  la 
gloire  que  vous  avez  promise  à  tous  ceux  qui  rache- 
teroient  leurs  péchés  par  une  sincère  pénitence. 
Nous  vous  en  prions  par  les  mérites  de  Jésus-Christ 
votre  Fils. 

POINT    DE   LA.   PASSION. 

Sommeil    des    Apôtres, 

Jésus,  après  avoir  long-temps  prié  son  Père  cé- 
leste, et  fatigué  de  la  posture  gênée  dans  laquelle  il 
étoit,  et  des  combats  intérieurs  qu'il  avoit  soutenus  , 
86  leva;  et,  semhhîble  à  un  homme  prêt  à  mourir, 
qui  cherche  une  situation  nouvelle  pour  se  procurer 
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quelque  repos  dans  sa  douleur,  mais  qu'il  ne  trouve 
point,  il  va  trouver  ses  disciples  ,  qui  s'étoient  en- 
dormis pendant  que  leur  maître  soufTroit  la  plus 
cruelle  agonie  qu'on  puisse  imaginer.  Ce  fat  sans 
doute  pour  ce  Dieu  souffrant  un  surcroît  de  douleur; 
et  cette  lâcheté  n'étoit  point  pardonnable  dans  des 
apôtres  destinés  à  surmonter  des  tyrans  témoins  de 
ses  prodiges  et  de  ses  miracles  ,  et  qui  venoient  de  lui 
faire  de  si  belles  protestations  de  courage  et  de  fidé- 
lité. Ils  savoient  l'extrémité  du  péril  où  étoit  ce  di- 
vin maître,  qui  les  en  avoit  avertis  quelques  heures 
auparavant  :  ils  savoient  que  le  traître  Judas,  qui 
venoit  de  leur  fausser  compagnie,  étoit  allé  trouver 
les  princes  des  prêtres ,  ses  plus  cruels  ennemis ,  pour 
le  leur  livrer;  ils  étoient  persuadés  qu'il  ne  s'agissoit 
de  rien  moins  que  de  la  mort  de  celui  qu'ils  avoient 
déjà  reconnu  pour  le  Fils  de  Dieu.  D'ailleurs,  ils  le 
vojoient  prosterné  enterre,  ils  s'apercevoient  assez 
de  son  extrême  tristesse  et  des  combats  rigoureux 
qu'il  soutenoit;  ils  entendoient  les  plaintes  ,  les  sou- 
pirs et  les  sanglots  que  son  cœur,  angustié  de  dou- 
leur ,  poussoit  vers  le  ciel  ;  ils  n'avoient  que  cette 
dernière  occasion  pour  lui  marquer  leur  amour;  ils 
savoient  enfin  que  c'étoit  pour  eux  aussi-bien  que 
pour  tous  les  hommes  qu'il  alloit  souffrir  et  répandre 
son  sang  :  cependant  ils  dorment  au  lieu  de  prier  ,  de 
veiller ,  et  de  se  préparer  à  défendre  au  péril  de  leur 
vie  celui  qui  alloit  donner  la  sienne  pour  leur  amour. 
Jésus-Christ  en  fut  touché;  ce  fut  un  surcroît  de 
peine  pour  lui.  Il  se  lève  de  sa  prière,  il  vient  à 
eux,  et  il  leur  fait  le  reproche  qu'ils  méritoient 
d'une  lâcheté  si  honteuse,  thqnoi!  leur  dit-il  ten- 
drement ,  ne  pouvcz-vons  pas  veiller  une  heure  avec 
moi?  P\iut-il  qu'un  traître  surmonte  le  sommeil 
pour  me  perdre,  et  que  vous  vous  y  laissiez  abattre, 
sans  vous  faire  aucune  violence,  quand  il  est  ques- 
tion de  me  défendre,  quoique  vous  sachiez  le  péril 
extrême  où  je  me  trouve  1  Faut-il  que  cet  apostat 
prenne  des  forces  de  son  avarice  et  de  sa  cupidité,  et 
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que  ,  soutenu  d'ur.e  infâme  passion ,  il  veille  pour  mi 
donner  la  moi  t ,  et  que  votre  amour  ne  puisse  pa 
vous  faire  veiller  pendant  quelque  temps  pour  mi 
prolonger  la  vie  ! 

Semblables  à  ces  «ipôtres ,  nous  nous  endornaon.' 
souvent  sur  nos  plus  importans  devoirs;  nous  n( 
veillons  que  trop  pour  nous  perdre.  Assoupis  par  ur 
sommeil  letliargicjue  et  mortel,  nous  laissons  lâche- 
ment échapper  les  momens  précieux,  de  notre  salul 
sans  nous  faire  aucune  violence  Héveillës  par  la  fu- 
reur de  nos  passions,  nous  sacrifions  souvent  notre 
sommeil  et  notre  repos  à  raccomplissement  de  nos 
dësirs  les  plus  injustes  et  les  plus  déréglés.  Les  veil- 
les ne  coûtent  rien  quand  il  est  question  de  travail- 
ler pour  le  monde  ,  et  les  nuits  ne  send)lent  jamais 
assez  longues  pour  flatter  la  délicatesse  du  corps.  On 
surmonte  le  sommeil  pour  s'occuper  à  mille  travaux 
ingrats  et  souvent  préjudiciables  au  salut  ;  et  l'on 
s'endort  lâchement  quand  il  faut  donner  une  heure 
à  la  prière  ,  à  la  pénllence  ,  aux  bonnes  œuvres  et  à 
la  charité  du  prochain  Lacbeté  honteuse!  détestable 
vigilance!  malheureux  sommeil!  veilles  ruineuses  et 
criminelles  ! 


LE  JEUDI  APRÈS  LE  L"  DIMANCHE. 
JOUR  D'OPAISON. 

PRATIQUE. 

Comme  on  prie  le  Seigneur  ,  de  Pespi  It ,  du  cœur 
et  des  mains,  aussi-bien  que  de  la  bouche,  priez 
toujours  ,  et  fuites  en  sorte  qu'il  n'y  ait  pas  un  mo- 
ment 4aiiS  la  journée  que  vous  ne  priez  de  l'une  ou 
de  l'autre  manière  ;  mais  faites  aussi  en  sorte  que 
votre  prière  ,de  quelque  nature  qu'elle  soit,  mérite 
par  sa  ferveur  d'être  écoutée  de  Dieu.  Faites  prier 
votre  esprit  par  de  saintes  pensées  et  par  le  recueil- 
lement ;  votre  cœur  ,  par  des  sentimens  et  par  des 
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dësirs  ardens  d'être  à  Dieu  ;  vos  mains  par  de  bon- 
nes œuvres.  Payez  aussi  à  Dieu  le  tribut  des  lèvres 
par  les  prières  \ocalcs.  Priez  avec  la  iiuMne  ardeur 
et  la  même  iuiportunité  que  la  Gan.uiecane ,  dans 
le  tumulte  aussi-bien  que  duns  la  solitude  ,  aîin  que 
votre  prière  puisse  parvenir  jusqu'aux,  oreilles  et 
au  cœur  de  Jésus-CUrist. 

MÉDITATION  SUR  LA  PRIÈRE, 

Tirée  de  VE^nngile. 

I.  Point.  Jésus  étant  aux  environs  de  Tyr  et  de 
Sidon  ,  une  femme  Cananéenne  s'ap[)rocha  de  lui  et 
lui  dit  :  «  Seigneur,  Fils  de  David  ,  ayez  pitié  de 
»  moi  1  parce  que  ma  iille  est  cruellement  tourmen- 
»   tée  du  démon.  » 

Considérez  qu'encore  que  tous  les  Jours  soient 
des  jours  de  prière  ,  parce  que  Ji3sus-Cbririt  nous  a 
dit  qu'il  falloit  toujours  prier,  il  y  en  a  oùTEglise 
nous  y  oblii*e  plus  précisément ,  et  c'est  quand  elle 
nous  en  fournit  des  motifs  et  des  ex.emples.  Cette 
femme  Canauéeime  et  idolâtre,  en  est  peut-être  le 
modèle  le  plus  parfait  qu'elle  nous  ait  jamais  pro- 
posé. Suivez  ici  toutes  ses  traces:  ne  pe.idezrien  de 
ses  paroles  et  de  ses  sentimeus,  et  vous  apprendrez 
comment  il  faut  prier. 

La  raison  d'abord  ,  et  la  grâce  ensuite  ,  forment 
dans  son  cœur  deux  sentimeus  admirables  ,  qui  sont 
les  vraies  dispositions  pour  bien  prier  :  l'un,  qu'elle 
n'a  rien ,  qu'elle  ne  peut  rien  ,  et  qu'elle  a  besoin 
d'un  secoui's  surnaturel  ,  dont  elle  ne  peut  se  pas- 
ser. Avouez  comme  elle  votre  impuissance,  votre 
pauvreté  ,  votre  misète  ;  sentez  î'extr.'îme  besoin 
que  vous  avez  de  Dieu  ;  c'est  par-là  qu'il  faut 
commencer. 

Le  second  sentiment  de  cette  femme  étrangère  , 
c'est  que  Jésus-Clirist  est  la  source  de  tous  les  biens, 
qu'il  est  le  maître  de  la  vie  et  de  la  mort ,  qu'il  a  un 
souverain  empire  sur  les  démons,  et  (j-i'il  a  le  pou- 
voir de  lui  accorder  ce  qu'elle  lui  demande. 
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Convaincue  de  ces  vérités  ,  quoiqu'elle  n'eût  ja- 
mais vu  Jésus-Christ ,  et  qu'elle  ne  le  connût  que 
par  la  réputation  de  ses  grands  miracles,  la  première 
aémarchc  qu'elle  fait  ,  c'est  de  sortir  de  son  pays 
pour  venir  le  chercher  parmi  une  nation  ennemie 
jurée  de  la  sienne  Sortez  du  grand  monde;  sortez 
de  votre  famille  ,  du  moins  en  esprit  ,  si  vous  ne  le 
pouvez  autrement  ;  sortez  de  vous-même  ,  de  vos 
attaches  ,  de  vos  intérêts  temporels ,  de  vos  lan- 
gueurs ;  courez  avec  ardeur  vers  Jésus-Clirist  ;  ne 
regardez  que  lui  seul  ,  ne  faites  point  attention  à 
ceux  qui  l'environnent  ;  fendez  la  presse  ,  hâtez- 
vous  ;  vous  ne  pouvez  vous  passer  de  lui.  Les  be- 
soins de  votre  âme  sont  plus  pressans  que  vous  ne 
croyez  ;  et  vous  ne  pouvez  en  être  secouru  sans  le 
prier ,  et  le  bien  prier. 

Travaillez  à  vous  convaincre  comme  elle  de  la 
nécessité  de  la  prière  ;  surmontez  toutes  vos  répu- 
gnances ,  et  surtout  votre  lâcheté  et  votre  paresse. 
Ne  dites  point  que  l'application  que  la  prière  exige 
est  trop  onéreuse ,  et  que  Dieu  ne  vous  a  point  donné 
l'esprit  d'oraison  :  c'est  une  illusion,  c'est  une  tenta- 
tion ,  c'est  un  faux  prétexte  dont  on  se  sert  pour 
couvrir  sa  nonchalance  et  pour  ne  point  sortir  de 
sa    langueur. 

Confus  d'être  instruit  par  une  femme  païenne, 

Ï)renez  une  généreuse  résolution;  faites-vous  une 
oi  inviolable  de  ne  jamais  perdre  l'oraison  ;  le  goût 
vous  en  viendra  sûrement;  l'habitude  s'en  formera, 
et  vous  ne  pourrez  plus  vous  en  passer.  Si  vous  ne 
le  faites  ,  vous  n'aurez  jamais  ni  lumières  ,  ni  vertu 
solide  ,  ni  vraie  piété  ,  ni  l'amour  de  Dieu. 

II.  Point.  Reprenons  ici  les  paroles  et  les  démar- 
ches de  cette  femme  Cananéenne  ;  examinons-les 
avec  attention  ;  nous  y  verrons  toutes  les  conditions 
qui  rendent  nos  prières  agréables  à  Dieu  ,  et  qui 
nous  eu  assurent  le  succès  :  i."  elle  est  accompagnée 
de  l'humilité  la  plus  profonde  ;  2.°  elle  est  animée 
par  la  charité  la  plus  ardente  ;  3.°  elle  est  soutenue 
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de  la  foi  la  plus  vive  ;   4-"  enfin   elle  est  conronnée 
par  la  peisévérance  la   plus  généreuse. 

Elle  commence  sa  prière  par  une  double  confes- 
sion :  Pune  de  sa  misère  ,  en  demandant  miséri- 
corde pour  elle;  l'autre  ,  du  souverain  domaine  de 
Jésus-Clirist ,  en  l'appelant  son  Seigneur.  Cependant 
Jésus-(^.lirist  passe  et  il  dissimule  de  l'entendre,  pour 
l'humilier  encore  davantage.  Enfin  il  parle  ,  mais 
c'est  pour  l'ex-clure  du  nombre  de  ses  ouailles.  Loin 
de  se  rebuter,  elle  élève  sa  voix,  elle  crie;  et  ce 
Sauveur  l'humilie  et  la  maltraite  en  la  mettant  au 
rang  des  bêtes.  Loin  de  se  choquer  et  de  rép  nidre 
fièrement ,  elle  acquiesce  à  tout ,  tant  elle  est  péné- 
trée de  sa  bassesse  et  de  son  néant.  JNon  contente 
d'adoier  la  personne  de  Jésus-Christ  ,  elle  adore 
jusqu'à  ses  refus  et  ses  duretés  L^sez-en  de  même  à 
l'égard  de  Dieu;  humiliez-vous  ,  et  ne  vous  rebutez 
de  rien  ,  vous  obtiendrez  à  la  fin  tout  ce  que  vous 
demanderez. 

A   cette   humilité   si   profonde   elle  joint   une   foi 
très-vive  ;    jugez  en    par     ces   paroles  ,    les  voici  : 
Aytz  pille  de  moi ,  Seigneur ,  Fils  de   DaK>id  Qui 
est-ce  qui  auroit  pu  lui  apprendre  que  Jésus    étoit 
Fils  de  David  ,  sinon   les   lumières   de   la   foi  ?  car 
tout  (  ommerce  étoit  interdit  avec  les  Juifs   et  les 
Cananéens.  Ayez  pitié  de  moi ,  aidez-moi  ;   elle  ne 
dit   point,   priez  pour  moi  ;   par-là   elle  confessoit 
sa  toute-puissance  et   sa    divinité.    Elle  ne  dit  pas 
d'abord  ,  guérissez  ma  fille  ,  comme  si  elle  vouloit 
dire  :  C'est  sur  moi  ,  Seigneur  ,  que  je  vous  conjure 
d'exercer  votre  miséricorde.    Imitez-la  ,  demandez 
d'abord  la  guérisou  de  votre  jime  :  il  vous  accordera 
le  reste,  s'il  le  trouve   à  propos.   rS'imitez  pas  ceux 
dont  l'âme  est  chargée  de  péchés  ,  et  qui   commen- 
cent par  demander  la  guérisou  de  leur  coips  :  cette 
injuste  préférence  du  corporel  au  spirituel,  qui  n'est 
que  trop  ordinaire  ,  rend  la  prière  du  moins  inutile. 
Une  ardente  charité  soutient  sa  prière.   Cette  cha- 
rité lui  donne  des  ailes  pour   aller  trouver  Jésus- 
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Christ,  parce  qu'elle  compte  les  maux,  d'aufrui  au 
nombre  de  ses  propres  disj^races  ;  c'est  ce  qui  l'en- 
ga^^e  à  entreprendre  ce  voyage.  Vous  languissez 
dans  nos  sanctuaires  ;  votre  bouche  parle,  votre 
cœur  ne  dit  rien  ,  et  il  est  froid  comme  la  glace  pour 
Dieu  et  pour  le  prochain.  Hessouvenez-vous  que  la 
prière  est  un  sacrifice  ;  que  le  cœur  en  est  la  vie-- 
time  ;  que  ce  saci  ifice  ne  peut  s'élever  jusqu'au  trône 
de  Dieu  que  par  le  feu  de  la  charité;  et  que  la  prière 
ne  vous  sert  de  rien  ,  si  vous  n'aimez  Dieu  par- 
dessus toute  chose,  et  votre  prochain  comme  vous- 
même.  Priez  encore  avec  persévérance  ;  elle  ne  peut 
pas  être  mise  à  une  plus  rigoureuse  épreuve  que 
celle  (le  notre  néophyte  :  car  d'abord  Jésus  ne  lui 
répond  pas  ;  et  ce  silence  est  bien  rude  à  une  âme 
qui  souffre.  Secondement,  les  Apôtres,  importunés 
de  ses  clameurs,  veulent  s'en  défaire,  et  ils  prient 
Jésus-Cbrist  de  la  renvoyer.  Enfin  on  ne  lui  répond 
qu'avec  dureté.  Mais  cette  femme  constante  est 
résolue,  à  quelque  prix  que  ce  .soit  ,  de  triompher 
du  cœur  de  Jésus- Christ  par  sa  persévérance.  A 
force  décrier  ,  elle  obtient  tout  ce  qu'elle  demande. 
Ne  vous  découragez  jamais:  les  refus  de  Dieu  sont 
moins  des  refus  que  des  délais  ,  et  ils  vous  sont  né- 
cessaires pour  vous  apprendre  à  mieux,  désirer  et  à 
mieux  prier.  Changez  vos  prières  en  clameurs  : 
Jésus-Cbrist  a  plus  envie  de  vous  accorder  que 
vous  d'obtenir. 

SENTIMENS. 

Soyez  confuse  ,  ô  mon  âme  ,  de  ce  qu'une  étran- 
gère et  une  idolâtre  ,  sans  écriture  ,  sans  prophètes 
et  sans  religion  ,  sait  mieux  prier  que  vous  dès  la 
première  fois  qu'elle  prie.  Elle  ne  connoît  Jésus- 
Christ  que  par  ce  quelle  avoit  entendu  dire  de  lui  , 
et  il  n'etoit  pas  encore  mort  pour  elle  :  cependant 
elle  quitte  son  pays  ,  elle  le  cherche  avec  une  ardeur 
inconcevable  ;  elle  Tadore  ,  elle  le  prie,  elle  le  con 
jure  ,  elle  le  poursuit  ,  elle  crie  de  toutes  ses  forces* 
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elle  persévère  ,  elle  souffre  ses  duretés  avec  ur.e  pa- 
tience héroïque,  et  enfin  elle  obtient  de  lui  un  miracle. 
Vous  êtes  baptisée  ,  vous  êtes  instruite  des  vérités 
de  la  relii^ion  ,   vous  avez  son    évangile  entre  les 
mains  qui  vous  instruit  ;  il  a    souffert ,  il  est  mort 
pour  vous  ;   vous  êtes  éclairée  de  sa  divine  parole  , 
vous  êtes  soutenue  de  ses  sacremens  ,  vous  ne  doutez 
ni  de   sa  puissance  ni  de  sa  bouté  :  cependant  vous 
ne  savez  pas  le  prier;  ou  si  vous  le  savez,  vous  né- 
gligez de  le  faire ,  quoique  vous  connoissiez  et  que 
vous  sentiez  vos  misères  et  Textrême  besoin  que  vous 
avez  de  son  secours.  Unissez  vous  à  cette  heureuse 
et  savante  néophyte  ;  parlez  à  Jésus-Christ  avec  la 
même  foi,  la  même  soumission,  la  même  ardeur  et 
le  même  empressement  ,  et  dites-lui  de  tout  votre 
cœur:  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  fils  de  David: 
vous  êtes  mon  Dieu  ,  vous  êtes  mon  Sauveur  ,  vous 
êtes  ma  lumière.  Eclairez  mes  ténèbres  ,   instruise» 

mon  ignorance,  embrasez  mon  cœur  de  vos  divines 

•  •  •     1 

ardeurs  ;   apprenez-tiioi   à  vous  prier  comme  je  le 

dois  et  comme  vous  le  voulez  ;  formez  vous-même 
mon  cœur,  articulez  sur  mes  lèvres  les  prières 
que  vous  écoutez  avic  plus  de  plaisir  et  que  vous 
exaucez  avec  plus  de  succès.  Mon  ame  est  en  lan- 
gueur :  elle  est  malade  ;  ses  passions  la  tyrannisent, 
ses  ennemis  la  persécutent  :  j<^  crie  de  toutes  mes 
forces  après  mon  céleste  médecin  ,  et  je  lui  découvre 
huml)]einent  toutes  mes  plaies  ,  afin  qu'il  les  gué- 
risse. Source  de  miséricorde  et  de  grAces,  acc(;rdez- 
moi  le  p;irdon  de  tous  mes  péchf  s  ;  accordez-moi 
la  vie  de  la  gr;îce  et  celle  de  la  gloire. 

Vous  prendrez   pour  lecture  ,  V Amour  lihcral , 
dans  V Année  affccllve. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères. 

SUR   LA  PRli^KE. 

Veillez  et  priez ,  afin  que  vous  n'entriez  point  en 
tentation.  {Marc.  i40 
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Je  veux,  donc  que  vous  priez  en  tout  temps,  le- 
Yant  les   mains  pures  \eis  le  ciel.  (  i.   Tàn.  -2..  ) 

La  prière  est  heauconp  plus  du  cœur  que  des  lé- 
irres  :  car  Dieu  ne  fait  point  attention  au  son  des 
paroles,  mns  à  la  disposition  du  cœur.  Le  silence 
d'an  cœur  fervent  prie  avec  beaucoup  plus  de  succès 
que  les  paroles  les  mieux,  arranj^ces.  (  D.  Isid.  de 
iuninw  boiio.  c.  3.  ) 

Le  secret  d'être  toujours  avec  Dieu  ,  et  de  l'en- 
gaî^er  à  demeurer  toujours  dans  notre  cœur,  c'est 
de  toujours  prier.   (  Id.  c.  i6.  ) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe, 

Agréez ,  Seigneur  tout-puissant  ,  la  dévotion  de 
votre  peuple  qui  vous  prie  avec  ardeur  ;  augmentez 
sa  foi  et  son  amour  ,  afin  que  ses  pi  ières  vous  eu 
soient  d'autant  plus  agréables;  et  pendant  qu'ils'ef- 
force  de  moitifier  sa  chair  par  les  jeûnes  et  parles 
abstinences  pour  apaiser  votre  colère  et  pourobte- 
nir  grâce  ,  accordez- lui  de  nouirir  et  de  rassasier 
:son  iiuie  de  votre  divine  p»role  et  dt^s  fruits  des 
bonnes  œuvres  cju'il  veut  piatîquer.  JNous  vous  eu 
prions  par  les  mérites  de  Jésus-Clirist  voire  Fils. 

POINT    UE    L\  PASSION. 

Jésus  abandonné  de   son  Père. 

Ce  n'est  pas  ici  l'endroit  le  moins  toucliant  et  le 
moins  douloureux  de  la  passion  anticipée  de  l'esprit 
et  du  cœur  que  Jésus  Christ  endura  dans  le  jardin 
des  Oliviers  avant  de  répandre  son  sang  et  de  mourir 
sur  le  Calvaire.  Jugez  de  l'excès  de  cette  douleur  par 
celle  qu'auroit  un  fils  unique  qui  ,  persécuté  et  ou- 
tragé de  toute  la  terre,  quoi(|ue  innocent  ,  et  digne 
d'être  aimé  des  cœurs  les  plus  farouclu's  et  les  plus 
barbares,  se  verroit  prêt  à  soufï'rir  les  plus  cruels 
suDplices  et  la  mort  la  plus  injuste  et  la  plus  infâme  ; 
qui  dans  celte  extrémité  auioit  recours  à  un  père 
tout-puisiant  qui  pourroit  le  délivrer  et  le  faire 
triompber  de  ses  ennemis  ,  et  que  ce  père,  loin  dt* 


1 


Jour  (î Oraison,  77 

prenclre  son  parti  et  de  lui  donner  un  as'le  ,  Taban- 
douneroit  m;jli:;ré  ses  pi  itères  et  ses  lainie>  .  et  lui 
enverroit  prononcer  lui-int*ine  l'arrêt  tle  celte  mort. 

Voilà  (|nelle  est  la  conduite  rigoureuse  el  incom- 
préhensible du  Père  élernel  à  iVi^ard  de  Jësus- 
Christ  son  Fils  unique.  Pend  »nt  que  toutes  les  puis- 
sances de  l'enfer  et  de  la  terre  ont  conjuré  sa  perte , 
et  qu'il  est  mepiisé  ,  persécute  et  outragé  de  sou 
propre  peuple  ,  il  rabautlonne  à  leui'  fureur;  il  sem- 
ble qu'il  ne  le  rei^arde  plus,  dans  ces  tristes  nio- 
mens ,  comme  l'objet  de  son  amour  et  de  sa  ten- 
dresse,  mais  comme  celui  de  sa  colère  et  de  son  in- 
dignation ;  il  semble  avoir  oublié  qu'il  est  un  !)ieu 
égal  à  lui  ,  et  qu'il  est  ce  Fils  uliique  auquel  il  a 
donné  des  t<^moignages  si  autbenti({ues  de  son  îimour 
h  son  b.iptême  ,  par  ces  paroles  :  Voici  mon  fils 
bien- aime  ,  en  qui  j'ai  mis  mes  complaisances 
{IMalth.  3.)  ,  pour  se  ressouveisii'  seulement  qu'il 
est  en  posture  de  criminel  ;  et  malgré  cet  amour 
nécessaire  qu'il  lui  porte  de  toute  éternité  ,  comme  à 
son  Verbe  ,  il  sépare  cette  qualité  de  celle  de  pé- 
cheur (|u'il  a  bien  voulu  prencli'e,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  de  caution  de  tous  les  pécheurs  ;  et ,  ne  l'en- 
visageant que  comme  un  coupable  chargé  de  toutes 
nos  inicjuités,  il  faut  qu'il  en  porte  le  châtiment  et 
les  vengeances,  il  tant  qu'il  paie  lui  seul  pour  tous 
les  hommes  les  dettes  immenses  dont  ils  sont  rede» 
Tables  à  sa  justice. 

Il  est  vrai  qu'il  lui  envoie  un  ange  du  ciel  pour  le 
consoler  ;  mais  ,  hélas  !  en  quel  lugubre  équipac^e  ! 
et  quelle  étrange  consolation  pour  Jésus-Christ  de 
voir  un  ange  (jui  lui  apporte  une  croix  sanglante 
et  un  calice  rempli  d'amertume  !  Cependant  il  ac- 
cepte l'un  et  l'autre  avec  une  profonde  soumission, 
parce  qu'il  veut  obéir  à  son  Père  ,  et  parce  qu'il 
nous  aime.  11  acquiesce  à  cet  abandon  si  ligo-u'cux  ; 
et  ,  pour  s'y  conformer  ,  il  s'abandonne  aussi  soi- 
même.  11  cède  tous  Sf'S  droits,  dit  saint  Léon;  il  ne 
se  donne  qu'autant  de  force  qu'il  lui  en  faut  pour 

D  3 


78     Le  Jeudi  après  Je   1."  Dimanche,  ' 

ne  pas  succomber  à  la  douleur  ;  il  empêche  le  re- 
jailiissement  de  gloire  et  de  bonheur  de  la  divinité 
sur  son  liumanité  ,  pour  abandonner  celle-ci  à  la 
peine,  à  la  tristesse  ,  aux.  ennuis,  aux  amertumes  , 
aux  frayeurs  et  aux  larmes.  Voilà  ce  que  son  amour 
lui  fait  endurer  pour  nous. 

LE  VENDREDI  APRÈS  LE  L^""  DIMANCHE.   - 
JOUR  DE  VICTOIRE. 

PRATIQUE. 

Demandez  à  Dien ,  à  votre  réveil ,  qu'il  vous  donne 
aujourd'hui  son  esprit  de  force  pour  ne  donner  au- 
cune prise  au  démon  sur  votre  cœur.  Soyez  sur  vos 
gardes  :  car,  s'il  a  le  moindre  avantage  dans  les 
combats  qu'il  vous  livrera  ,  il  triomphera  de  votre 
tbiblesse  ,  et  il  vous  fera  commettre  bien  des  fautes. 
Prévoyez  jusqu'aux  surprises  et  aux  échappées  ,  et 
soyez  dans  une  attention  continuelle  sur  vos  pen- 
sées,  sur  vos  paroles,  sur  vos  sentimens  ;  sans  cela 
vous  ne  remporterez  pas  la  victoire.  Etudiez  à  fond 
vos  mauvaises  habitudes  et  votre  passion  domi- 
nante; combattez-les  de  toutes  vos  forces,  et  formez 
une  généreuse  résolution  de  plutôt  mourir  que  de 
vous  laisser  abattre. 

MÉDITATION  SUR    LA  VICTOIRE    DE 

L'HABITUDE  DU  PÉCHÉ , 

Tirée  de  VEvangile. 

I.  Point.  Il  y  avoit  à  Jérusalem  une  piscine,  au- 
près de  laquelle  plusieurs  malades  étoient  couchés, 
pour  alteudre  que  l'Ange  du  Seigneur  vînt  en  trou- 
bler l'eau  ;  et  ic  premier  qui  y  descendoit  étoil 
guéri.  (  Joan,  5.  )  ^  ^ 

Parmi  ces  malades  il  se  trouva  un  paralytique  qui 
souftroit  depuis  trente-huit  années  ,  et  Jésus-Christ 
le  guérit.  Ce  paralytique  est  la  figure  d'une  âme  lan- 
guissante et  malade  depuis  long-temps  de   quelque 
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infirmité  spirituelle  ,  qui  attend  tranquillement 
l'ange  du  Seigneur  et  la  grâce  de  Dieu  sans  se  donner 
trop  de  mouvemens  ,  sans  aucun  désir  eflicace  ,  et 
sans  vouloir  l'aire  d'elle-même  aucun  efïort  violent 
pour  se  procurer  la  guérison  ,  et  qui  est  trop  lâche 
pour  combattre  de  manière  à  remporter  la  victoire 
sur  une  mauvaise  habitude  et  sur  une  passion 
.dominante  ,  dans  laquelle  elle  se  repose  tranquil- 
lement ,  qtioiqu'elle  soit  auprès  de  la  piscine  de  la 
pénitence,  où  elle  ne  veut  point  entrer  ,  tant  elle  a 
peur  de  se  contraindre  et  de  se  faire  la  moindre 
violence. 

Elle  se  plaint ,  beaucoup  plus  à  tort  que  le  para- 
lytique ,  qu'elle  n'a  personne  qui  la  plonge  dans  la 
piscine ,  parce  qu'elle  ne  veut  faire  aucune  démar- 
che pénible  qui  coûte  à  sa  délicatesse  ;  ou ,  si  elle 
en  fait,  c'est  avec  une  si  grande  né.jjligence,  qu'elle 
ne  mérite  pas  de  trouver  ce  qu'elle  cherche,  t  eut- 
être  aussi  ne  veut-elle  avoir  personne  ,  de  peur  d  cire 
obligée  de  travailler;  et  quand  elle  a  trouvé  quelque 
ange  du  Seigneur  ,  elle  refuse  de  se  soumettre  à  ses 
avis,  et  de  prendre  les  remèdes  salutaires  qu'il  lui 
prescrit ,  parce  que  sa  lâcheté  et  sa  dclicatesse  ne 
s'en  accommodent  pas  :  ainsi  elle  ne  remportera  ja- 
mais la  victoire,  parce  qu'elle  refuse  de  combattre. 
Cependant  il  faut  vaincre  ou  mourir  ;  on  ne  peut  pas 
vaincre  une  attache  ,  une  habitude  ,  sans  faire  vio- 
lence à  son  esprit ,  à  son  cœur ,  à  sa  chair.  Exami- 
nez-vous sur  cet  article  important ,  et  prenez  pour 
vous  ce  qui  vous  touche. 

La  première  chose  qu'il  faut  faire  pour  vaincre 
un  mal  ,  c'est  de  le  bien  connoître.  Cherchez-vous 
ici  dans  votre  propre  cœur.  La  langueur  ou  la  pa- 
ralysie spirituelle  n'est-elle  point  la  maladie  habi- 
tuelle de  votre  ame  ?  Ne  portez-vous  point  la  tiédeur 
et  la  nonchalance  partout  :  à  la  prière  ,  à  la  parole 
de  Dieu  ,  à  la  lecture,  à  vos  pratiques  de  piété  ,  et 
même  aux  sncremens  ?  Demandez-vous  à  vous- 
même  quelle  violence  vous  vous  êtes  faite  jusqu'à 
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présent  pour  revenir  de  cet  état  dangereux  et  pour 
acquérir  l'esprit  de  ferveur. 

N'est-ce  point  l'aveui^lement  ?  Je  ne  parle  point 
d'un  aveuglement  grossier  causé  par  une  jjabitude 
de  péchés  énormes  ,  mais  par  une  mullitude  de 
fautes  légères  et  réfléchies  ,  qui  rendent  peu  à  peu 
le  cœur  insensible  ,  qui  diminuent  la  charité,  qui 
ôtent  la  tendresse  de  conscience,  et  qui  ne  laissent 
pas  de  conduire  une  ame  à  sa  perte  par  des  degrés 
insensibles.  Faites-y  attention. 

II.  Point.  Voulez-vous  guérir  ?  dit  Jésus-Christ 
au  paralytique.  Voici  la  seconde  démarche  qu'il 
faut  faire  pour  obtenir  sa  guérison  ;  c'est  de  le  vou- 
loir efficacement.  Car  il  y  a  cette  difierence  entre 
les  maladies  spirituelles,  que  dans  celles-là  il  ne 
suffit  pas  de  vouloir  guérir  pour  guérir  efficacement; 
mais  dans  celles-ci  il  suffit  de  le  bien  vouloir.  Si  , 
après  tant  de  résolutions  ,  tant  de  promesses  et 
tant  de  communions,  vous  êtes  aussi  mondain  , aussi 
lâche,  aussi  vain  ,  aussi  plein  de  vous-même  ,  aussi 
ardent  au  plaisir  ,  aussi  tenace  dans  vos  intérêts  , 
aussi  vif  dans  vos  ressentimens,  et  aussi  lâche  dans 
vos  devoirs  de  religion  ,  je  dirai  que  vous  n'avez  ja- 
mais voulu  vous  vaincre  ni  sortir  de  votre  habitude. 

Défiez-vous  de  toutes  vos  résolutions  et  de  toutes 
vos  promesses  ;  prenez  garde  que  vous  ne  les  ayez 
formées  que  pour  amuser  votre  conscience ,  pour 
calmer  ses  remords  ,  et  pour  vous  approcher  avec 
moins  de  trouble  des  sacremens  ,  à  l'abri  de  ces 
promesses  brillantes.  Vous  auriez  dû  cependant  être 
troublé  d'avoir  fait  tant  de  communions  sans  en 
tirer  aucun  fruit.  Ces  beaux  projets,  ces  résolutions 
vagues  et  sans  succès  ,  n'ont  fait  qu'étourdir  et 
flatter  votre  mal ,  et  elles  ne  l'ont  point  guéri  ;  elles 
l'ont  seulement  diminué  et  caché  à  vos  yeux  ,  mais 
elles  ne  l'ont  point  caché  aux  yeux,  de  Dieu  :  vous 
n'êtes  point  entré  dans  la  piscine  ,  et  vous  n'avez 
pas  eu  le  courage  d'emporter  votre  lit  avec  vous. 

Quelle  est  la  marque  d'une  pleine  victoire  sur  une 
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mauvaise  liaLitude  ?  dit  saint  Augustin.  C'est  une 
autre  hiiliitude  tie  la  vertu  qui  lui  est  opposée.  Vous 
étiez  habituelleuient  dissipé  ,  êtes-vous  recueilli  p 
Vous  étiez  proujpt  à  vous  mettre  en  colère,  avez- 
vous  nctjuis  li»  modération  et  la  douceur  ?  Vous 
étiez  trop  nrdent  aux  parties  de  plaisir  ,  cles-vons 
dans  la  retiaite  ,  dans  le  silence  et  dans  la  pratique 
de  la  niortilicnlion  i' 

Surmontez  tellement  votre  habitude  ,  que  vous 
en  extirpiez  jusqu'à  l'impression  et  jusqu'au  pen- 
chant. JNe  vous  contentez  pas  d'emporter  votre  lit 
d'infirinité  pour  marque  d'une  victoire  complète  , 
mais  marchez  ensuite  comme  une  personne  qui  n'a 

Jamais  été  malade.  Qu'on  ne  vous  trouve  plus  dans 
es  asst^inhlées  mondaines  ,  où  Dieu  est  oflensé  , 
mais  clans  le  tenq)le  ,  comme  Jésus- Christ  y  trouva 
le  parah  tique  guéri.  Ne  vous  attribuez  pas  l'heureux, 
succès  de  votre  victoire  ,  si  vous  l'avez  rempor- 
tée ,  m  lis  au  Sauveur  et  à  sa  grâce.  Craignez  tou- 
jours les  attaques  de  votre  ennemi ,  et  imaginez  vous 
entendre  Jcsus-Clirist  qui  vous  dit  comme  à  notre 
malade  :  V  ous  voilà  guéri ,  ne  retombez  pas  ,  de 
peur  qu'il  ne  vous  arrive  quelque  chose  de  pis. 

SENTIMENS, 

Venez  à  moi,  Seigneur,  mon  4me  est  mahide  ,et 
elle  ne  peut  guérir  que  par  votre  secours.  Ouvrez- 
moi  toutes  les  poites  de  la  piscine  de  la  jvînilence  , 
afin  que  j'y  sois  lavé  ot  puriHé  de  toutes  les  souillu^ 
res.  Mais,  6  mon  Dieu  ,  il  suffit  que  vous  m'ouvriez 
celle  de  votre  cœur,  et  que  vous  ouvriez  le  mien  à 
votre  grâce  et  à  votre  amour.  S'il  est  fidèle  à  cette 
grdce  ,  s'il  est  embrasé  de  cet  amour,  il  sera  bientôt 
victorieux. 

Hclas  !  je  n'ai  pas  assez  fait  d'attention  que  vous 
m'avez  pi  éparé  \i\\e  piscine  mille  fois  plus  ef(icace  , 
et  inconq3:»rahlement  plus  salutaire  à  mon  âme  qu» 
celle  de  Jérusalem  ne  l'étoit  pour  le  corps  ,  puis- 
qu'elle est  toute  remplie  de  votre  sang.   Je  pouvois 
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m'y   laver  ,  et  je  ne  l'ai  pas  fait.  Pavois  bien  plus  ^ 
qu'un  homme  et  qu'un  ange,  puisque  je  vous  avois, 
vous  qui  ctes  mon  Dieu  et  mon  Sauveur. 

Je  veux  combattre,  Seigneur,  je  veux  vaincre, 
quoi  qu'il  en  coûte  à  ma  délicatesse  ;  je  veux  guérir 
à  fond  de  toutes  mes  foiblesses.  Aidez-moi  ,  soute- 
nez-moi ,  et  donnez-moi  les  forces  que  vous  m'avez 
méritées  par  votre  sang.  Je  ne  veux  plus  être  l'es- 
clave de  la  vanité  ,  ni  des  plaisirs ,  ni  de  la  paresse, 
ni  de  Tamour-propre  ;  je  ne  veux  plus  être  lache- 
^nent  couché  auprès  d'une  piscine  où  je  puis  entrer 
à  chaque  moment ,  puisqu'elle  est  toujours  ouverte. 

Hélas  î  combien  de  victoires  aurois-je  remportées , 
si  j'avois  toujours  combattu  !  Combien  aurois-je 
abattu  de  monstres  qui  m'ont  abattu  moi-même  ! 
Combien  aurois-je  détruit  de  vices  et  acquis  de  ver- 
tus !  Je  serois  humble  ,  et  j'ai  un  fond  d'orgueil  iné- 
puisable ;  je  serois  fervent ,  et  je  n'ai  que  de  la  lanT 
gueur;  je  serois  à  l'épreuve  des  tentations  les  plus 
rudes  ,  et  des  plus  grandes  afflictions  ,  et  la  moindre 
épreuve  ,  le  moindre  contre-temps  m'abattent  et 
rae  découragent.  Ah  !  Seigneur  ,  guérissez-moi  , 
comme  le  paralytique  ;  j'implore  votre  miséricorde. 

Vous  prendrez  pour  lecture  ,  V Amour  généreux  ^ 
dans  VA/inec  affective  ,  et  dans  les  Trente  Amours 
sacres. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS»  Pères» 

SUR    LA.  VICTOIRE  DES    MAUVAISES  HABITUDES. 

Un  Ethiopien  peut-il  changer  la  couleur  de  sa 
peau  i*  Un  léopard  peut-il  effacer  les  marques  de  la 
sienne  ?  Et  vous  qui  avez  aimé  le  mal,  pouvez«vous 
faire  du  bien  ?  (  Je  rem.  6.  ) 

Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu  ;  vous  avez  de- 
meuré avec  les  Egyptiens  ,  prenez  garde  de  les  imi- 
ter dans  leurs  mauvaises  habitudes.  (  hevit.  38.  ) 

Je  soupirois  enchaîné ,  non  pas-  par  des  chaînes 
de  fer  ,  mais  par  celles  de  mes  mauvaises  habitudes. 
Le  dJraf)n  tenoit  ma  volonté  sous  sa  puissance  ;  il 
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m'en  avoit  fait  une  chaîne  de  fer  dont  il  m'avolt  lié 
fortement.  (  D.  Aug.  Conf,  8.  ) 

Voulez-vous  remporter  la  victoire  sur  vos  mau- 
vaises habitudes  ?  Que  la  violence  du  péché  le  cède  à 
celle  de  la  pénitence.  (  Idem.  Tract.  49»  in  Joan.  ) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Soyez-nous  toujours  favorahie  ,  6  mon  Dieu  !  aug- 
mentez dans  nos  cœurs  la  piété  et  la  dévotion  dont 
vous  nous  avez  donné  les  sentimens,  de  peur  que  la 
lâcheté  et  l'inconstance,  qui  nous  sont  si  naturelles, 
ne  refroidissent  notre  ferveur  ;  donnez-nous  ,  par 
votre  miséricorde  ,  les  secours  dont  nous  avons  be- 
soin pour  vaincre  tout  ce  qui  s'oppose  à  votre 
amour ,  et  pour  vous  servir  avec  toute  la  fidélité 
que  nous  vous  devons  ,  jusqu'au  dernier  soupir  de 
notre  vie  ,  sans  jamais  nous  relâcher  dans  nos  de- 
voirs. Nous  vous  en  prions  par  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  votre  Fils  et  notre  Seigneur. 

POINT    DE   LA.    PASSION. 

Sueur  de  Sang. 

Les  hommes ,  quoique  pécheurs  ,  ne  souffrent  , 
pour  l'ordinaire,  ;u'une  seule  agonie  avant  de  mou- 
rir ;  et  Jésus-Christ ,  tout  Dieu  et  tout  innocent  qu'il 
étoit,  en  voulut  souffrir  deux  très-sensibles  et  très- 
rigoureuses  :  l'une  dans  le  jardin  de»  Oliviers  ,  et 
Vautre  sur  la  croix  ;  et  la  première  dont  je  vais 
parler,  ne  fut  peut-être  pas  la  moins  douloureuse, 
puisque  ,  sans  être  entre  les  mains  des  bourreaux  , 
et  sans  autre  plaie  que  celle  que  l'amour  et  la  tris- 
tesse firent  à  son  ame  et  à  son  cœur ,  elle  lui  causa 
une  sueur  de  sancr. 

Son  cœur  livré  à  une  excessive  douleur  ,  devint  le 
champ  de  batailledu  plussurprcnant  et  du  plus  rude 
(le  tous  les  combats  que  jamais  personne  n'avoit  sou- 
tenu avant  lui  :  combat  entre  Dieu  et  la  créature, 
combat  entre  l'âme  et  la  chair  ,  combat  entre  la 
gloire  et  l'ignominie  ,  combat  entre  la  joie  et  la  tris- 

D  6 


84  Le  Vendredi  après  le  i/^  Dimanche. 

tesse  ,  combat  entre  la  vie  et  la  mort,  combat  si  ^ 
rude  ,   que,  s'il  n'en  fut  pas  surmonté  ,  parce   qu'iï 
étolt  un  Homme-Dieu  ,  et  par  consPt|uent   invinci- 
ble,    il  en    fut  du   moins  agité  et  afïoibli  de  telle 
sorte  ,  que  lesangdece  divin  Sauveur,  (|ue  la  crainte 
avoit  amassé  autour  de  son  cœur  pour  le  soutenir 
dans  sa  peine,  fut,  par  la  violence  de  sa  douleur  et 
par  l'excès  de  son  amour,  poussé  jusqu'à  l'extérieur 
de  sa  cliair.  Et  parce  qu'il  ëtoit  épuisé  par  ce  travail 
intérieur  ,  insoutenal)le  à   l'humanité  seule,  ce  que 
le  corps  a  coutume  de  pousser  par  la  sueur  venant 
à  lui  manquer  ,  le  sang  sortit  à  sa  place,  et  coula 
avec  une  si  grande  abondance  ,  que  ses  habits  en  fu- 
rent pénétrés  et  la  terre  arrosée  et  (  r.  anj^lantée. 

Les  souffrances  excessives  qu'il  enduroit  intérieu- 
rement dans  une  si  rude  agonie  avoient  à  la  vérité 
concouru  à  une  sueur  si  surprenante  et  si  extraordi- 
naire ;  mais  on  peut  dire  aussi  qu'un  excès  d'amour 
et  un  violent  transport  de  tendresse  pour  les  hom- 
mes avoienl  mis  ce  sang  adorable  en  mouvement.  Il 
étolt  dans  Timpatience,  dit  un  père  ,  d  être  répandu, 
pour  briser  nos  chaînes ,  pour  nous  racheter  de  la 
mort ,  et  pour  accélérer  notre  bonheur  :  Sanguis 
cjus  ardcbat  desidcrio  cffusionis  (  D.  Hier.  Epis  t.) 
Il  ne  pouvoit  plus  se  contenir  dans  les  veines  ,  où  il 
étoit  angustié  ,  et  où  il  souftroit  violence  ;  il  falloit 
que  cette  ardeur  divine  et  ce  feu  sacré  qui  l'agitoient 
le  fissent  transpirer;  qu'il  ouvrît  avec  une  amou- 
reuse violence  tous  les  porcs  de  son  corps  ,  et  qu'il 
pénétrât  sa  peau  pour  en  sortir  plus  promplemcnt. 
il  n'a  pas  besoin  que  les  bourreaux  ,  que  les  fouets, 
que  les  épines  et  les  doux  déchirent  sa  chair  pour 
lui  faire  passage  ;  son  amour  a  subtilisé  et  embrasé 
cette  divine  liqueur  pour  la  faire  sortir  à  travers  sa 
chair  ,  et  précéder  ainsi  son  effusion  générale. 

Jusqu'à  ce  moment  douloureux  ,  Jésus- Christ  ne 
nous  avoit  donné  que  des  larmes  ,  il  commence  à 
nous  donner  du  sang.  Non  content  de  ces  larmes 
d'eau  qui  u'éloient  sorties  que  de  ses  yeux ,  il  verse 
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des  larmes  de  snng  de  tout  son  corps ,  pour  seliâter. 
de  nous  délivrer  el  de  nous  ouvrir  plutôt  le  ciel.  Ah  1 
si  l'extérieur  du  corps  de  Jésus-Christ  étoit  alors  un 
spectacle  si  touchant ,  quelle  pouvoit  être  la  situa- 
tion de  son  esprit,  de  son  cœur,  et  de  toute  son 
âme  1  Si  les  portes  de  ce  sanctuaire  nous  étoicnt  ou- 
vertes ,  nous  y  verrions  bien  des  mystères  de  dou- 
leur et  d'amour ,  et  nous  ne  refuserions  pas  quel- 
ques-unes de  nos  larmes  à  un  Dieu  qui  ,  pour  nous 
marquer  l'excès  de  son  amour  ,  nous  donne  par 
avance  une  si  prodigieuse  quantité  de  sang  ,  en  at- 
tendant qu'il  répande  le  reste  sur  la  croix. 

LE  SAMEDI  APHÈS  LE  L"  DIMANCHE. 
JOUR  DE  DÉSIRS. 

PRATIQUE. 

Commencez  la  journée  par  élever  votre  esprit  et 
votre  cœur  jusqu'au  trône  de  Dieu  dans  le  ciel.  Con- 
templez-le dans  sa  gloire  ,  environné  de  tous  les 
anges  et  de  tous  les  bienheureux  qui  chantent  inces- 
samment ses  louanges,  qui  goûtent  des  plaisirs  que 
la  langue  ne  peut  exprimer.  Soupirez  après  la  place 
qui  vous  est  marquée  dans  ce  céleste  séjour ,  si  vous 
vous  eu  rendez  digne  par  vos  bonnes  œuvres.  Pous- 
sez aujourd'hui  alternativement  des  désirs  et  des 
gémissemeris  :  des  désirs  soutenus  d'une  vive  espé- 
rance pour  le  ciel  ,  et  des  gémissemcns  sur  le  retar- 
dement de  ce  bonheur  incomparable ,  et  sur  les  mi- 
sères de  cette  vie  mortelle  ,  et  ne  faites  rien  que 
vous  ne  pui>siez  vous  dire  à  vous-même  :  Je  travaille 
pour  le  ciel. 

MÉDITATION  SUR  LES  DÉSIRS  DU  CIEL, 

Tirée  de   l'Evangile, 

L  Point.  Jésus  prit  avec  lui  Pierre  ,  Jacques  et 
Jean,  et  il  les  mena  sur  une  haute  montagne  à  l'écart , 
oîi  il  se  transfigura  en  leur  présence ,  et  sa  face  de- 
vint brillante  comme  le  soleil.  (  IMalth.  17.  ) 
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Peut-on  attaclier  ses  yeux  sur  ce  divin  objet  tout  .^ 
resplendissant  do  lumière  ;  peut-on  penser  que  ce| 
Sauveur,  si  beau  et  si  brillant  de  clarté,  est  le  mo-- 
dèledela  gloire  qui  nous  est  préparée  dans  le  ciel  ^ 
sans  la  désirer  avec  ardeur ,  et  sans  soupirer  après 
ce  bienbeureux  séjour?  Et  peut-on  désirer  ce  bon- 
heur sans  se  résoudre  à  tout  souffrir  dans  celte  \  ie 
pour  le  mériter  ? 

La  gloire  éternelle  est  le  terme  que  nous  dési- 
rons; mais  les  souffrances  en  sont  le  chemin.  De  là 
vient  que  ,  dans  la  transfiguration  ,  Jésus-Christ  ne 
parle  avec  Moïse  et  EUe  que  des  souffrances  qu'il 
doit  endurer  avant  de  rentrer  dans  la  possession  de 
sa  gloire.  Dites-vous  donc  à  vous-même  que  renon- 
cer à  souffrir  ,  et  renoncer  au  ciel  ,  c'est  la  même 
chose;  par  conséquent ,  désirer  le  ciel  sans  vouloir 
souffrir,  c'est  une  vraie  illusion. 

Sur  cette  importante  vérité  réglez  tous  vos  désirs 
et  toute  votre  conduite.  A  la  moindre  atteinte  de 
douleur ,  pensez  à  la  gloire  qui  la  couronne  ;  et  si 
vous  avez  un  peu  de  foi ,  vous  la  soutiendrez  géné- 
reusement. Comparez  Tune  à  l'autre  ;  et  de  cette 
comparaison  tirez-en  deux  motifs  ;  l'un  ,  de  confu- 
sion de  votre  lâcheté  et  de  votre  délicatesse;  l'au- 
tre ,  de  préparation  de  cœur  à  vous  priver  de  tout  , 
et  à  tout  souffrir  pour  vous  rendre  digne  de  pos- 
séder Dieu. 

Le  grand  Apôtre,  en  parlant  de  ce  mystère,  dit , 
pour  nous  consoler  dans  nos  peines  ,  que  Jésus- 
Christ  'transformeroit  un  jour  la  bassesse  de  notre 
corps  humilié  sur  le  modèle  de  son  corps  glorifié 
sur  le  Thabor.  Détachez-vous  de  la  terre  et  des 
sentimens  terrestres  ;  élevez  votre  espérance  ,  for- 
mez des  désirs  célestes,  en  voyant  dans  le  corps 
glorieux  du  Sauveur  le  modèle  ,  l'original  et  le 
gage  de  la  gloire  qu'il  vous  a  promise. 

JNe  perdez  rien  de  ce  mystère.  Unissez-vous  aux 
trois  disciples  confideos  de  Jésus-Christ.  Montez  en 
esprit  sur  cette  montagne  de  vision  et  de  lumière  , 
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pour  vous  préparer  à  monter  génëreusement  sur 
celle  du  Calvaire.  Attachez  vos  yeux  ,  votre  esprit 
et  votre  cœur  sur  la  personne  du  Sauveur.  Dites-vous 
encore  à  vous-même;  Je  vois  un  corps  tout  brillant 
de  lumière  ;  mais  il  sera  bientôt  couvert  de  plaies  et 
de  sang.  Je  vois  une  tête  couronnée  de  gloire  ;  mais 
elle  sera  bientôt  percée  et  couronnée  d'épines.  Je 
vois  une  face  éclatante  comme  le  soleil;  mais  elle 
sera  bientôt  défigurée  et  couverte  de  confusion.  Je 
vois  des  yeui  dont  les  rayons  m'éblouissent  ;  mais 
ils  seront  bientôt  languissans  ,  baignés  de  larmes  , 
couverts  de  sang  et  éteints  par  la  mort.  Ce  divin 
objet  me  ravit  par  sa  beauté  et  par  son  éclat.  Il 
m'appelle  à  la  gloire  ;  mais  le  chemin  pour  y  arriver 
est  semé  d'épines  et  de  sang.  Marchons  cependant  ; 
la  couronne  vaut  bien  le  combat ,  le  prix  vaut  bien 
la  course  ,  le  plaisir  vaut  bien  la  douleur,  la  gloire 
vaut  bien  Tlufamie,  et  la  récompense  surpasse  infi- 
niment les  travaux  qu'elle  exige.  iNe  cessons  de  dé- 
sirer ,  de  coml)altre  et  de  souffrir  :  les  douleurs 
passent,  et  la  récompense  est  éternelle. 

II.  PomT.  Alors  Pierre  dit  à  Jésus-Christ  :  Sei- 
gneur,  il  fait  bon  ici  pour  nous;  faisons-y,  s'il  vous 
plaît ,  trois  tentes  ,  une  pour  vous ,  une  pour  Moïse  ; 
et  une  pour  tlie. 

Ce  que  Pierre  disoit  inconsidérément,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  vrai  bonheur  sur  la  terre  ,  que  celui 
de  désirer,  d'aimer  et  de  souffrir,  pour  mériter  de 
jouir  de  Dieu  dans  le  ciel ,  nous  aurons  lieu  de  le 
dire ,  quand  nous  posséderons  ce  bonheur.  C'est  donc 
en  ce  céleste  séjour  c[ne  nous  devons  mettre  toute 
notre  espérance ,  tous  nos  désirs  ,  toute  notre  Joie  ' 
et  toute  notre  gloire  ,  et  passer  toufe  cette  vie  mor- 
telle \x  désirer  ardemment  cette  vie  immortelle. 

Mon  unie  est  spitituelle,  je  ne  veux  plus  ,  et  je  ne 
dois  plus  rien  désirer,  rien  aimer  de  matériel  et  de 
sensible,  tlle  est  immortelle ,  je  ne  veux  plus  rien 
désirer  de  périssable  et  de  passager.  Elle  doit  être 
éternellement  avec  Dieu  ,  le  voir  ,  Paimer  et  le  pos- 
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soder  ;  je  ne  dois  plus  rien  désirer,  rien  voir  qu'en 
passant;  je  ne  veux  plus  m'attacher  à  des  créatures 
qui  périssent  et  qui  passent  ;  elles  pourroient  ni'ar- 
rêter  en  chemin  ,  et  me  dérober  la  possession  de 
Tunique  bien  que  je  dois  désirer ,  et  qui  seul  doit 
remplir  tous  mes  désirs. 

Etre  bienheureux  dans  le  ciel ,  y  voir  Dieu  sans 
aucun  nuage  ,  y  être  assuré  d'une  gloire  éternelle, 
c'est  un  avantage  pour  lequel  on  ne  peut  assez  sou- 
pirer, et  qu'on  ne  peut  assez  acheter.  Je  veux  donc 
passer  ma  vie  à  le  désirer  ,  et  soutenir  mes  désirs 
par  mes  bonnes  œuvres  ;  et  je  suis  résolu  de  l'ache- 
ter à  quelque  prix  que  ce  soit.  Heureusement  pour 
moi,  j'ai  en  main  de  quoi  me  le  procurer  ;  i'ai  les 
promesses  de  Jésus-Christ  ;  j'ai  le  précieux  trésor 
du  temps  que  je  dois  consacrer  h.  l'acquérir;  j'ai  la 
protection  d'un  Homme-Dieu  ;  j'ai  ses  secours  , 
qu'il  ne  me  refusera  jamais;  j'ai  sou  sang  adorable  , 
qui  est  la  clef  qui  m'ouvrira  ce  céleste  tabernacle  ; 
et  rieu  ne  me  manquera  du  côté  de  Dieu ,  parce 
qu'il  est  tout-puissant  et  infiniment  bon.  Mais  de 
mon  côté  il  faut  que  je  travaille  pour  m'en  rendre 
digne;  il  faut  combattre  ,  il  faut  vaincre,  il  faut  per- 
sévérer jusqu'à  la  mort ,  et  je  suis  résolu  de  le  faire. 

La  foi  me  persuade  qu'il  ne  fait  bon  pour  moi  que 
dans  le  ciel  ;  je  serois  doue  bien  aveugle  de  dire 
qu'il  fait  bon  pour  moi  sur  la  terre.  Cette  vie  mor- 
telle est  un  passage  ;  c'est  un  exil  rempli  de  misè- 
res, de  disgrâces  ,  de  douleurs  ,  et  surtout  de  pé- 
chés: voilà  ce  qui  devroit  m'en  donner  une  véritable 
horreur  ;  cependant  je  suis  assez  aveugle  pour  l'ai- 
mer et  pour  m'y  attacher  ! 

Quel  bien  ai-je  possédé  depuis  que  je  suis  au 
monde  !  quelle  fausseté  n'ai-je  point  éprouvée  dans 
les  plaisirs  !  quelle  inconstance  dans  les  amitiés  ! 
quelle  vanité  dans  les  honneurs  !  quelles  misères  et 
({uelles  foiblesses  n'ai  je  point  vues  dans  autrui  ,  et 
dans  moi-même  !  Rompez  donc  généreusement  tous 
les  liens  qui  vous  y  attachent  ;  prenez  vo'.re  essor 
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'ters  le  ciel  par  vos  désirs:  défendez  à  votre  cœur 
de  désirer  rien  qui  soit  moins  que  Dieu. 

SEWTIMEWS. 

Bienheureux  séjour  ,  céleste  héritage  ,  possession 
de  Dieu  ,  vie  éleinelle  ,  t»)ute  mon  ame  vous  désire  , 
et  je  ne  veux,  plus  travailler  que  pour  vous.  Souf- 
frances ,  travaux.  ,  humiliations  ,  maladies  ,  priva- 
tions ,  mépris  ,  pauvreté  ,  je  vous  défie  ,  je  ne  vous 
crains  point.  Tant  que  j'aurai  la  j^race  de  mon  Dieu, 
et  que  mon  cœur  ne  foruiera  des  désirs  que  pour  le 
ciel ,  vous  ne  me  sauriez  faire  que  du  hien  ,  parce 
que  vous  m'assurerez  le  honlicur  éternel  auquel  j'as- 
pire, que  vous  m'en  rendrez  digne  ,  et  que  vous 
me  metlrez  en  droit  de  le  demander  à  Dieu  ,  non- 
seulement  comme  une  grâce  ,  mais  encore  de  l'exi- 
ger de  ce  Dieu  de  justice  comme  une  dette  qu'il  a 
bien  voulu  contracter  avec  moi. 

Ah  !  Seigneur  ,  je  ne  puis  penser  au  honheur  quê 
vous  m'avez  promis,  que  Vous  m'avez  acquis  au  prix 
de  votre  sang,  et  que  je  crois  acheter  au  prix  de 
mes  so  u  (Iran  ces  ,  que  je  ne  le  désire  avec  ardeur» 
que  je  ne  fasse  résolution  de  vivre  en  Chrétien  qui 
n'a  que  le  ciel  en  vue  ,  et  que  je  ne  dise  avec  le  pro- 
phète :  Jf  me  suis  ressouvenu  de  vos  promesses  ,  et  , 
par  un  excès  de  joie  ,  j'ai  répandu  mon  âme  dans 
moi  même.  (  Ps,  4'0  Je  me  suis  efforcé  de  la  faire 
sortir  de  mon  corps  par  la  violence  de  mes  désirs 
et  de  mes  transports  d'amour,  parce  que  je  passerai 
à  ce  tahernacle  admirahie  de  la  maison  de  Diea. 
Ileureuv  tahernacle  !  heureux  Tliahor  !  heureux  sé- 
jour !  où  Ton  voit  Dieu  sans  nuage  et  sans  énigme  ; 
où  l'on  aime  Dieu  sans  interruption  et  sans  foihiesse; 
où  l'on  jouit  de  Dieu  sans  réserve  ,  et  de  tout  ce  qui 
est  Dieu  !  où  l'on  est  intimement  uni  à  Dieu  ,  sans 
crainte  d'en  être  jamais  séparé ,  et  où  l'on  est  trans- 
formé en  Dieu   pour  une  éternité  toute   entière. 

Vous  prendrez  pour  lecture  ,  V Amour  de  dtisir  ^ 
dans  V Année  aJJ'ccUve  ^  et  dans  les  Trente  Amours 
sacres. 
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Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS»  Pères, 

SUR    LES   DÉSIRS   DU    CIEL. 

Ah!  Seigneur  des  arme'es,  que  vos  tabernacles 
sont  aimables!  Mon  atne  désire  ardemment  d'être 
dans  la  maison  du  Seigneur,  et  elle  est  presque 
dans  la  défaillance  par  la  violence  de  ses  désirs. 
{Psalni.  83.) 

Car,  comme  le  cerf  soupire  après  les  eaux ,  de 
même  mon  cœur  soupire  après  vous,  ô  mon  Dieu! 
Mon  ame  a  soif  de  vous,  ô  Dieu  fort  et  vivant! 
Quand  aurai-je  le  bonheur  de  voir  votre  face  ? 
{Psalni.   4iO 

Celui  qui  désire  posséder  Dieu  met  son  plaisir  à 
désirer  le  Dieu  qu'il  aime;  il  aime  aussi  toujours  à, 
le  désirer,  non  d'une  partie  ,  mais  de  tout  son  cœur, 
et  c'est  en  quoi  consiste  sou  bonheur.  (D.  Bern.l.  de 
Aniore  Dei.  ) 

Les  désirs  des  élus  croissent  quand  ils  sont  dans 
l'oppression  ;  semblables  au  feu ,  qui  est  abaissé 
d'abord,  et  qui  devient  plus  ardent  et  plus  lumi- 
neux par  le  souffle.  {D.  Gr.Mor»  26.  10.) 

Prière  tirée  de  la  Collecte  de  la  sainte  Messe. 

Regardez  ,  Seigneur,  votre  peuple  pénitent  et  hu- 
milié d'un  œil  de  compassion  et  de  miséricorde  :  dé- 
tournez par  votre  bonté,  qu'il  implore  avec  toute  la 
foi  et  toute  l'ardeur  dont  il  est  capable,  les  fléaux  de 
votre  colère,  qu'il  s'est  justement  attirés  par  ses  pé- 
chés et  par  ses  ingratitudes,  qui  sont  sans  nombre. 
Il  va  travailler  à  les  expier  dans  ce  saint  temps,  par 
ses  larmes  et  par  ses  abstinences,  et  par  ses  jeûnes, 
pour  se  rendre  digne  de  votre  grâce,  et  de  parvenir 
enfin  au  bonheur  éternel  que  vous  lui  avez  promis. 
Donnez- lui  en  la  force.  Nous  vous  en  prions  par  les 
mérites  de  Jésus- Christ  votre  Fils. 
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POINT      DE     LA     PASSION. 

Prise  de  Jésus-Christ. 

Jésus  étoit  encore  en  prière  dans  le  jardin  des  Oli- 
viers, lorsque,  dans  les  ténèbres  et  dans  le  silence 
de  la  nuit,  il  entendit  la  marche  et  le  bruit  des  sol- 
dats et  des  satellites  qui  le  cherclioient,  conduits  par 
le  traître  Judas.  Jésus,  loin  de  se  cacher,  alla  géné- 
reusement au-devant  d'eux,  et  il  leur  demanda  qui 
ils  cherchoient.  Ils  dirent  qu'ils  cherclioient  Jésus  de 
Nazareth.  Jésus  leur  répondit  avec  sa  tlouceur  ordi- 
naire :  C'est  moi  ;  et  comme  si  c'eut  été  un  foudre 
sorti  de  sa  l)Ouche  adorable,  ils  tombèrent  à  la  ren- 
verse. Jésus  alors  auroit  pu  se  soustraire  parla  fuite; 
mais  comme  il  ne  dounoit  son  a  me  que  parce  qu'il 
vouloit  bien  la  donner,  il  attendit  tranquillement  le 
retour  de  leur  évanouissement,  pour  se  laisser  pren- 
dre sans  résistance,  comme  un  agneau,  dit  le  pro- 
pViète  Isaïe ,  qu'on  porte  au  sacritice  pour  être  im- 
molé. 

Les  soldats  se  relèvent;  ils  se  jettent  avec  fureur 
sur  lui,  et  ils  serrent  de  cordes,  avec  une  cruauté 
inouïe,  ses  mains  délicates,  ouvrières  de  tant  de  mi- 
racles, qui  pouvoient  les  rompre  avec  plus  de  facilité 
que  ne  lit  autrefois  le  fort  Samson,  qui  n'étoit  que  sa 
figure.  Ce  Dieu  tout-puissant,  ce  souverain  du  ciel , 
de  la  terre,  et  des  enfers,  auroit  pu,  par  sa  propre 
vertu,  ou  par  plus  de  douze  légions  d'anges,  fou- 
droyer ces  soldats,  et  les  abîmer  tout  vivans  dans  les 
enfers;  mais  son  amour  pour  nous  lui  fait  consentir 
à  sa  captivité,  aux.  opprobres,  aux  supplices,  et  à  la 
mort  même. 

Vous  pouviez  briser  ces  liens,  ô  mon  Dieu!  vos 
mains,  qui  sont  divines,  avoient  assez  de  force  pour 
rompre  ces  infâmes  cordes,  dont  vous  n'étiez  lié  que 
par  des  hommes;  mais  vous  vouliez  être  le  plus  foible; 
et  cette  foiblesse  volontaire  est  un  témoignage  et  un 
mystère  incompréhensible  de  votre  amour.  Oui,  Sei- 
gneur, ces  chaînes  sont  trop  fortes,  parce  qu'il  y  a 
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dans  votre  grand  cœur  des  chaînes  invisibles  qui 
vous  empêchent  de  rompre  celles  qui  paroissent  sur 
vos  mains,  et  ce  sont  des  chaînes  d'obéissance,  des 
chaînes  d'amour,  et  des  chaînes  de  péchés;  et  cette 
triple  chaîne  est,  dans  un  sens,  plus  forte  que  l'Homme- 
Dieu. 

L'obéissance  que  Jésus  doit  à  son  père  céleste ,  qui 
a  conclu  l'arrêt  de  sa  mort,  le  lie  trop  fortement, 
et  il  ne  brisera  jamais  cette  chaîne.  Par-là  il  nous 
marque  son  amour,  et  il  nous  apprend  p;ir  son  exem- 
ple à  choisir  plutôt  la  mort  que  de  désobéir  à  Dieu* 
L'amour  qu'il  a  pour  les  hommes  est  une  autre 
chaîne,  et  il  n'a  garde  de  la  rompre ,  parce  que  son 
amour  est  plus  fort  que  la  mort  :  mais  nos  péchés 
sont  les  plus  durs  liens  qui  le  tiennent  en  captivité, 
et  il  s'en  plaint  par  le  prophète,  quand  il  dit  :  Les 
liens  et  les  cordes  des  pécheurs  m'ont  entouré  et  en," 
veloppé.  (  Psalni.  1 1 8.  ) 

Voilà  l'état  pitoyable  où  nos  péchés  ont  mis  notre 
adorable  Sauveur,  lirisons  nous-mêmes  ces  chaînes  de 
péchés,  et  mettons  par-là  les  mains  de  Jésus-Christ 
en  liberté  de  nous  combler  de  grâces.  Urisons  celles 
qui  nous  attachent  au  monde;  mais  conservons  pré- 
cieusement celles  qui  nous  attachent  à  cet  adorable 
Sauveur;  elles  sout  glorieuses, et  elles  nous  produisent 
la  vraie  liberté  des  en  fans  de  Dieu. 


LE  IL''  DIMANCHE  DE  CARÊME. 
JOUR  DE  TRANSFIGURATION. 

PRATIQUE. 

Appliquez-vous,  dès  le  commencement  de  la  jour- 
née, à  veiller  soigneusement  sur  les  trois  puissances 
de  votre  âme,  qui  sont  :  la  mémoire,  l'eatendement 
et  la  volonté;  pour  les  rendre  dignes  d'être  transfor- 
mées en  Dieu  dans  le  ciel,  et  d'y  concourir  à  votre 
bonheur  éternel.  Que  votre  mémoire  s'occupe,  tantôt 
du  souvenir  de  vos  péchés,  pour  les  pleurer;  tantôt 
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des  divines  miséricordes,  pour  les  reconnoître.  Que 
votre  esprit  se  captive  et  s'interdise  toutes  les  pen- 
sées mondaines,  pour  s'occuper  de  la  gloire  de  Jésus 
sur  le  riiabor,  et  de  celle  qui  vous  est  promise  dans 
le  ciel;  et  que  votre  volonté  s'occupe  à  multiplier  des 
actes  d'amour,  et  à  lui  plaire  en  toutes  choses. 

MÉDITATION  SUR  LA  TRANSFIGURATION, 

Tirée  de  V Evangile, 

I.  Point.  Seigneur,  dit  Pierre  à  Jésus,  il  fait  bon 
ici  pour  nous;  si  vous  voulez,  batissons-y  trois  ten- 
tes :  une  pour  vous ,  une  pour  Moïse ,  et  l'autre  pour 
Élie. 

Considérez  que  la  transfiguration  de  Jésus-Christ 
sur  le  Thabor  est  le  modèle  et  le  divin  original  de  la 
transfiguration  glo/ieuse  de  notre  Ame  dans  le  ciel, 
où  nous  serons  transformés,  dit  l'Apotre,  de  clarté 
en  clarté  dans  la  même  image,  par  l'esprit  de  Dieu. 
Transportez-vous  en  esprit  dans  ce  bienheureux  sé- 
jour ;  oubliez  que  vous  avez  un  corps ,  et  que  vous 
êtes  sur  la  terre  ;  oubliez  tous  les  objets  sensibles  qui 
vous  environnent  ;  oubliez  toutes  les  créatures  mor- 
telles ,  pour  penser,  avec  toute  l'application  dont 
vous  êtes  capable,  au  bonheur  éternel  que  Dieu  pré- 
pare de  toute  éternité  h  ceux  qui  l'aiment.  Dites-vous 
à  vous-même  :  Si  je  suis  lidèle  à  mes  obligations,  si 
j'aime  Dieu  de  tout  mon  ccxnir,  et  mon  prochain 
comme  moi-même,  je  verrai  Dieu,  je  conuoîtrai 
Dieu,  je  serai  transformé  en  Dieu,  je  serai  tout  en 
lui,  et  il  sera  tout  en  moi;  les  trois  puissances  de 
mon  ame  auront  chacune  et  leur  demeure  et  leur 
transfiguration;  il  y  aura  une  plénitude  de  Dieu 
dans  ma  mémoire,  lumière  de  Dieu  dans  mon  es- 
prit, amour  de  Dieu  dans  ma  volonté.  Oui,  votre 
mémoire  sera  toujours  remplie  de  Dieu  ;  elle  l'aura 
toujours  présent ,  sans  le  pouvoir  oublier ,  et  rien  ne 
sera  capable  d'elFacer  l'agréable  souvenir  de  ses  bon- 
tés et  de  ses  miséricordes. 
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Votre  esprit  sera  absorbé  dans  cet  oc(?an  de  lu- 
mière ;  toujours  appliqué  à  Dieu,  sans  peine  etsans 
distraction  ,  sans  dégoûts  ,  sans  ennui  ,  sîuis  cesser 
de  le  coiinoîlre  tel  cju'il  est,  de  le  voir  fuce  à  face. 
Vous  verrez  Die'u,  vous  vous  verrez  en  Dieu,  vous 
verrez  toutes  les  créatures  en  Dieu.  Vous  verrez  la 
grandeur  de  cet  être  suprême,  le  brillant  de  sa  ma- 
jesté ,  les  entrailles  de  sa  miséricorde,  les  mystères 
de  sa  justice,  les  ressources  de  sa  p;ovidence,  les 
trésors  de  sa  sagesse,  les  tendresses  de  son  amour; 
en  nn  mot,  les  secrets  de  son  cœur,  et  toutes  ses  ado- 
rables perfections. 

Notre  cœur  sera  transformé  par  le  pur  amour, 
qui  est  Dieu  même;  il  perdra  heureusement  tout  ce 
qu'il  a  de  grossier  et  de  terrestre  ,  par  l'action  douce 
et  toute-puissante  de  ce  feu  céleste  et  divin  ;  il  sera 
concentré  et  absorbé  dans  le  cœur  de  Dieu  même 
pour  n'en  sortir  jamais.  Ah  !  s'il  y  a  un  vrai  plaisir 
d'aimer  l'objet  le  plus  beau  ,  le  plus  parfait  et  le  plus 
aimable,  d'être  sûr  de  l'aimer  éternellement ,  et  d'en 
être  aimé  de  même,  de  quel  bonheur  jouira  notre 
âme  dans  cette  transfiguration  bienheureuse  qui  lui 
est  préparée  !  Travaillez  donc  à  vous  en  rendre  digne. 

II.  Point.  Lorscju'il  parloit  encore  ,  une  nuée  lu- 
mineuse les  couvrit ,  et  les  Apôtres  tombèrent  sur 
leurs  faces. 

Ne  vous  laissez  pas  si  fort  éblouir  par  l'éclat  de 
cette  transfiguration,  que  vous  ne  pensiez  à  travailler 
efficacement  à  votre  transfiguration  spirituelle,  qui 
est  l'unique  moyen  de  vous  assurer  l'autre.  Tant  que 
vous  serez  dans  ce  monde,  ne  dites  point  comme 
Pierre  :  «  Seigneur,  il  fait  bon  ici  pour  nous.  »  Il 
n'y  fait  bon  qu'en  passant,  et  autant  que  vous  tra- 
vaillerez à  réformer  toutes  les  puissances  de  votre 
âme  pour  la  rendre  digne  de  posséder  Dieu.  Voici 
en  quoi  consiste  cette  transfii^uration  :  extirpez  de 
votre  mémoire  le  souvenir  des  choses  profanes  et 
criminelles,  des  vanités  du  siècle,  des  plaisirs  sen- 
suels ,  des  paroles  équivoques ,  et  de  tout  ce  qui 
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pouiToit  souiller  là  pureté  de  ce  sanctuaire,  et  qui 
doit  être  éternellement  rempli  d^i  Dieu.  Gravez-j  à 
présent  sa  loi  en  caractères  inelFiçables,  avec  le  souve- 
nir de  ses  bienfaits;  retenez-j  fidellement  les  vérités 
dont  vous  avez  été  le  plus  touché  ,  et  ne  les  oubliez 

!  Appliquez  votre  esprit  à  la  connoissance  de  Dieu 
et  de  vous-même;  n'ayez  de  la  curiosité  et  du  goût 
que  pour  ces  vérités  solides  et  édifiantes  qui  sont 
émanées  de  lu  première  vérité,  qui  est  Dieu,  et  qui 
y  conduisent.  Urisez  dans  votre  esprir,  dit  saint  Au- 
;gustin,  toutes  les  idoles  de  fausseté,  si  vous  voulez 
iqu'il  soit  le  temple  de  la  vérité  Cherchez  les  grandes 
[vérités  par  des  lectures, des  méditations,  et  des  orai- 
sons fré(juentes,  où  on  les  trouve.  Betirez-vous  , 
jComme  Jésus-Christ,  dans  la  solitude,  et  sur  une 
Imontagne  11  faut  de  la  retraite  et  de  l'élévation  d'es- 
iprit,  pour  ronnoître  et  pour  goûter  la  vérité.  Ecoutez 
Moïse  et  Elie  :  ce  sont  des  hommes  divins  qui  en  ont 
été  remplis,  et  qui  l'ont  annoncée  s.ins  déguisement 
let  sans  flatterie.  Ecoutez  Jésus- Christ  avec  encore 
plus  d'attention;  il  en  est  la  source,  le  maître  et  le 
docteur. 

Travaillez  sur  toutes  choses  k  la  transfiguration  de 
votre  volonté,  c'est-à-dire  de  votre  cœur;  ayez  la 
noble  ambition  de  vouloir  le  faire  ressembler  à  celui 
de  votre  adorable  Sauveur.  On  va  au  ciel,  dit  saint 
Augustin,  non  par  les  démarches  du  corps,  mais  par 
relies  du  cœur.  Il  ne  marche  pas  seulement,  il  vole; 
il  a  des  ail^s  ,  et  c'est  l'amour  qui  les  lui  donne. 
Gomme  il  monte  vers  le  ciel  par  son  amour,  il  en 
descend  par  sa  nonchalance  et  par  sa  froideur.  Son- 
gez à  lui  interdire  toutes  les  attaches  et  toutes  les 
sensibilités  qui  n'ont  pas  Dieu  seul  pour  objet. 
Quand  le  cœur  est  attendri  pour  une  créature  mor- 
telle, il  n'est  plus  capable  «l'être  touché  de  Dieu  : 
un  sentiment  est  Texclusion  de  l'autre. 

Pensez  à  ce  que  fait  Jésus  pour  rendre  ses  apôtres 
sensibles  au  seul  bonheur  éternel.  11  s'en  approche, 
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(lit  noire  évangile  ;  il  les  touche  et  il  leur  parle  Cette   ! 
approche  si  charitable  ,  cet  attouchement  sacré,  ce 
langage  divin  les  réveillent  ;  ils  ne  voient  plus  que  ! 
Jésus-Christ  seul;  toutes  les  autres  créatures  sontéloi- 
gnées  de  leurs  yeux.  Demandez-lui  la  même  grâce. 

SENTIMENS. 

Conduisez-moi,  Seigneur,  dans  la  solitude:  elle  me 
sera  bien  délicieuse,  pourvu  que  j'y  sois  avec  vous, 
que  je  ne  vous  perde  point  de  vue,  que  vous  y  par- 
liez à  mon  cœur,  et  que  j'y  parle  au  vôtre  !  Toutes  les 
compagnies  les  plus  agréables  des  créatures  seront 
incapaliles  de  me  toucher  et  de  me  plaire.  Menez- 
moi,  comme  vos  apôtres,  sur  cette  montagne  mys- 
tique, aliu  que  je  ne  m'attache  jamais  à  la  terre,  ni  à 
écouler  les  sentimens  terrestres  qui  m'empêchent  de 
ni'élever  jusqu'à  vous  Hélas!  je  puis  dire  avec  bien 
plus  de  sujet  que  le  roi-prophète:  Je  suis  attaché  au 
limon  de  la  terre,  où  il  n'y  a  point  de  substance.  Ce- 
pendant mon  âme  est  faite  pour  le  ciel,  et  elle  de- 
vroit  l'aire  consister  son  bonheur  à  s'élever  en  esprit 
jusqu'à  ce  céleste  séjour,  où  elle  espère  faire  sa  de- 
meure éternelle. 

Approchez- vous  de  moi.  Seigneur,  comme  vous 
vous  êtes  approché  de  vos  apôtres,  éblouis  de  l'éclat 
de  votre  gloire.  Que  je  sente  votre  divine  présence 
dans  le  plus  intime  de  mon  âme,  et  ne  vous  en  éloi- 
gnez jamais.  Touchez-moi, ô  mon  Dieu,  pour  me  ré- 
veiller de  ma  nonchalance  et  de  mon  assoupissement, 
et  allumez  dans  mon  cœur  le  feu  de  votre  amour,  de 
manière  qu'il  devienne  incapable  d'être  touché  et  at- 
tendri par  l'amour  de  la  créature.  Parlez  à  mon  âme; 
elle  vous  écoute,  et  elle  ne  laissera  à  terre  aucune  de 
vos  paroles.  <^)uvrez-moi  les  yeux,  de  manière  que  je 
n'envisage  plus  que  vous  seul.  Enfm  ,  aidez-moi  à 
transfigurer  tellement  mon  âme  et  ses  trois  puissances^ 
par  une  vraie  conversion  de  mœurs, que  je  sois  digne, 
à  la  fin  de  ma  vie,  de  cette  transfiguration  éternelle 
et  bienheureuse  à  laquelle  j'aspire. 

pQur 
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Pour  lecture,  vous  preudrez  V Amour  d'attrait^ 
dans  V Année  affective, 

Sen  ienccs  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS'  Pères. 

SUR   LA    TRANSFIGURATION    SPIRITUELLE. 

N'ayant  plus  de  voile  qui  nous  couvre  le  visage, 
et  contemplant  la  gloire  du  Seigneur,  nous  serons 
transformés  dans  la  même  image,  de  clarté  en  clarté, 
par  l'esprit  de  Dieu.  (  2.  Cor,  3.) 

Dépouillez-vous  du  vieil  homme,  qui  se  corrompt 
en  suivant  l'illusion  de  ses  passions;  et  renouvelez- 
vous  dans  l'intérieur  de  votre  ame.  (Ephes.  4  ) 

Renouvelez  votre  cœur  par  l'exclusion  des  désirs 
charnels  et  séculiers  :  quand  ils  seront  transfigurés, 
l'amour  de  Dieu  en  prendra  la  place.  (D.  Bern, 
Serm.  3.  ejc  parvis.) 

Nous  travaillons  avec  succès  à  notre  transfigura- 
tion, quand  nous  évitons  et  que  nous  pleurons  amè- 
rement les  œuvres  du  vieil  homme,  et  quand  nous 
nous  efforçons  de  suivre  les  traces  du  nouveau,  qui 
est  Jésus-Christ.  (Bed.  liv*  3.  in  hue.) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Souverain  Seigneur,  à  qui  rien  n'est  caché  de  tout 
ce  qui  se  passe  de  plus  secret  dans  nos  cœurs,  vous 
voyez  comhien  nous  sommes  destitués  de  vertus ,  et 
comhien  nous  vous  avons  offensé  par  les  trois  puis- 
sances de  notre  ame,  aussi  hien  que  par  le  dérègle- 
ment de  nos  sens  extérieurs.  Soyez  en  nous  et  autour 
de  nous  un  gardien  fidèle,  un  puissant  défenseur,  et 
un  Dieu  de  miséricorde. Transformez-nous,  laites  de 
nous  de  nouvelles  créatures,  et  par  une  vraie  péni- 
tence, et  par  une  sincère  conversion  de  mœurs.  Sou- 
tenez-nous, soyez  notre  force  contre  toutes  les  ad- 
versités qui  peuventjïrriver  à  nos  corps  ,  et  purifiez 
nosàmcsde  toutes  les  mauvaises  pensées  qui  peuvent 
en  souiller  la  pureté.  Nous  vous  en  prions  par  les 
mérites  de  Jésus  votre  fi's  et  notre  Seigneur. 
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POIJST    DE   LA    PASSION. 

Baiser  de  Judas, 

Un  baiser  fut  le  détestable  signal  dont  Judas  se 
servit  pour  livrer  Jésus-Christ  outre  les  mains  de  ses 
plus  cruels  ennemis.  Comme  cet  adorable  Sauveur 
étoit  accompagné  de  plusieurs  de  ses  apôtres ,  ils 
voulurent  en  prendre  toutes  leurs  précautions,  de 
crainte  de  se  méprendre  et  de  manquer  un  coup  si 
important.  Judas  leur  avoit  dit  :  Prenez  celui  que  je 
baiserai,  c'est  lui;  tenez-le  bien,  et  menez-le  sûre- 
ment, de  peur  qu  il  ne  vous  échappe. Tenete  eum  ,  et 
ducite  cautè.  Ces  paroles  sont  remarquables  :  Tenez- 
le.  Ah!  si  Jésus  avoit  voulu,  se  seroit-il  laissé  tenir, 
lui  qui  étoit  le  Tout-Puissant?  Ducite^  conduisez-le; 
se  serolt-il  laissé  conduire  par  des  scélérats,  lui  qui 
étoit  la  voie?  Cautè ^  avec  précaution;  n'auroit-il  pas 
rompu  toutes  leurs  mesures,  lui  qui  étoit  la  sagesse 
même  ? 

Encore,  si  ce  traître  s'étoit  ouvertement  déclaré 
contre  Jésus-Christ,  sans  mettre  en  usage  les  mar- 
ques de  la  plus  tendre  amitié  pour  couvrir  sa  perfi- 
die ,  son  crime  auroit  été  moins  énorme  :  mais  il  salue 
Jésus-Christ  avec  toutes  sortes  de  démonstrations  de 
respect  et  d'amour  :  il  l'appelle  son  maître;  il  a  la 
hardiesse  de  le  baiser  au  visage,  et  de  poser  sa  bou- 
che perfide  et  sacrilège  sur  la  bouche  innocente  et 
respectable  de  son  maître  et  de  son  Dieu,  pendant 
qu'il  a  la  trahison  dans  le  cœur,  et  dans  le  moment 
qu'il  l'exécute.  Jésus  ne  relire  pas  sa  bouche;  il  re- 
çoit ce  baiser  sans  s'émouvoir,  lui  qui  pouvoit  fou- 
droyer cet  imposteur;  il  lui  fait  même  un  reproche 
de  tendresse;  il  l'appelle  encore  son  ami,  pour  le 
faire  rentrer  en  lui-même,  et  pour  lui  toucher  le 
cœur.  Il  lui  dit  seulement:  Ah!  mon  ami,  vous  trahis- 
sez le  Fils  de  Vhomme  par  un  baiser!  Quel  excès  de 
bonté  dans  le  Sauveur!  quelle  perfidie,  quelle  impos- 
ture, quelle  noirceur,  et  quelle  ingratitude  dans  cet 
apostat! 
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Trois  personnes  avoient  eu  l'honneur  de  baiser  Jé- 
sus-Christ :  Marie,  sa  divine  mère,  pendant  qu'elle 
le  portoit  sur  son  chaste  sein;  le  prêtre Sime'on,  dans 
le  temple;  et  Magdeleine,  chez  le  Pharisien.  Dans 
Marie,  ses  baisers  étoient  des  signes  et  des  témoi- 
gnages de  tendresse  maternelle;  dans  Siméon,  ses 
baisers  étoient  des  signes  de  respect  et  de  révérence; 
dans  Magdeleine,  ses  baisers  étoient  des  signes  de 
réconciliation.  Judas  fait  une  impie  profanation  de 
ce  sacré  symbole;  et  d'un  signe  de  tendresse,  de 
respect  et  de  réconciliation  ,  il  en  fait  un  signal  de 
trahison,  et  un  triste  prélude  de  persécutions,  d'ou- 
trages, de  supplices  et  de  mort.  O  signe  sacrilège  et 
imposteur!  s'écrie  saint  Léon.  Judas  commence  la  plus 
cruelle  et  la  plus  sanglante  de  toutes  les  guerres  par 
un  symbole  d'union;  et  par  un  signe  de  paix,  il  rompt 
le  sacrement  de  la  paix. 

C'est  ainsi  que  les  mauvais  communians,  imita- 
teurs de  ce  perfide,  vont  donner  à  Jésus-Christ  le 
baiser  de  la  paix  à  la  sainte  table,  pendant  qu'ils  lui 
font  une  cruelle  guerre  par  leur  libertinage  et  par 
leurs  continuelles  rechûtes  dans  le  péché.  (7cst  ainsi 
qu'ils  vont  noo-seulement  lui  donner  un  baiser,  mais 
le  recevoir  dans  leur  bouche,  sur  leur  langue,  et  le 
placer  auprès  de  leur  cœur,  pendant  qu'ils  ont  des- 
sein de  continuer  leurs  outrages. C'est  ainsi  qu'ils  vont 
lui  donner  un  signe  imposteur  de  tendresse,  de  res- 
pect et  de  réconciliation,  pour  mieux  cacher  sous  la 
nappe  de  l'autel  une  mauvaise  habitude  dont  ils  ne 
veulent  pas  se  défaire.  C'est  ainsi  que,  chargés  de 
crimes  et  de  trahisons,  ils  vont  le  chercher,  non  dans 
le  jardin  et  dans  les  ténèbres,  mais  dans  son  propre 
sanctuaire,  en  plein  jour, et  à  la  face  de  tout  un  peu- 
ple, pour  le  crucifier  de  nouveau,  non  par  les  mains 
des  Juifs,  mais  par  leurs  propres  mains. 


.--■'"""^'■«•ifc.^ . 
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LE  LUNDI  APRÈS  LE  IL^  DIMANCHE. 
JOUR  DE  RECHERCHE. 

PRATIQUE. 

Entrez  aujourcVhui  dans  les  sentimens  de  Tëpouse 
des  cantiques.  Dites  avec  elle  à  votre  réveil  :  Seigneur, 
montrez-moi  votre  face;  que  votre  voix  délicieuse 
résonne  à  mes  oreilles.  Dites-vous  aussi  à  vous-même, 
avec  cette  amante  :  Je  me  lèverai  de  mon  lit,  et  je 
chercherai  celui  que  mon  cœur  aime.  Ne  vous  écartez 
pas  pendant  toute  la  journée,  et,  s'il  est  possible, 
pendant  toute  votre  vie,  de  cette  recherche  si  sainte 
et  si  avantageuse.  Cherchez  Dieu  dans  vos  prières, 
cherchez-le  dans  son  sanctuaire,  cherchez-le  dans  la 
solitude,  dans  les  compagnies,  dans  vos  emplois; 
cherchez-le  dans  le  mépris  ,  dans  les  afflictions,  et 
surtout  dans  votre  propre  cœur;  il  y  est,  et  sûrement 
vous  l'y  trouverez, si  vous  l'aimez;  muis  pour  rendre 
cette  recherche  plus  heureuse  et  plus  parl'aite,  cher- 
chez Dieu  purement  pour  Dieu. 

MÉDITATION  SUR  LA  RECHERCHE  DE  DIEU, 

Tir  de  de  V  Evangile. 

Jésus  dit  aux  Juifs  :  Je  m'en  vais ,  et  vous  me  cher- 
cherez, et  vous  mourrez  dans  votre  péché  (Joaii.  8.) 

Faites  d'abord  attention  que  les  Juifs  ne  se  sont 
attiré  cette  terrible  menace  que  parce  qu'ils  n'ont 
pas  cherché  Dieu  pendant  qu'il  dtoit  au  milieu  d'eux. 
Mais  pourquoi  ne  l'ont-ils  pas  cherché.'^  C'est  pre- 
mièrement parce  qu'ils  n'avoient  pas  de  foi,  ce  que 
Jésus-Christ  leur  reproche  aujourd'hui  par  ces  pa- 
roles :  «  Si  vous  ne  croyez  pas  en  moi ,  vous  mour- 
)>  rez  dans  vos  péchés.  »  Secondement,  parce  qu'ils 
étoient  trop  charnels  et  trop  terrestres,  ce  qu'il  leur 
marque  par  ces  paroles  :  Vous  êtes  de  la  terre,  c'est- 
à-dire,  vous  n'aimez  que  la  terre;  je  suis  d'en  haut. 
Enfm,  parce  qu'ils  aimoient   trop  le  monde  :  Vous 
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êtes  de  ce  monde,  dit  Jésus-Christ,  et  moi  je  Ti'en 
suis  pas. 

Voulez-vous  chercher  Dieu  avec  phis  de  succès? 
prenez  une  conduite  toute  opposée.  Hectifiez  votre 
foi,  et  faites  en  sorte  qu'elle  soit  animée  par  la  cha- 
rité et  soutenue  par  les  l)onnes  œuvres.  Elevez-vous 
de  la  terre,  quittez-en  les  sentimens,  et  détachez- 
vous  du  monde  qui  ne  le  connoît  pas,  parce  qu'on  ne 
recherche  point  ce  qu'on  ne  connoît  pas. 

Pour  vous  exciter  plus  fortement  à  celte  recher- 
che, examinez  toutes  les  démarches  que  Dieu  a  faites 
pour  rechercher  votre  cœur  :  les  inspirations,  les  hons 
mouvemens ,  sa  divine  parole,  les  afflictions  même 
qu'ils  vous  a  ménagées  pour  vous  détacher  du  monde, 
et  pour  vous  engager  à  le  chercher.  Comment  y  avez- 
vous  répondu  i* 

Quand  une  personne  fuit,  et  qu'elle  se  cache,  il 
est  diflicile  de  la  trouver;  mais  quand  elle  se  montre, 
qu'elle  prévient,  et  qu'elle  cherciic  elle-même,  i!  est 
facile  ds  la  trouver.  Vous  n'avez  jamais  cherché  l  >ieu 
qu'il  ne  vous  ait  cherché  le  premier,  et  qu'il  ne  vous 
ait  aidé  à  le  chercher.  C'est  donc  votre  faute  si  vous 
ne  l'avez  pas  trouvé  ;  et  vous  méritez  qu'il  s'éloigne 
de  vous  et  qu'il  se  cache  quand  vous  le  chercherez. 

Avez-vous  jamais  bien  pensé  au  malheur  d'une 
âme  qui  n'a  pas  Dieu  avec  elle  ?  Quelle  triste  soli- 
tude! Les  plaisirs  peuvent  bien  l'amuser,  mais  ils  ne 
peuvent  pas  la  contenter.  Elle  a  chez  elle  un  vide, 
et  elle  sent  bien  qu'il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  puisse 
le  remplir.  Tout  lui  manque  quand  elle  ne  l'.i  pas. 
Pourquoi  donc  ne  se  met-elle  pas  en  devoir  de  le  cher- 
cher 't 

Pour  trouver  Dieu,  il  ne  faut  que  le  bien  cher- 
cher. Quelle  consolation!  quelle  ardeur  auroit  un 
avare  pour  chercher  des  trésors,  s'il  ne  falloit  ci^e 
les  chercher  pour  les  trouver!  Chercher  Dieu,  c'est 
le  plus  grand  de  tous  les  biens,  et  vous  ne  pouvez 
vous  passer  de  luL  iMais  surtout  cherchez- le  bien. 
Fuyez  le  monde  ;  c'est  un  obstacle  invincible  à  sa 
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recherche,  et  il  ne  s'y  trouve  jamais.  Pour  faciliter 
cette  recherche,  ne  sortez  j)aint  de  vous-même. 
Vous  êtes  dans  lui;  vous  vivez  en  lui,  dit  TApotre  ; 
jouissez-en,  mais  ne  vous  lassez  pas  de  le  chercher 
toujours  pour  le  posséder,  dit  saint  Bernard;  et  pos- 
sédez-le, pour  apprendre  à  le  chercher  avec  plus 
d'empressement. 

11.  PoiJVT.  Celui  qui  m'a  envoyé  est  avec  moi,  dit 
Jésus-Christ,  parce  que  je  fais  ce  qui  lui  est  agréable. 

Vous  êtes  toujours  avec  celui  que  vous  cherchez, 
quand  vous  faites  sa  volonté;  sans  cela,  vous  ne  le 
cherchez  pas,  et  il  ne  se  montrera  jamais  à  vous.  Mais 
voici  la  règle  que  vous  devez  vous  prescrire  dans  votre 
recherche,  pour  la  rendre  heureuse.  11  faut  chercher 
Dieu;  il  faut  le  chercher  dans  le  temps;  il  faut  bien 
le  chercher;  il  le  faut  chercher  en  toutes  choses;  il 
faut  enfin  le  chercher  jusqu'à  la  mort. 

1.°  Il  faut  chercher  Dieu.  C'est  une  nécessité  ab- 
solue de  chercher  un  Dieu  sans  lequel  nous  ne  pou- 
vons pas  vivre,  de  qui  nous  ne  pouvons  nous  pas- 
ser, et  que  nous  ne  saurions  perdre  que  par  notre 
faute.  Enfin  il  faut  le  chercher  dans  cette  vie,  parce 
que  c'est  le  seul  moyen  de  le  posséder  pendant  toute 
une  éternité. 

2."  Il  faut  le  chercher  dans  le  temps  et  pendant 
que  nous  pouvons  le  trouver.  Il  est  des  temps  où  il 
se  cache  et  où  il  s'éloigne  de  nous,  pour  punir  notre 
nonchalance  et  quelque  infidélité  notable.  11  s'en  va, 
et  quelquefois  il  ne  revient  plus  ;  ou  on  ne  le  cherche 
plus,  ou  on  le  cherche  mal  ;  et  la  mort  vient  :  quel 
malheur  ! 

3."  Il  faut  bien  le  chercher,  c'est-à-dire,  comme 
nous  chercherions  la  chose  la  plus  précieuse  que  nous 
aurions  perdue,  et  d'où  dépendroient  notre  repos, 
notre  bonheur  et  notre  vie.  Examinez  s'il  n'y  a  point 
de  paresse,  d'inconstance  et  de  froideur  dans  votre 
recherche;  si  cette  recherche  est  pure,  c'est-à-dire, 
si  l'intérêt,  si  l'amour-propre,  si  la  vanité,  si  le  res- 
pect humain  n'y  ont  point  de  part.  Purifiez-la  soi- 
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gneusement  ;  et  croyez  que  si  vous  n'avez  pas  encore 
trouvé  Dieu,  c'est  que  vous  l'avez  mal  cherché. 

4.°  11  faut  chercher  Dieu  en  toutes  choses  :  dans 
la  santé,  clans  la  maladie;  dans  les  louanges,  dans 
les  mépris;  dans  la  joie,  dans  les  douleurs;  dans  la 
grandeur,  dans  la  solitude;  dans  les  biens,  dans  la 
pauvreté;  dans  la  douceur  de  la  dévotion  et  dans  la 
sécheresse  ;  et  on  le  trouve  partout,  quand  on  est  at- 
tentif à  le  bien  chercher. 

5.°  Enfin,  il  faut  chercher  Dieu  jusqu'à  la  mort;  car 
il  n'y  a  que  la  seule  persévérance  qui  l'engage  à  se 
montrer  et  à  se  faire  sentir.  11  ne  faut  jamais  se  lasser 
de  frapper  à  la  porte  de  son  cœur;  ce  trésor  est  assez 

Ï>récieux  pour  mériter  une  constante  recherche;  et 
'on  est  bien  aveugle  et  bien  lâche  de  s'arrêter  eu  che- 
min. Vous  l'avez  peut-être  cherché  dans  un  jour  de 
dévotion,  et  dans  un  temps  où  vous  trouviez  un  goût 
sensible  à  le  rechercher.  Le  lendemain  vous  vous  êtes 
relâché,  et  vous  vous  êtes  recherché  vous-même. 
Cherchez-le  jusqu'à  ce  que  vous  l'ayez  trouvé.  Si 
vous  avez  eu  la  consolation  de  le  trouver,  ne  cessez 
pas  pour  cela  de  le  chercher,  de  peur  de  le  perdre. 
Il  faut  le  chercher  jusqu'au  dernier  soupir  de  la  vie; 
c'est  alors  qu'on  le  trouve  bien  avantageusement, 
puisqu'on  est  assuré  de  ne  jamais  le  perdre. 

SENTIMENS. 

Quel  trouble,  quel  chagrin  et  quelle  inquiétude 
n'ai-je  point  ressenti  lorsque  je  me  suis  relâché  moi- 
même,  ou  les  autres  créatures,  sans  penser  à  cher- 
cher mon  Dieul  quelle  stérilité  aifreuse!  quel  vide 
épouvantable,  et  quelle  inquiétude  dans  mon  esprit 
et  dans  mon  cœur!  Ce  qui  me  paroissoit  devoir  être 
le  centre  de  mon  repos  ne  m'a  causé  que  du  trouble 
et  des  alarmes,  surtout  lorsque  j'ai  eu  le  malheur  de 
trouver  ce  que  je  cherchois,  et  que  ce  n'étolt  pas  l'u- 
nique chose  que  je  devois  chercher l  Mais  combien 
rarement  l'ai-je  trouvé?  J'ai  cherché  l'estime  des 
créatures,  et  souvent  je  n'ai  trouvé  que  du  mépris. 
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J'ai  cherché  le  monde,  et  je  n'ai  trouvé  chez  lui 
qu'un  néant,  de  spécieuses  apparences,  et  il  n'a  ja- 
mais pu  remplir  tout  mon  cœur.  J'ai  cherché  à  lui 
plaire,  et  il  m'a  méprisé.  Je  n'ai  trouvé  que  de  l'a- 
mertume dans  ses  plaisirs,  que  de  la  bassesse  dans  ses 
amusemens,  que  de  l'imposture  dans  ses  promesses, 
que  de  la  vanité  dans  ses  emplois,  que  de  la  perfidie 
dans  ses  caresses ,  et  que  de  la  fausseté  dans  toutes 
ses  maximes.  En  êtes- vous  bien  détrompée,  ô  mou 
dme?  IN'avez-vous  point  quelque  reste  de  complai- 
sance pour  cet  imposteur,  qui  ne  vous  a  jamais  fait 
que  du  mal,  et  qui  vous  a  trompée  autant  de  fois 
que  vous  vous  êtes  fiée  en  lui? 

Tournez-vous  donc,  par  une  heureuse  nécessité, 
vers  Dieu  seul;  cherchez-le  avec  empressement  et 
dans  la  simplicité  de  votre  cœur.  Cherchez-le  en 
toutes  choses,  et  avec  une  heureuse  persévérance,  et 
vous  le  trouverez.  Il  vous  l'a  promis,  et  il  est  fidèle 
dans  ses  promesses.  Aimez-le;  c'est  le  moyen  de  le 
bien  chercher,  et  de  le  trouver  sûrement.  La  dilec- 
tion,  dit  saint  Bernard,  est  la  cause  et  le  fruit  de  celte 
recherche.  Pour  vous  y  engager  par  raison  et  par  vos 
propres  intérêts,  songez  à  votre  foiblesse  et  à  vos  be- 
soins. Pouvez -vous  vous  passer  de  ses  grâces,  de  son 
esprit ,  de  sa  force  ?  et  pouvez-vous  vous  secourir 
vous-même  ? 

Vous  prendrez  pour  lecture,  \ Amour  de  recher- 
che ,  dans  V Année  affective. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  S  S.  Pères, 

SUR   LÀ   RECUEReHE    DE   DIEU. 

Que  le  cœur  de  ceux  qui  cherchent  le  Seigneur  se 
réjouisse.  Cherchez  le  Seigneur,  et  soyez  fortifiés; 
cherchez  toujours  sa  divine  présence.  (Fsalm.  i6.) 

Cherchez  le  Seigneur  pendant  que  vous  pouvez  le 
trouver;  invoquez-le  pendant  qu'il  est  proche  de 
vous.  (Isa.  55.) 

Seigneur,  apprenez-moi  à  vous  chercher,  et  mon- 
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trez-Tous  à  mon  ame,  parce  que  je  ne  puis  ni  vous 
chercher  que  vous  ne  me  l'enseigniez,  ni  ^ous  trou- 
ver que  vous  ne  vous  montriez  à  moi.  (  D.  Aug. 
Proieg.  Cl.) 

On  cherclie  Dieu  pour  avoir  le  plaisir  de  le  trou-, 
ver;  et  on  le  trouve  ,  pour  le  chercher  ensuite  avec 
plus  d'avidité.  (D.  Aug.  L  3.  de  Tint,  c.  2.  ) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Accordez-nous,  Seigneur  tout- puissant ,  les  lu- 
mières de  l'ardeur  dont  nous  avons  bt  soin  pour  vous 
rechercher  en  toutes  choses  et  dans  tous  les  momens 
de  notre  vie,  en  marchant  toujours  dans  les  sentiers 
de  la  justice  et  de  la  charité,  attn  que,  pendant  que 
nous  alïligeons  notre  chair  parla  pénitence  que  vous 
nous  avez  prescrite  dans  ce  saint  temps,  et  nos  es- 
prits et  nos  cœurs  par  le  retranchement  des  pensées 
et  des  désirs  que  vous  nous  défendez ,  ce  double  jeûne 
de  Tame  et  du  corps  nous  rende  plus  propres  à  vous 
chercher,  et  plus  dignes  de  vous  trouver,  et  de  voir 
votre  face  adorable  dans  le  ciel.  Nous  vous  en  prions 
par  les  mérites  de  Jésus-Christ. 

POINT    DE   LA    PASSION. 

Fuite  des  Apôtres, 

Tous  les  Apôtres  ayant  abandonné  Jésus-Christ, 
prirent  la  fuite.  Le  bruit  des  armes,  auquel  ils  étoient 
peu  accoutumés,  la  crainte  du  péril,  la  frayeur  de  la 
mort,  remportèrent  sur  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à 
leur  divin  maître,  quoiqu'ils  la  lui  eussent  jurée  so- 
lennellement; ils  le  laissèrent  entre  les  mains  de  ses 
ennemis,  et  ils  se  retirèrent.  Quelle  douleur  pour  le 
cœur  sensible  de  Jésus-Christ  ! 

En  eftét,  comme  rien  n'est  plus  agréable  à  un  bon 
maître  que  d'être  généreusement  soutenu  de  ses  dis- 
ciples, et  de  pouvoir  compter  sur  leur  fidélité,  rien 
aussi  ne  lui  est  plus  sensible  que  d'en  être  abandonné 
daîis  les  occasions  périlleuses  où  il  y  va  de  ses  biens 
de  son  honneur  et  de  sa  vie. 
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Ah  !  s'il  y  a  jamais  eu  un  maître  qui  ait  mérité  d'être 
généreusement  servi ,  c'est  Jésus-Christ;  et  si  jamais 
un  bon  maître  a  été  lâchement  abandonné  des  siens, 
c'est  encore  Jésus-Christ  :   lacheié  d'autant  moins 
supportable  à  ce  Dieu  souffrant,  que  pour  inspirer 
du  courage  à  ses  Apôtres,  il  les  avoit  congratulés 
quelques  heures  auparavant  sur  la  fidélité  qu'ils  lui 
a  voient  marquée  depuis  trois  ans  qu'il  étoit  persécuté 
des  Juifs,  malgré  les  grâces  et  les  faveurs  singulières 
qu'il  leur  faisoit  tous  les  jours.  C'est  vous,  leur  dit 
tendrement  ce  Sauveur,  qui  avez  demeuré  constam- 
ment avec  moi  dans  toutes  les  souffrances  que  j'ai 
endurées.  Et  à  ces  paroles  obligeantes,  il  ajoute  ces 
promesses  capables  de  donner  du  cœur  au  plus  lâche  : 
Et  je  vous  prépare,  dit-il,  un  royaume  pour  récom- 
pense de  votre  fidélité,  qui  est  le  même  que  celui  que 
mon  Père  céleste  m'a  préparé. 

Quel  triste  et  quel  douloureux  contre-temps,  ô 
mon  Dieu!  Faut-il  que  ceux  à  qui  vous  préparez  des 
couronnes  immortelles  vous  manquent  de  fidélité  ; 
que  le  moindre  péril  les  mette  en  fuite,  et  que  des 
Apôtres  élevés  à  votre  école,  confidens  de  vos  se- 
crets, témoins  de  vos  prodiges,  persuadés  de  votre 
filiation  divine ,  et  destinés  pour  affronter  les  tyrans, 
les  supplices  affreux,  et  la  mort  la  plus  cruelle,  man- 
quent de  courage,  malgré  vos  tendres  sollicitations 
et  les  protestations  authentiques  qu'ils  venoient  de 
faire  ! 

Nous  condamnons  ici  les  Apôtres  dans  leur  fuite  ; 
aussi  est-elle  honteuse  et  inexcusable.  Nous  compa- 
tissons à  la  douleur  sensible  qu'en  ressentit  le  cœur 
de  Jésus-Christ.  11  faudroit  être  dépourvu  de  senti- 
ment et  de  religion  pour  ne  le  pas  faire.  Mais  pre- 
nons garde  que  nous  ne  nous  condamnions  nous- 
mêmes.  En  effet,  imitateurs  de  ces  lâches  disciples, 
nous  fuyons  tous  les  jours  cet  adorable  Sauveur,  quoi- 
qu'il nous  sollicite  ,  qu'il  nous  exhorte,  qu'il  parle  à 
notre  cœur,  qu'il  nous  comble  de  grâces  et  de  ca- 
resses, et  que  nous  promettions  de  lui  être  fidèles 
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pour  mërlter  l'exécution  de  ses  divinespromesses.il 
semble  que  nos  paroles  et  nos  mains  soient  de  diffé- 
rente religion.  Nos  paroles  sont  chrétiennes  et  reli- 
gieuses, et  elles  prennent  son  parti  avant  que  nous 
soyons  dans  roccasion  de  le  lui  marquer  par  nos 
œuvres ,  pendant  que  nos  mains  ne  travaillent  que 
pour  le  monde.  ISous  suivons  Jésus- Christ  par  de 
belles  paroles,  par  des  promesses,  par  des  protesta- 
tions brillantes  ,  que  nous  croyons  sincères  dans  le 
moment  que  nous  les  faisons  ;  et  nous  les  violons  tous 
les  jours  par  des  actions  contraires,  en  fuyant  quand 
il  faut  combatire  pour  sa  gloire  et  soutenir  ses  inté- 
rêts. Quaudil  faut  suivre  sa  vie  cachéeet  soufiVante, 
nous  prenons  honteusement  la  fuite.  La  moindre  ap- 
préhension de  travail  ou  de  combat  nous  fait  con- 
noître  à  nous  mêmes  tels  que  nous  sommes  dans  le 
fond  de  notre  cœur.  Pour  bien  suivre  Jésus-Christ , 
il  faut  le  suivre  sur  le  Calvaire  aussi-bien  que  sur  le 
Thabor,  et  il  le  faut  suivre  de  la  voix,  de  l'esprit , 
du  cœur  et  des  mains. 

LE  MARDI  APRÈS  LE  IL«  DIMANCHE. 
JOUR  DE  VIE  CACHÉE. 

PRATIQUE. 

Faites-vous  dès  le  matin  une  pratique  exacte  et 
une  application  sérieuse  d'imiter  Jésus-Christ  dans 
sa  vie  cachée.  Protestez-lui  à  ce  moment  que  vous  ne 
voulez  que  ses  yeux  pour  témoins  de  vos  bonnes 
œuvres;  et  aujourd'hui,  et  dans  tout  le  reste  de  votre 
vie,  cachez-vous  aux  yeux  d'autrui;  cherchez  la  so- 
litude comme  Jésus-Christ  Ta  cherchée  lui-même, 
de  peur  que  la  vanité,  le  respect  humain  et  le  désir 
de  plaire  aux  créatures  n'emportent  tout  le  mérite 
de  ce  que  vous  ferez  de  bien,  et  que  vous  n'ayez 
pour  toute  récompense  que  l'estime  des  hommes. 
\  cillez  avec  application  sur  vos  sens  extérieurs  et  in- 
térieurs. Fuyez  les  compagnies,  et  prenez  un  grand 
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soin  de  purifier  et  de  diriger  vos  intentions  vers  Dieu 
seul. 

MÉDITATION  SUR  LA  VIE  CACHÉE , 

Tirée  de  V Evangile, 

I.  Point.  Les  Scribes  et  les  Pharisiens  sont  assis 
sur  la  chaire  de  Moïse;  ils  font  toutes  leurs  actions 
pour  être  vus  des  hommes.  (Matth,  23.  ) 

Remarquez  que  Thjpocrite  Pharisien  se  montre 
avec  ostentation;  que  l'humble  Chrétien  se  cache 
avec  soin,  qu'il  se  fait  une  étude  de  cette  vie  cachée, 
et  qu'il  n'est  jamais  plus  content  de  lui-même  que 
quand  il  n'a  eu  que  les  yeux  de  Dieu  pour  témoins 
de  la  bonne  action  qu'il  vient  de  faire ,  parce  qu'il 
n'a  eu  que  lui  seul  en  vue. 

Demandez-vous  à  vous-même  pour  qui  vous  tra- 
vaillez, quand  vous  priez,  quand  vous  jeûnez  et  quand 
vous  faites  l'aumône.  Si  c'est  pour  les  hommes,  mon- 
trez-vous aux  hommes;  si  c'est  pour  Dieu,  ne  vous 
montrez  qu'à  Dieu.  Quelle  récompense  peut-on  at- 
tendre de  la  créature?  quelque  louange  passagère 
qui  flatte  l'oreille  ,  qui  éblouit  l'esprit ,  qui  gâte  le 
cœur  et  qui  tient  lieu  de  tout  salaire,  qu'on  ne  peut 
plus  espérer  de  Dieu.  Quelle  folie  de  travailler  pour 
elle  et  de  vendre  le  royaume  céleste,  dit  un  père, 
pour  le  vent  articulé  d'une  louange  passagère!  Quel 
iniuste  et  quel  ruineux  commerce  de  donner  l'un 
pour  l'autre ,  et  l'or  pour  la  paille  !  ^ 

Appliquez-vous  à  démêler  d'où  vient  l'ostentation, 
pour  la  combattre  dans  son  principe.  C'est  sûrement 
l'orpueil,  comme  Thumilité  est  le  principe  de  la  vie 
cachée.  lïumiliez-vous  comme  Jésus-Christ  vous  le 
prescrit  aujourd'hui  dans  l'évangile,  et  vous  n'aurez 


néant  ne  doit  point  avoir  d'ostentation  de  se  montrer. 
Huniiliez-vous  comme  Jésus-Christ,  qui  se  cachoit 
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pour  prier,  tantôt  à  la  faveur  des  téuèbres  de  la  Dult, 
tantôt  dans  les  déserts  éloignés  du  commerce  des 
hommes,  tantôt  sur  des  montagnes  écartées,  et  qui 
prenoit  un  grand  soin  d'imposer  silence  à  ses  disci- 
ples qui  lui  avoient  vu  faire  quelque  action.  Suivez 
ses  traces,  cachez  toutes  vos  bonnes  oeuvres;  il  n'y  a 
que  la  vie  cachée  qui  les  mette  en  sûreté. 

l^endez-vous  justice.  Que  pouvez-vous  étaler  aux 
yeux  des  hommes?  Ou  des  vices  ou  des  vertus.  On 
n'est  point  tenté,  pour  l'ordinaire,  de  montrer  ses 
faiblesses.  La  justice  et  Pamour-propre  nous  engagent 
de  les  cacher:  la  justice,  de  peur  qu'elles  ne  scanda- 
lisent; et  l'amour-propre,  de  peur  qu'elles  ne  nous 
attirent  le  blâme  et  le  mépris.  Voulez-vous  faire  pa- 
rade de  vos  vertus  ?  C'est  un  bien  qui  ne  vous  appar- 
tient pas;  il  est  à  Dieu,  il  est  à  sa  grâce,  et  vous  y 
avez  très-peu  de  part;  il  n'y  a  que  le  péché  qui  vienne 
de  vous  seul.  Cachez  donc  vos  vertus  avec  autant  de 
soin  que  vous  avez  caché  vos  vices.  Si  vous  voulez  les 
faire  valoir  devant  les  hommes,  elles  ne  seront  plus 
que  de  fausses  vertus  et  de  véritables  pécbés;  et  loin 
d'en  espérer  la  récompense,  vous  devez  en  craindre 
le  châtiment. 

II.  PoiJVT.  Les  pharisiens  aiment  les  premières 
places  dans  les  repas  ,  les  premières  chaires  dans  les 
synagogues,  et  ils  cherchent  à  être  salués  de  tout  le 
monde  dans  les  places  publiques. 

Faites  attention  ({ue  l'orgueil,  qui  nous  fait  sortir 
de  la  vie  cachée  pour  nous  produire  aux  yeux  des 
hommes,  nous  fait  aussi  aimer  le  monde  et  tous  les 
honneurs  du  monde  ;  et  que  cet  amour  du  monde  e^t 
la  marque  la  plus  évidente  de  la  réprobation,  selon  le 
témoignage  de  Jésus-Christ  même.  Mais  quand  on 
aime  la  solitude  et  la  vie  cachée,  on  aime  aussi,  dit 
saint  lîernard,  ce  (jui  s'y  trouve  ,  et  c'est  Jésus  Christ  ; 
et  cet  amour  est  la  marque  la  plus  certaine  de  la  pré- 
destination. 

Examinez  soigneusement  ce  qui  s'oppose  chez  vous 
à  cette  vie  cachée.  JN'est-ce  point  une  délicatesse  et 
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une  lâcheté  à  soutenir  et  à  combattre  les  dégoûts  et 
les  ennuis  qui  s'y  rencontrent  i"  N'est-ce  point  parce 
que  vous  ne  vous  êtes  point  encore  appliqué  à  la  vie 
intérieure?  JN'est-ce  point  une  vivacité  et  une  légè- 
reté naturelle  qui  ne  peut  demeurer  tranquille,  et 
que  vous  n'avez  point  encore  fixée,  parce  que  vous 
lie  l'avez  pas  encore  combattue  à  fond,  comme  vous 
auriez  pu  et  comme  vous  auriez  dû  le  faire?  N'est-ce 
point  une  curiosité  indiscrète  qui  vous  porte  à  savoir 
ce  qui  se  passe  dans  le  monde ,  à  rentrer  dans  ses  nou- 
velles et  dans  ses  intrigues,  auxquelles  vous  devriez 
avoir  renoncé  ?  Revenez  de  ces  égaremens  ,  surmon- 
tez ces  obstacles,  prenez  une  généreuse  résolution. 
Embrassez  la  vie  cachée,  d'abord  par  un  principe  de 
justice,  et  ensuite  par  un  esprit  de  pénitence.  Ce  que 
vous  aurez  ainsi  commencé,  en  soutenant  quelques 
combats,  se  terminera  bientôt  par  l'amour.  Vous  ai- 
merez cette  vie  cachée,  vous  y  trouverez  le  centre 
de  vos  délices  et  le  comble  de  votre  gloire ,  parce 
qu'elle  vous  conduira  à  la  perfection  de  l'état  que 
vous  avez  embrassé. 

Dites-vous  à  vous-même  :  Je  dois  me  cacher  par 
justice,  parce  qu'ayant  offensé  mon  Dieu  ,  je  ne  mé- 
rite pas  de  paroîlre.  Je  dois  me  cacher,  parce  que  je 
ne  gagnerai  rien,  et  que  je  perdrai  tout  à  me  mon- 
trer. Je  dois  me  cachv^r,  parce  que  je  suis  si  foible  et 
si  imparfait,  qu'il  est  impossible  que  je  n'offense  Dieu 
quand  je  serai  exposé,  et  que  je  ne  scandalise  mon 
prochain.  Je  dois  me  cacher  par  précaution,  parce 
que  je  tombe  à  la  moindre  occasion,  parce  que  je 
n'ai  pas  assez  de  vertu  pour  conserver  mon  innocence 
dans  le  monde,  et  que  je  n'en  rapporterai  que  la  dis- 
sipation. Je  dois  me  cacher,  parce  que  j'ai  beaucoup 
de  vertus  à  acquérir,  et  que  je  ne  puis  les  acquérir 
que  dans  la  retraite. 

Mais  dans  cette  vie  cachée ,  je  dois  lire ,  prier,  mé- 
diter, m'occuper  de  mon  Dieu,  vaincre  toutes  les  ten- 
tations d'inconstance,  d'ennui,  de  légèreté,  de  dé- 
couragement et  de  curiosité.  Si  je  l'embrasse  avec  ces 
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motifs,  j'y  trouverai  mon  Dieu,  et  il  me  soutiendra 
contre  mes  ennemis  et  contre  moi-même. 

SENTIMEJ!iS. 

Qu'avez-vous  rapporté,  ô  mon  ame,  de  la  conver- 
sation et  de  la  compagnie  des  créatures?  Le  goût  du 
monde, do  son  esprit,  de  ses  nouvelles,  de  ses  amuse- 
meusetdeses  manières,  et  la  pente  au  relâchement, 
qui  vous  ont  fait  perdre  le  goût  de  Dieu  ,  l'esprit  d'o- 
raison et  le  recueillement. Qu'avez-vous  gagné  a  vous 
produire  dans  le  monde?  Des  péchés  que  vous  n'a- 
viez pas  auparavant.  Vous  y  avez  peut-être  perdu  la 
charité  du  prochain.  Les  vertus  que  vous  aviez  ac- 
quises dans  la  solitude,  vous  les  avez  exposées  aux 
voleurs,  qui  vous  ont  ravi  ce  précieux  trésor  ;  et  le 
vent  de  l'amour-propre  les  a  emportées  au  premier 
souffle. 

Cachez-vous  donc  dorénavant;  c'est  le  parti  le  plus 
sûr.  Vous  perdrez  tout,  et  vous  ne  gagnerez  rien  avec 
le  monde;  vous  gagnerez  tout,  et  vous  ne  perdrez 
rien  dans  la  vie  cachée,  parce  que  vous  y  serez  tou- 
jours dans  la  compagnie  de  Dieu.  Allez  plus  loin,  ca- 
chez-vous encore  à  vous-même,  de  peur  que  vous  ne 
donniez  dans  le  piège  de  la  vanité,  et  que  vous  ne 
fassiez  avec  complaisance  quelque  fâcheux,  retour  sur 
vous-même  qui  vous  fasse  perdre  le  mérite  de  ce  que 
vous  faites  pour  Dieu. 

Adorahle  Sauveur,  divin  solitaire,  donnez-moi  du 
goût  pour  la  vie  cachée,  que  vous  avez  pratiquée  vous- 
même  l'espace  de  trente  années,  vous  qui  n'aviez  ni 
vanité  ni  amour- propre  à  craindre;  donnez- moi  assez 
de  force  et  de  grandeur  d'ame  pour  tenir  tous  les 
hommes  quittes  de  leurs  regards,  de  leur  estime  et 
de  leurs  vains  applaudisseniens;  mais  donnez-moi  aussi 
vos  lumières,  vos  grâces,  votre  action,  pour  m'occu- 
per  facilement  de  vous  seul  dans  ma  vie  cachée,  et 
pour  ne  m'en  dégoûter  jamais. 

Vous  prendrez  pour  lecture ,   V Amour  atlentif, 
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dans  VAnnt'e  affective ,  et  dans  les  Trente  Amours 
sacrés. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères. 

SUR    LA    VIE    CACHÉE. 

Lorsque  vous  voudrez  prier,  entrez  dans  votre 
chambre,  et  la  porte  fermée,  priez  votre  Père  dans 
le  secret;  et  votre  Père,  qui  vous  voit  dans  le  secret, 
vous  en  rendra  la  récompense.  (Mallli.  6.  ) 

Vous  êtes  mort ,  et  votre  vie  est  cacliée  avec  Jésus- 
Christ  en  Dieu.  (Col.  '6.) 

O  sainte  ame!  soyez  seule  pour  vous  conserver  au 
seul  Seii^neur  que  vous  avez  choisi;  fuyez  les  com- 
pagnies, retirez-vous  de  vos  plus  intimes  amis  pour 
vaquer  à  JDieu  seul.(D.  Bem.  Serin,  40.  in  Cant.) 

Dans  la  vie  cachée,  vous  vous  délivrez  de  trois, 
combats  et  de  trois  dangereux  ennemis,  qui  vous 
font  commettre  bien  des  péchés  :  de  vos  yeux,  de 
vos  oreilles  et  de  votre  langue.  (  S.  Eph.  de  Vit, 
spirit.  c.  10.) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe, 

Perfectionnez  en  nous,  Seigneur  tout-puissant,  par 
votre  grâce  et  par  votre  infinie  bonté,  les  observances 
et  les  jeûnes  que  vous  nous  avez  prescrits  dans  ce 
saint  temps  de  pénitence.  Eloignez  de  nous  toute  lâ- 
cheté et  tout  respect  humain;  donnez-nous  une  fer- 
veur toujours  nouvelle,  une  intention  pure,  et  une 
attention  exacte  pour  ne  rien  faire  que  pour  vous 
seul.  Vos  lois  divines  nous  ont  suffisamment  fait  con- 
noîlre  ce  que  vous  exigez  de  nous  pour  expier  nos 
péchés  et  pour  travailler  eiïicacement  à  notre  sanc- 
tification :  éclairez-nous  ,  fortifiez-nous ,  opérez  vous- 
même  en  nous  et  le  vouloir  et  le  fiiire,  afin  que  nos 
œuvres  soient  pleines  et  dignes  d'une  récompense 
éternelle.  Nous  vous  en  prions  par  les  mérites  de  Jé- 
sus-Christ votre  Fils  et  notre  Seigneur. 
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POINT    DE    LA    PASSION. 

Jésus-Christ  lié  et  conduit  aux  tribunaujc. 

Les  Apôtres  qui,  par  devoir,  et  pour  satisfaire  h 
leurs  promesses,  dévoient  défendre  leur  adorable 
maître  jusqu'à  l'effusion  de  leur  sang ,  et  qui ,  en  mou- 
rant alors  pour  lui  auroient  acquis  une  gloire  immor- 
telle, ne  tirent  cependant  qu'une  foible  résistance 
lorsque  les  Juifs  prirent  Jésus-Christ  dans  le  jardin 
des  Oliviers  ;  et  le  Sauveur  le  permit  ainsi,  parce  qu'il 
vouloit  être  un  homme  entièrement  livré  à  la  dou- 
leur, et  qu'abandonné  de  son  père,  il  vouloit  l'être 
encore  de  ceux  qui  étoient  le  plus  intéressés  à  sa  dé- 
fense, et  qui  lui  avoient  marqué  le  plus  de  tendresse. 
D'ailleurs  il  vouloit  nous  faire  connoitre  à  nous- 
mêmes,  et  nous  faire  sentir  notre  propre  foiblesse, 
et  le  peu  de  fond  qu'il  y  a  à  faire  sur  nos  promesses 
et  sur  nos  plus  généreuses  protestations. 

Pierre  tira  l'ëpée,  dont  il  frappa  un  valet;  mais 
Jésus  qui  vouloit  mourir,  et  qui  jusqu'à  la  mort  vou- 
loit faire  des  actions  de  héros  et  de  Sauveur,  guérit 
miraculeusement  celui  que  cet  apôtre  avoit  blessé. 
Cette  action  de  charité  à  l'égard  d'un  homme  de 
néant  et  de  son  ennemi,  auroit  dû  changer  le  cœur 
de  tous  les  soldats;  et  d'infidèles  qu'ils  étoient,  les 
changer  en  amis,  en  défenseurs  et  en  adorateurs  de 
sa  divinité,  dont  il  venoit  de  donner  une  preuve  si  pu- 
blique et  si  certaine.  INlais  parce  qu'ils  avoient  l'es- 
prit aveuglé  et  le  cœur  endurci ,  ils  ne  profitèrent  pas 
de  ce  miracle  :  la  malice  et  la  fureur  prévalurent.  Ils 
5e  jetèrent  impétueusement  sur  le  Sauveur,  ils  le 
poussèrent,  ils  le  frappèrent,  ils  le  lièrent  de  cordes, 
et  le  traitèrent  comme  le  plus  scélérat  de  tous  les 
hommes. 

Ce  divin  Sauveur,  qui  avoit  fait  dire  autrefois  par 
un  de  ses  prophètes  qu  il  nous  attireroit  à  lui  par  des 
Hens  de  tendresse  et  d'amour,  fut  alors  cruellement 
serré  avec  des  cordes,  comme  un  infâme  digne  des 
derniers  supplices.  Quel  triste  et  quel  touchant  spec- 
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tacle  !  Un  Dieu  tout-puissant  lié  avec  la  dernière 
cruauté  par  ses  propres  créatures,  lui  qui  délie  tou- 
jours avec  bonté  les  captifs  et  les  criminels  qui  ont 
recours  à  lui!  Un  Messie,  un  Sauveur,  un  souverain 
du  ciel  et  de  la  terre,  plutôt  traîné  que  conduit  par 
une  troupe  insolente,  depuis  le  jardin  des  Oliviers 
jusqu'à  la  maison  de  ses  juges;  par  des  soldats,  dis-je, 
qui,  pendant  le  chemin,  vomissoient  des  injures,  des 
imprécations  et  des  blasphèmes  contre  lui,  et  qui  lui 
faisoient  mille  outrages,  qu'il  soulFroit  avec  patience, 
et  qu'il  offroit  à  son  Père  céleste  pour  tous  les  hommes, 
sans  excepter  ses  propres  bourreaux  ,  pour  obtenir 
qu'ils  ne  fussent  pas  eux-mêmes  traînés  dans  les  eu- 
fers  par  les  démons  ! 

Considérez  Jésus-Christ  dans  ce  triste  état,  qui 
souffre  en  héros  divin  les  ignominies  les  plus  hon- 
teuses, pour  nous  acheter  les  honneurs  éternels;  qui 
sacrifie  sa  liberté,  pour  nous  procurer  par  ses  liens 
l'heureuse  liberté  desenfansde  Dieu;  qui  souffre  en- 
fin les  fatigues  et  les  rigueurs  inouïes  d'un  voyage  si 
pénible  et  si  rigoureux,  pendant  les  ténèbres  de  la 
nuit,  pour  nous  procurer  un  repos  agréable  dans  l'au- 
tre vie.  Pensons-y  sérieusement,  et  profitons  d'un  si 
grand  bienfait. 


LE  MERCREDI  APRÈS  LE  IL^  DIMANCHE. 
JOUR  D'HUMILITÉ. 

PRATIQUE. 

Ne  laissez  échapper  aujourd'hui  aucune  pensée, 
aucun  sentiment,  aucun  geste,  aucune  parole,  ni  au- 
cune action  d'orgueil  et  de  vanité.  Etudiez-vous,  au 
contraire,  à  l'humilité  d'esprit,  en  pensant  et  en  vous 
persuadant  vous-même  que  vous  n'êtes  rien  ;  à  l'hu- 
milité de  cœur,  en  sentant  votre  bassesse  et  vos  mi- 
sères; à  l'humilité  de  paroles,  en  avouant  vos  foi- 
blesses,  et  ne  parlant  de  vous-même  qu'avec  mépris; 
et  à  l'humilité  d'action,  en  choisissant  toujours  le  plus 
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bas  et  le  plus  ravalé  pour  vous.  Humiliez-vous  devant 
votre  prochain,  soyez  petit  à  vos  yeux,  et  agissez 
conséquemment.  Mais,  pour  le  faire  avec  plus  de  suc- 
cès, ayez  toujours  devant  les  yeux  Jésus-Christ,  qui 
s'est  humilié  jusqu'à  la  mort.  Songez  aux  terribles 
châtimens  dont  il  menace  les  orgueilleux,  et  aux  ré- 
compenses glorieuses  qu'il  a  promises  aux  humbles. 

MEDITATION  SUR  L'HUMILITÉ, 

Tirée  de  V Evangile. 

I.  Point.  Ordonnez  ,  Seigneur,  que  mes  deux  fils 
que  voici  soient  assis  dans  votre  royaume  ;  T  un  à  votre 
droite,  Tautreà  votre  gauche.  (Matth,  20.) 

Il  n'est  rien  de  si  opposé  à  la  vertu  dont  Dieu  ne  se 
serve,  quand  il  lui  plaît ,  pour  insinuer  la  vertu  même. 
Il  souffre  aujourd'hui  qu'une  mère  ambitieuse  lui  de- 
mande des  places  d'honneur  pour  ses  deux  enfans;  et 
de  là  il  prend  occasion  d'inviter  à  pratiquer  l'humi- 
lité. Il  commence  par  rebuter  cette  femme  en  disant  : 
Vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  demandez  ,  pour  faire 
entendre  à  ses  disciples,  qui  étoient  présens,  qu'on 
ne  peut  être  admis  au  royaume  du  ciel  que  quand  on 
a  la  véritable  bumilité  dans  le  cœur,  et  que  l'ambi- 
tion est  seule  capable  de  nous  en  exclure,  parce  que 
Dieu  a  toujours  regardé  les  superbes  comme  ses  enne- 
mis, et  qu'il  ne  donne  sa  grâce  qu'aux  humbles. 

Remarquez,  en  second  lieu,  que  Jésus-Christ  ré- 
pond à  cette  demande  par  une  prédiction  sanglante, 
enproposant  à  Jean  et  à  Jacques  de  boire  le  calice  qu'il 
boira,  pour  nous  faire  entendre  qu'un  orgueilleux  ne 
doit  s'attendre  qu'à  des  humiliations  et  à  des  souf- 
frances. 11  essuiera  toujours  des  chagrins  de  ceux  avec 
lesquels  il  sera  en  société.  Comme  il  puise  du  fond 
de  son  orgueil  de  quoi  mépriser  les  autres,  il  sera  tou- 
jours méprisé.  Insupportable  par  ses  airs  de  fausse 
grandeur, on  le  traversera,  on  le  fuira,  on  humiliera 
sa  fierté,  on  abaissera  son  orgueil,  et  peut-être  n'en 
deviendra-t-il  pas  plus  humble. 
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Dieu  ,  qui  est  infiniment  juste,  permet  toutes  ces 
contradictions  et  toutes  ces  amertunies,  parce  qu'il 
veut,  ou  le  guérir,  ou  le  confondre  ;  et  si  elles  ne 
guérissent  pas  son  orgueil,  elles  seront  de  tristes  pré- 
ludes des  humiliations  et  des  souftrances  éternelles 
qui  lui  sont  préparées;  parce  que,  selon  cet  oracle 
que  Jésus-Christ  a  prononcé  tant  de  fois,  celui  qui 
s'élève  sera  infailllhlemcnt  abaissé.  Cet  arrêt  est  pro- 
noncé de  la  ])ouche  de  ce  juste  juge.  Gravez-lc  pro- 
fondément dans  votre  cœur,  comme  un  précieux  mé- 
morial, pour  réprimer  toutes  les  saillies  d'orgueil, 
quand  vous  sentirez  qu'elles  commencent  à  s'élever 
dans  votre  âme. 

Étudiez-vou3  vous-même  avec  tant  d'attention  sur 
cet  article  important,  que  vous  connoissiez  à  fond 
tous  les  mouvemens,  tous  les  désirs,  tous  les  senti- 
mens,  toutes  les  vues  et  toutes  les  démarches  que 
l'orgueil  vous  fait  faire.  Ayez-les  en  horreur,  cor- 
rigez-les. Réformez  les  pensées  que  ce  péché  vous 
inspire,  les  projets  qu'il  enfante,  les  paroles  de  va- 
nité et  d'ostentation  qu'il  vous  fait  prononcer;  ré- 
formez jusqu'au  ton  de  votre  voix.  Cttte  applica- 
tion est  digne  d'un  Chrétien  qui  a  Jésus-Christ  pour 
modèle,  et  qui  veut  mériter  la  récompense  promise 
aux  humbles. 

IL  PojjNT.  Jésus  appela  ses  disciples,  et   leur  dit: 
Quiconque  d'entre  vous  voudra  être  le  plus  grand , 
doit  être  le  serviteur  de  tous,  pour  imiter  le  Fils  de- 
l'homme  ,  qui  n'est  pas  venu  pour  être  servi ,  mais' 
pour  servir. 

La  conversation  des  Apôtres  doit  nous  faire  trem- 
bler, et  nous  faire  comprendre  que  si  les  Saints  ne 
sont  pas  exempts  de  sentimens  d'orgueil,  et  de  dis- 
putes basses  et  puériles  ,  nous  n'en  sommes  pas 
exempts  nous-mêmes ,  et  que  nous  devons  être  in- 
cessamment en  garde  contre  ces  dangereuses  sail- 
lies. Pour  nous  v  engager,  écoutons  Jésus  Christ  qui 
nous  donne  aujourd'hui  une  admirable  leçon  d'hu- 
milité dans  la  comparaison  de  deux  puissances  qui 
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exercent  hien  difTéremaient  leur  autorité  sur  ceux 
qui  leur  sont  soumis.  Les  rois  des  Gentils,  dit  cet 
liumble  Sauveur,  domiueut  avec  empire  sur  leurs 
sujets,  et  je  ne  préteus  pas  qu'il  en  soit  de  même 
entre  vous;  mais  il  faut  que  celui  qui  voudra  être  le 
plus  grand  entre  vous  soit  le  serviteur  des  autres. 
Après  celte  comparaison  sensible,  pour  réi^ler  leur 
gouvernement  de  manière  à  conserver  toujours  riiu- 
mililé,  il  soutient  cette  céleste  doctrine  par  un 
exemple  ,  en  se  proposant  lui-même  pour  modèle 
d'une  humilité  parfaite  ,  quand  il  ajoute  ces  paroles  : 
Gomme  le  Fils  de  Thomme  ,  qui  n'est  pas  venu  pour 
être  servi ,  mais  pour  servir  et  donner  sa  vie  pour  la 
rédemption  de  plusieurs. 

Etudiez  cette  doctrine,  suivez  cet  exemple,  et 
examinez-vous  sur  l'un  et  l'autre.  Que  pensez-vous 
de  vous-même  P  Que  pensez-vous  d'autrni?  Etes- 
vous  bien  persuadé  que  vous  n'êtes  rien  ?  Travaillez 
à  vous  bien  connoître  ;  écartez  l'amour-propre  de 
cet  examen  ;  c'est  un  aveugle  qui  vous  cache  vos  dé- 
fauts, et  qui  vous  donnera  toujours  pour  meilleur 
que  vous  n'êtes.  Si  vous  l'écoutez ,  vous  vous  estime- 
rez bientôt  au-dessus  de  votre  juste  valeur  ;  et  si 
vous  voulez  ne  vous  pas  tromper,  pensez  toujours 
de  vous  au  dessous  de  ce  que  vous  croyez  être  ;  et  de 
votre  prochain,  au-dessus  de  ce  que  vous  voyez  en 
lui  ;  c'est  ce  qui  vous  conduira  à  la  véritable  humi- 
lité d'esprit. 

Examinez  encore  les  sentimens  de  votre  cœur.  Ne 
formc-t-il  point  des  désirs  pour  les  premières  places? 
Ne  croit-il  pas  les  mériter  mieux  (jue  les  autres?  Ne 
sentez-vous  point  quelque  émotion  secrète  quand  on 
loue  votre  prochain  ,  ou  quand  on  le  préfère  à  vous  ? 
Quel  soin  prenez-vous  de  réprimer  ces  sentimens  , 
qui  sont  les  productions  de  l'orgueil  ? 

Examinez  les  paroles  de  votre  bouche  :  ne  parlez- 
vous  point  trop  de  vous-même  ?  N'engagez-vous  pas 
les  autres  à  faire  attention  à  ce  que  vous  croyez  va- 
loir quand  vous  vous  louez  vous-même,   ou  quand 
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même,  par  une  fausse  humilité,  vous  parlez  de  vos 
foiblesses  ?  voilà  la  matière  d'un  sérieux  examen. 
Après  Tavoir  fait ,  pensez  aux  humbles  paroles  que 
Jésus-Christ  dit  de  lui-même  quand  il  se  déclare  le 
serviteur  de  tous.  Un  Dieu  réduit  par  amour  à  la 
condition  de  serviteur,  quel  exemple  !  Un  serviteur 
superbe,  qui  veut  mettre  tout  le  monde  à  ses  pieds, 
quel  monstre  !  Ah!  si  Thumilité  d'un  Dieu  Sauveur 
ne  guérit  pas  notre  orgueil,  il  n'y  a  plus  de  remède. 

SENTIMEKS. 

Quelles  profitables  leçons ,  et  quel  admirable 
exemple  d'humilité  me  donnez-vous,  ô  mon  adorable 
Sauveur  !  iMais  avec  quel  aveuglement  mon  esprit  a- 
t-il  refusé  d'entendre  vos  divines  leçons;  et  avec 
quel  orgueil  insupportable  mon  cœur  s'est-il  révolté 
contre  ces  grands  exemples  !  Ma  religion  m'apprend 
que  c'est  vous  qui  me  parlez  et  qui  m'ordonnez  d'être 
Humble,  si  je  veux  me  rendre  digne  d'être  éternelle- 
ment heureux  dans  le  ciel,  et  qui  me  menacez  des 
feux  éternels  de  l'enfer ,  si  je  suis  orgueilleux.  Je  le 
sais,  Seigneur,  j'en  conviens,  j'en  suis  persuadé  : 
cependant  je  ne  suis  touché  ni  de  vos  avantageuses 
promesses,  ni  intimidé  par  vos  épouvantables  me- 
naces, comme  si  elles  s'adressoient  à  d'autres  qu*à 
moi. 

Vous  m'apprenez  l'humilité,  non-seulement  par 
vos  paroles,  mais  encore  par  vos  actions.  Je  vous 
vois  ,  tantôt  dans  une  étable,  au  milieu  des  animaux; 
tantôt  comme  un  enfant  exilé,  banni  dans  un  pays 
barbare  ,  et  au  milieu  des  idolâtres  ;  tantôt  dans 
l'obéissance  et  dans  la  servitude  à  l'égard  de  parens, 
qui  étoient  vos  créatures;  tantôt  à  genoux  aux  pieds 
d'un  traître  pour  lui  laver  les  pieds  ;  tantôt  injurié, 
méprisé  et  outragé  par  des  scélérats;  vous,  Sei- 
gneur ,  qui  êtes  la  grandeur  même  ,  parce  que  vous 
êtes  Dieu!  Et  moi,  qui  ne  suis  qu'une  vile  créature 
et  un  indigne  pécheur ,  qui  ne  mérite  que  des  humi- 
liations et  des  mépris,  je  ne  pais  souffrir  le  moindre 


Jour  ^Humilité,  ilfli 

aLaissement;  je  me  révolte  dès  qu'on  m'humilie,  et 
il  n'est  rien  que  je  ne  mette  en  usage  pour  m'élever 
au-dessus  des  autres  ! 

Domptez  mon  orgueil,  ô  mon  Dieu!  et  apprenez- 
moi  à  le  dompter  moi-même.  Eclairez  mon  esprit, 
Î)our  le  convaincre  que  je  ne  suis  rien.  Que  mon  cœur 
e  sente,  et  qu'il  ne  se  révolte  jamais;  que  ma  bou- 
che parle,  et  que  mes  mains  agissent  de  manière  que 
toutes  mes  paroles  et  toutes  mes  actions  portent  un 
témoignage  authentique  de  la  sincère  humilité  de 
mon  esprit  et  de  mon  cœur. 

Vous  prendrez  pour  lecture,  V Amour  humilié^ 
dans  VAiinc'e  affective. 

Sentences  de  la  Sainte  Ecriture  et  des  SS»  Pères» 

SUR  l'uuaiilité. 

Dieu  résiste  aux  superbes,  et  il  donne  sa  grâce  aux 
humbles.  (Jac.  4») 

Celui  qui  s'humiliera  5;era  exalté;  et  celui  qui  s'é- 
lèvera sera  humilié.  (Matlh.  2.5,) 

La  juste  mesure  de  votre  grandeur  est  celle  de 
votre  humilité  :  celle  de  votre  vraie  bassesse  est  celle 
de  votre  orgueil.  (D.  Aug.  de  Virgin,  c.  3i.) 

Il  y  a  une  humilité  qui  procède  de  la  seule  vérité, 
et  elle  n'est  pas  parfaite,  parce  qu'elle  n^est  pas  ar- 
dente; mais  il  y  a  une  humilité  qui  est  formée  par  la 
charité,  et  qui  embrase  le  cœur.  La  première  n'est 
que  dans  l'esprit;  l'autre  est  dans  l'esprit  et  dans  le 
cœur, et  c'est  Thumilité  parfaite.  (D.  Èern.Serni.  40 
in  Cant.  ) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Jetez  un  regard  favorable, Seigneur  tout-puissant, 
sur  votre  peuple  humilié,  qui  implore  avec  ardeur 
votre  divine  miséricorde,  pendant  qu'il  fait  tous  se» 
efforts  pour  apaiser  votre  justice.  Ouvrez-lui  les  yeux 
de  l'âme,  pour  lui  faire  connoître  ses  misères,  sa 
bassesse,  son  néant,  et  votre  grandeur  infinie.  Ou- 
vrez-lui ceux  du  cœur,  pour  lui  faire  sentir  qu'il 
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n'est  rien,  qu'il  ne  mérite  rien,  qu'il  ne  peut  rie 
sans  vous,  pour  lui  faire  embrasser  par  amour  la  vé 
rilable  liumiiite  que  vous  lui  avez  enseignée,  et  doE 
vous  lui  avez  donné  l'exemple  depuis  votre  crêch 
jusqu'au  tombeau.  Ouvrez -lui  encore  votre  propr 
cœur,  pour  y  puiser  les  motiis  de  cette  parfaite  nu 
milité  dont  il  est  le  modèle.  Accordez-lui  aussi  1 
grâce  de  sanctilier  ses  abstinences  et  ses  jeûnes,  afi: 
qu'en  liumiliant  et  en  mortifiant  sa  cbair,  il  puîss 
purifier  son  ame  et  en  retrancher  tous  les  vices. Nou 
vous  en  prions  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  voir 
Fils. 

POINT   DE   LA   PASSION. 

Jésus  au  Tribunal  cVAnne, 

Conduire  Jésus-Christ  au  tribunal,  et  à  un  tribuna 
composé  de  scélérats  et  d'un  juge  impie  et  passionné 
Conduire  le  souverain  juge  des  vivans  et  des  mort 
devant  ses  propres  créatures,  pour  être  interrogé 
jugé  et  condamné  à  mort  comme  un  coupable;  lu 
devant  le  tribunal  duquel  tous  les  hommes  et  tous  le 
plus  puissans  monarques  de  la  terre  paroitront  ei 
posture  de  criminels,  pour  entendre  de  sa  bouche  m 
arrêt  irrévocable  de  vie  ou  de  mort  !  quelle  aôreusi 
injustice,  et  quel  énorme  attentat  1 

Jésus,  fatigué  de  ce  douloureux  voyage,  dans  le- 
quel il  avoit  été  cruellement  outragé,  et  dans  un  lu 
gubre  équipage,  entra  chez  Aune,  o\x  les  prêtres  e 
les  Pharisiens,  tous  avides  de  son  sang,  éloient  as- 
semblés, et  l'attendoient  avec  impatience,  pourcon 
tenter  leur  furieuse  envie,  et  pour  lui  comraencej 
son  procès. 

Entrez-y  vous-même  en  esprit  avec  cet  adorabl< 
Sauveur.  V^oyez  ce  conseil  de  cruels  ennemis,  tou! 
conspirant  la  perte  de  celui  qui  venoit  donner  soi 
âme  et  son  sang  pour  les  sauver;  tous  assis,  et  le  re- 
gardant avec  mépris,  comme  un  homme  de  néant, 
comme  un  faux  prophète,  comme  un  séducteur;  e1 

avec 
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avec  haine  et  indignation,  comme  un  dangereux  en- 
nemi, dont  le  mérite  a  voit  effacé  le  leur,  et  qui  avoit 
démasqué  leur  hypocrisie,  et  condamné  leur  orgueil 
et  leur  libertinage  secret  par  la  sainteté  de  sa  vie  et 

?ar  la  pureté  de  sa  morale  :  voilà  ce  qui  leur  rendoit 
ésus-Christ  odieux  à  l'excès.  Ses  prédications ,  son 
zèle  ,  sa  sainteté ,  ses  miracles  éclatans ,  sa  charité ,  et 
les  applaudissemens  des  peuples  :  voilà  la  seule  cause 
des  outrages  qu'on  est  résolu  de  lui  faire,  des  sup- 
plices cruels  qu'il  va  endurer,  et  de  la  mort  infâme 
à  laquelle  on  va  le  condamner;  les  autres  accusations 
n*en  seront  que  le  prétexte ,  pour  pallier  leur  injus- 
tice, leur  envie,  leur  haine  et  leur  fureur. 

Retirez  vos  yeux  de  dessus  ces  juges  abominables, 

5our  regarder  attentivement  Jésus  seul  au  milieu 
'eux.  Il  est  debout  comme  un  criminel  ;  ses  yeux 
sont  baissés  par  modestie,  ses  mains  sont  liées  de 
cordes,  la  tristesse  est  peinte  sur  tout  son  visage,  sa 
bouche  garde  le  silence ,  son  esprit  est  accablé  de 
peine,  et  son  cœur  est  percé  d'une  vive  douleur.  Il 
va  répondre ,  il  va  souffrir  à  notre  place  tout  ce  que 
nous  avons  mérité  de  souffrir.  Ne  perdons  pas  une 
seule  de  ses  paroles;  suivons  avec  une  attention  com- 
patissante toutes  ses  douloureuses  démarches  ;  nous 
y  sommes  assez  intéressés,  puisque  c'est  un  Dieu  et 
un  Sauveur  qui  va  soufirir  pour  nous. 

On  l'interroge  d'abord  sur  ses  disciples,  et  il  ne 
répond  rien ,  parce  que  la  crainte  de  la  mort  les  avoit 
honteusement  dispersés,  et  qu'ils  avoient  alors  perdu 
leur  foi  et  leur  amour.  On  l'interroge  sur  sa  doctrine , 
qui  étoit  toute  divine,  et  qui  avoit  été  autorisée  par 
son  Père  céleste:  et  il  répond  avec  modestie  et  avec 
fermeté  qu'il  n'avoit  point  enseigné  en  cachette,  mais 
dans  la  synagogue  et  dans  le  temple,  en  présence  de 
tout  le  monde ,  et  qu'ils  pouvoient  interroger  eux- 
mêmes  ses  auditeurs.  11  apportoit  la  preuve  la  plus 
évidente  de  sa  bonne  doctrine,  puisqu'elle  étoit  tirée 
de  sa  publicité;  bien  différente  de  la  mauvaise,  qui 
ue  se  débite  qu'en  secret  pour  mieux  séduire ,  sans 


122      Le  Mercredi  après  le  2.*  dim.  v 

s'attirer  des  reproches  publics.  Voilà  la  réponse  sage 
et  prudente  de  Jésus ,  qui  lui  attira  cependant  le  der- 
nier des  outrages.  C'est  ainsi  que  la  vérité,  quoique 
publiée  avec  modestie,  loin  de  triompher  des  coeurs 
rebelles,  ne  produit  souvent  que  la  haine, quoiqu'elle 
ne  parte  que  d'une  bouche  sainte. 

LE  JEUDI  APRÈS  LE  IL*  DIMANCHE. 
JOUR  DE  FRAYEUR. 

PRATIQUE. 

Descendez  aujourd'hui  tout  vivant  en  esprit  dans 
l'enfer,  et  descendez-y  à  toutes  les  heures  du  jour; 
c'est  le  moyen  le  plus  sûr  pour  ne  pas  y  descendre 
après  votre  mort.  Accompagnez  cette  pratique  et  ces 
réflexions,  de  foi,  de  frayeur  et  de  tremblement.  Pen- 
sez souvent  aux  différons  supplices  que  les  damnés  y 
endurent;  aux  feux  dévorans  qui  les  brûlent,  et  qui 
ne  s'éteindront  jamais;  à  la  compagnie  épouvantable 
des  démons  qui  les  tourmentent;  aux  cris  et  aux 
liurlemens  effroyables  qu'ils  entendent  et  qu'ils  pous- 
sent eux-mêmes;  aux  regrets  inutiles  et  désespérés 
qui  les  agitent  et  qui  les  déchirent  ;  au  ver  de  cons- 
cience qui  les  ronge,  et  qui  ne  mourra  jamais;  à  l'é- 
ternité des  peines ,  et  surtout  à  la  privation  de  Dieu , 
qui  est  le  plus  insupportable  de  tous  les  supplices. 
Portez  cette  pensée  partout;  craignez,  souffrez,  ré- 
parez, priez  pour  éviter  ce  malheur. 

MÉDITATION  SUR  L'ENFER, 

Tirée  de  l'Evangile. 

I.  PoiwT.  Le  riche  est  mort,  dit  Jésus-Christ,  et  il 
a  été  enseveli  dans  l'enfer.  (  Luc.  i6.  ) 

Pensez  avec  frayeur  à  l'affreux  supplice  du  mau- 
vais riche,  qui  sera  celui  d'une  âme  qui  sortira  de  ce  j 
jnonde  avec  un  péché  mortel.  11  étoit  riche,  et  l'é-  * 
yanigile  ne  l'accuse  pas  d'avoir  mal  acquis  ses  riches-^ 
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ses,  mais  seulement  d'avoir  été  dur  aux  pauvres, 
comme  le  sont  presque  tous  les  riches,  qui  auront 
par  conséquent  le  même  sort.  Il  étoit  vêtu  supeibe- 
ment,  comme  le  sont  tous  les' mondains;  sa  table 
étoit  magnifique,  comme  celle  de  tous  les  riches;  et 
on  ne  l'accuse  point  d'autres  crimes.  Cependant  il 
souffre  des  supplices  très  cruels:  il  brûle  et  il  brûlera 
tant  que  Dieu  sera  Dieu.  Qu'on  bâtisse  sur  la  terre 
un  tombeau  magnifique  et  somptueux  à  son  corps, 
son  âme  n'en  aura  point  d'autre  que  l'enfer,  où  elle 
attendra  son  corps  après  le  jugement;  pendant  que 
Lazare ,  mendiant  durant  sa  vie ,  et  tout  couvert  d'ul- 
cères, jouira  de  la  gloire  et  des  délices  éternelles 
dans  le  sein  d'Abraham.  Quel  sujet  de  réflexion  ,  et 
quel  motif  de  frayeur! 

Ecoutez  avec  tremblement  ce  riche  damné,  qui,  du 
fond  de  l'enfer,  crie  d'une  voix  lamentable  et  de- 
mande une  goutte  d'eau  pour  rafraîchir  sa  langue, 
et  qu'il  n'obtiendra  pas.  En  l'écoutant,  considérez  ce 
qu'il  endure.  Peut-être  n'avf  z-vous  jamais  bien  pensé 
à  la  cruelle  activité  des  feux  de  l'enfer.  Pensez  d'a- 
bord à  l'ardeur  de  celui  qui  brûle  dans  nos  foyers, 
qu'on  ne  peut  soufirir  un  moment,  qu'on  regarde 
comme  le  plus  cruel  de  tous  les  supplices,  et  qui  l'est 
en  effet  :  il  n'est  qu'une  foible  peinture  de  celui  de 
Penfer.  Joignez  à  cette  réflexion  l'extrême  sensibilité 
de  notre  chair,  et  ce  qu'elle  souffre  à  la  moindre  im- 

Ï pression  du  feu  :  sera-t-elle  à  l'épreuve  de  celui  de 
'enfer?  Que  ne  devez-vous  donc  pas  faire  pour  vous 
en  préserver? 

IS'os  feux  sont  accompagnés  de  quelque  lumière  ; 
celui  de  l'enfer  n'est  que  ténèbres,  et  il  ne  produit 
qu'une  triste  lueur  pour  découvrir  des  spectres  épou- 
vantables. Nos  feux  peuvent  s'éteindre,  et  ils  cessent 
de  brûler  dès  qu'on  leur  soustrait  les  matières  com- 
bustibles :  celui  de  l'enfer  nes'éleindia  jamais:  et 
Dieu  a  tant  d'hoircur  pour-le  jpécbé,  qu'il  fera  un  mi- 
racle éternel  pour  soutenir  so»  ardeur. 

Voilà  le  sépulcre  éternel  du  mauvais  riche  :  il  étoit 
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habillé  de  pourpre,  il  est  environné  de  flammes;  il 
habitoit  un  superbe  palais,  il  n'aura  point  d'autre  de- 
meure que  cet  abîme  de  feu.  Voilà  ce  que  nous  attire 
un  seul  péché  mortel  :  quel  sujet  de  frayeur  et  de 
précaution! 

II.  Point.  Le  mauvais  riche,  au  milieu  des  tour- 
mens,  leva  les  yeux.  Il  vit  de  loin  Abraham,  et  La- 
zare dans  son  sein ,  et  il  s'écria  :  Père  Abraham^  ayez 
pitié  de  moi,  parce  que  je  souffre  cruellement  dans 
cette  flamme. 

Quelle  triste  situation!  quelle  voix  lamentable!  quel 
cri  perçant  et  douloureux!  quelle  vue  chagrinante  et 
insupportable,  et  quelle  inutile  prière!  Quelle  triste 
situation!  Le  mauvais  riche  est  au  milieu  des  tourmens 
les  plus  affreux,  lui  qui  étoit  au  milieu  des  délices, 
parce  qu'étant  riche  il  avoit  de  quoi  se  les  procurer! 
Il  souffre  une  faim  désespérée,  lui  qui  faisoit  autant 
de  festins  que  de  repas!  Il  brûle,  lui  qui  se  donnoit 
avec  abondance  tous  les  rafraîchissemcns  que  son  in- 
tempérance deroandoit!  Il  souffre  une  soif  enragée, 
et  il  est  réduit  à  demander  par  grâce  une  seule  goutte 
d'eau!  Sa  langue  et  son  palais,  qui  n'avoient  goûté 
que  les  mets  les  plus  exquis,  souffrent  une  sécheresse, 
une  amertume,  un  feu  dévorant,  pour  punir  sa  dé- 
licatesse! C'est  ainsi,  ô  moti  Dieu,  que  votre  justice 
adorable  punit  l'intempérance  et  les  plaisirs  de  la 
vie;  et  nous  n'y  pensons  pas! 

Quelle  voix  lamentable,  et  quel  cri  perçant  et  dou- 
loureux! L'excès  de  sa  douleur  lui  arrache  la  plainte 
la  plus  triste,  et  elle  tire  du  fond  de  sa  poitrine  les 
cris  les  plus  aigus,  puisqu'ils  se  font  entendre  jus- 
qu'au ciel:  et  il  méritoitbiende  n'en  être  pas  écouté, 
lui  qui  faisoit  crier  les  pauvres  après  lui,  et  qui,  loin 
de  les  écouter  et  d'en  être  attendri,  auroit  cru  les 
trop  bien  traiter  de  les  mettre  au  rang  de  ses  chiens, 
en  leur  laissant  ramasser  les  miettes  qui  tomboieut 
de  satabl'^,  et  qui  avoit  rebuté  le  pauvre  Lazare  d'un 
air  impitoyable.  C'est;  ainsi  que  Dieu  punira  la  dureté 
de  cœur  pour  les  p^.at?i^es. 
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Quelle  vue  chagrinante  et  insupportable!  H  voit 
premièrement  Abraham  son  juge,  qui,  loin  d'écou- 
ter ses  prières,  Taccable  au  contraire  de  reproches 
les  plus  sensibles.  En  second  lieu,  il  voit  Lazare  glo- 
rieux, et  celte  vue  lui  est  aussi  dure  à  supporter  que 
ses  propres  supplices.  11  est  plus  brûlé  ,  dit  un  Père, 
par  cotte  vue  que  par  ses  propres  flammes;  parce 
que  l'ayant  vu  revctu  de  haillons,  il  le  voit  revêtu  de 
gloire,  et  sur  sa  tête,  au  lieu  qu'il  n'étoit  qu'à  ses 
pieds;  et  qu'il  se  voit  revêtu  et  tout  environné  et  pé- 
nétré de  feux  et  de  flammes,  après  s'être  vu  revêtu 
de  pourpre. 

Enfin ,  quelle  inutile  prière  !  11  demande  à  Abraham 
qu'il  ait  pitié  de  lui  ;  il  le  demande  inutilement,  parce 
que,  quand  il  s'est  trouvé  dans  l'abondance,  il  n'a 
pas  eu  pitié  des  autres,  et  qu'il  n'a  pas  écouté  favo- 
rablement les  prières  des  misérables.  C'est  ainsi,  Sei- 
gneur, que  je  dois  m'attendre  à  être  traité ,  si  je  ne 
profite  pas  de  cet  exemple  si  capable  d'inspirer  de  la 
crainte  et  de  la  frayeur. 

SENTI  M  EN  s. 

Ecoutez,  ô  mon  âme, un  de  ces  malheureux  dam- 
nés qui  brûle  dans  l'enfer.  Faites  eu  sorte  que  ses  cris 
lamentables  pénètrent  jusqu'aux  oreilles  de  votre 
cœur,  pour  éviter  d'encourir  sa  disgrâce.  C'est  ainsi 
que  saint  Augustin  le  fait  parler  :  Détestable  plaisir, 
auquel  je  me  suis  livré,  faut-il  que  vous  soyez  suivi 
de  supplices  éternels!  Malheureuse  ambition ,  c'est 
vous  qui  m'avez  précipité  pour  toujours  dans  la  plus 
honteuse  de  toutes  les  infamies!  Damnables  débau- 
ches, festins  lugubres,  vous  me  privez  pour  toujours 
de  la  table  et  de  la  vue  de  Dieu  !  Hichesses  fatales  , 
auxquelles  je  me  suis  trop  attaché,  vous  m'avez 
fait  perdre  le  plus  précieux  de  tous  les  trésors, 
qui  est  la  jouissance  éternelle  de  mon  Dieu,  et  vous 
me  réduisez  dans  une  déplorable  pauvreté!  Compa- 
gnies pernicieuses,  qui  me  faites  perdre  celle  de 
Dieu,  et  qui  me  procurez  la  cruelle  compagnie  des 

F  6 


t2G     Le  jeudi  après  Ig  2.^  dimvnche,  ^ 

démons  et  des  daraués  pendant  une  éternité  toute 
entière!  j 

O  regrets  désespérés!  ô  justice  de  mon  Dieu!  6 
flammes!  ô  compagnie  des  démons!  O  regrets  !  que 
■vous  êtes  déchirans,  mais  que  vous  êtes  inutiles!  O 
justice  de  mon  Dieu,  que  vous  êtes  incompréhensible, 
mais  que  vous  êtes  rigoureuse!  O  tourmens,  que  vous 
êtes  cruels  et  insupportables!  O  éternité,  que  vous 
êtes  longue!  O  compagnie  des  démons,  que  vous  êtes 
affreuse  et  lassante! 

Ah!  Seigneur, si  je  n'étois  frappé  d'une  juste  frayeur 
à  ces  terribles  vérités,  ce  seroit  pour  moi  un  triste 
présage.  Jnspirez-la-moi  cette  frayeur;  pénétrez-en 
mon  âme,sans  qu'elle  me  fasse  perdre  la  confiance  que 
j'ai  en  vos  bontés,  puisqu'une  goutte  de  votre  sang 
est  Capable  d'éteindre  tous  les  feux  de  l'enfer,  et  que 
ce  sang  adorable  est  à  moi.  Mais^  Seigneur,  opérez 
chez  moi  par  cette  crainte  et  par  cette  confiance  ^ | 
soutenue  de  mes  bonnes  œuvres,  une  vraie  conver- 
sion de  mœurs ,  un  sincère  attachement  à  vos  divines 
lois ,  pour  profiter  du  malheur  de  ceux  qui  seront  les 
victimes  éternelles  de  vos  vengeances. 

Vous  prendrez  pour  lecture,  V Amour  de  priva- 
tion ,  dans  V Année  affecU^'e» 

Sentences  de  la  Sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères. 
SUR  l'ejnfer. 

Liez-lui  les  pieds  et  les  mains,  et  jetez-le  dans  les 
ténèbres  extérieures,  ou  il  y  aura  des  pleurs  et  des 
grincemens  de  dents.  (  Matlli,  22.  ) 

Le  Fils  de  l'homme  enverra  ses  anges;  ils  purge- 
ront son  royaume  de  tous  les  scandaleux  et  de  tous 
ceux  qui  commettent  l'iniquité,  et  ils  les  jetteront 
dans  la  fournaise  de  feu.  (Matth,  i3.) 

Ayez  toujours  devant  les  yeux  les  feux  de  l'enfer, 
le  sein  d'Abraham,  la  langue  du  mauvais  riche,  le 
doigt  du  pauvre  Lazare,  la  soif  du  damné,  et  la 
goutte  d'eau  de  rafraîchissement.  (  D.  Aug,  L  8.  in 
Gènes.) 
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Vous  pensez  trop  à  vos  peines,  à  vos  souffrances, 
à  vos  douleurs;  vous  vous  en  plaignez.  Pensez  aux 
tourmens  horribles  des  damnés,  et  elles  vous  paroî- 
tront  légères.  (D.  Isid.  de  Syn.  c,  6.) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe, 

Ecoutez  nos  prières  et  nos  vœux,  ô  Seigneur  tout- 
puissant  l  Accordez-nous  les  secours  de  votre  gnlce, 
sans  laquelle  nous  ne  pouvons  mériter  le  ciel  ni  évi- 
ter l'enfer,  afin  qu'occupés  pendant  ce  saint  temps 
à  fléchir  votre  divine  justice  par  les  jeûnes  et  par  les 
prières  convenables  à  ces  jours  de  pénitence ,  de  con- 
version et  de  grâce,  nous  soyons  heureusement  dé- 
livrés des  ennemis  de  notre  âme  et  de  notre  corps, 
qui  nous  attaquent  pour  perdre  Tun  et  l'autre ,  et 
que  nous  puissions  mériter  la  possession  de  la  gloire 
que  vous  nous  avez  promise,  et  que  Jésus-Christ  votre 
Fils  et  notre  libérateur  nous  a  méritée  par  ses  souf- 
frances ,  par  sa  mort,  et  par  l'effusion  de  tout  son 
sang.  Nous  vous  en  prions ,  etc. 

^  POINT   DE  LA   PASSION. 

Infidélité  de  Pierre, 

Ce  fut  un  grand  surcroît  de  douleur  pour  Jésus- 
Christ,  lor<iqu'étant  renfermé  comme  un  criminel  au 
milieu  de  ses  plus  cruels  ennemis,  qui  l'interrogeoient 
dans  le  dessein  de  le  perdre,  et  qui  commençoient 
déjà  à  l'insulter  et  à  lui  marquer  leur  haine  et  leur 
fureur,  son  premier  apôtre,  qu'il  avoit  destiné  pour 
paître  ses  ouailles,  pour  être  le  chef  de  son  Eglise  , 
pour  soutenir  et  pour  confirmer  tous  les  autres  pas- 
teurs, et  qui  venoit  de  lui  faire  tant  de  protestations 
de  tendresse  et  de  fidéhté,  le  renia  par  trois  fois,  di- 
sant la  première  fois  à  une  servante  qu'il  ne  le  con- 
noissoit  pas;  le  jurant  avec  serment  la  seconde  fois  , 
et  avec  imprécation  la  troisième.  Quelle  étoit  alors  la 
situation  du  cœur  de  Jésus-Christ  i'  quelle  seroit  la 
votre, si  celui  de  vos  amis  qui  vous  auroit  le  plus  d'o- 
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bliçation ,  et  sur  lequel  vous  compteriez  le  plus ,  vous 
traitoit  ainsi  lorsque  vous  seriez  le  plus  cruellement 
persécuté  de  vos  ennemis?  Votre  cœur,  sans  doute , 
seroit  pénétré  d'une  vive  douleur. 

En  eflét,  Pierre  pouvoit-il  méconnoître  celui  qu'il 
avoit  connu  si  publiquement  pour  le  Fils  du  Dieu 
vivant ,  qui  venoit  de  lui  donner  sa  chair  à  manger  et 
Bon  sang  à  boire  ;  qui  venoit  de  se  mettre  si  humble- 
ment à  ses  pieds  pour  les  laver  ;  celui ,  dis-  je,  à  qui  il 
▼enoit  de  dire  qu'il  mourroit  plutôt  avec  lui  que  de  le 
renier?  Foiblesse  humaine,  vous  voici  marquée  par 
des  traits  qui  vous  représentent  au  naturel.  Ah  !  Sei- 
gneur, que  doit-on  attendre  de  nos  protestations  de 
courage  et  de  fidélité?  Rien  moins  que  ce  qu'elles 
promettent.  Nos  plus  fermes  résolutions  ne  durent 
pour  l'ordinaire  que  jusqu'à  l'approche  de  ce  qui  en 
doit  faire  l'épreuve  :  le  travail  nous  rebute ,  le  péril 
nous  intimide,  notre  courage  s'abat,  notre  amour  se 
refroidit,  et  l'occasion  nous  fait  tomber.  Nous  pro- 
mettons à  Dieu,  dans  un  intervalle  de  dévotion  sen- 
sible, d'abattre  tous  les  monstres  qui  nous  attaque- 
ront ;  nous  nous  applaudissons  même  par  avance  sur 
cette  défaite  imaginaire;  et  la  moindre  attaque  nous 
désarme  et  produit  notre  foiblesse  et  notre  lâcheté. 
Nous  disons  comme  Pierre  que  nous  sommes  prêts  à 
entrer  en  prison,  à  mourir  pour  Jésus-Christ,  et  à 
ne  l'abandonner  jamais;  et  souvent  une  occasion 
moindre  que  la  voix,  d'une  servante  nous  fait  dire  que 
nous  ne  le  connoissons  pas. 

Pierre  avoit  trop  présumé  de  son  courage  sans  l'a- 
voir éprouvé;  et  il  falloit  qu'il  connût  sa  foiblesse 
pour  compatir  ensuite  à  celle  des  autres.  Pierre  s'é- 
toit  lâchement  endormi ,  pendant  qu'il  falloit  prier 
et  veiller  pour  défendre  son  divin  maître.  Il  s'étoit 
enfui  honteusement  à  la  prise  de  Jésus-Christ;  il  ne 
l'avoit  suivi  que  de  loin ,  et  il  falloit  le  suivre  de  près 
pour  être  soutenu  de  sa  grâce.  Il  étoit  entré  témérai- 
rement dans  la  maison  du  pontife,  et  il  s'étoit  trop 
exposé  en  s'amusant  et  en  se  chauffant  avec  les  do- 
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mestiques.  Voilà  les  causes  de  sa  chute,  et  nous  y 
Toyons  celles  de  la  nôtre. 

Mais  enfin  Jésus- Christ  eut  pitié  de  Pierre;  il  le 
regarda  d'un  œil  de  miséricorde.  Par  ce  regard  il  fon- 
dit toute  la  glace  de  son  cœur.  Cette  pierre,  qui  avoit 
été  si  facilement  ébranlée,  parce  qu'elle  n'avoit  point 
encore  été  mise  dans  les  fondemens  de  l'Eglise,  re- 
prit bientôt  une  fermeté  et  une  solidité  inébranla- 
bles ,  pour  en  faire  part  à  ses  successeurs,  et  pour  sou- 
tenir le  grand  édifice  que  Jésus-Christ  devoit  bâtir 
sur  elle;  édifice  contre  lequel  les  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudront  jamais.  Cette  pierre,  enfin,  frappée  d'une 
main  bien  plus  puissante  que  celle  de  Moïse,  se  fen- 
dit, et  il  en  coula  des  ruisseaux  de  larmes  qui  ne  tari- 
rent qu'à  la  mort,  où  elle  donna  tout  son  sang  au  lieu 
de  larmes. 


LE  VENDREDI  APRÈS  LE  IL^  DIMANCHE. 
JOUR  DE  BONNES  (EUVRES. 

PRATIQUE. 

Appliquez-vous  aujourd'hui  à  remplir  si  bien  tous 
les  momens  delà  journée,  que  vous  n'en  laissiez  au- 
cun vide  de  bonnes  œuvres.  Faites  souvent  cette  ré- 
flexion, qu'il  ne  fiut  qu'un  heureux  moment  pour 
mériter  le  ciel,  et  qu'un  malheureux  moment  pour 
mériter  l'enfer.  Soyez  vigilant  et  attentif  sur  tout  ce 
que  vous  ferez  ;  et  à  chaque  action,  demandez- vous  à 
vous-même  si  vous  travaillez  pour  l'éternité.  Étudiez- 
vous  surtout  à  faire  toutes  vos  bonnes  œuvres  avec 
tant  de  pureté  d'intention,  qu'elles  se  trouvent  pleines 
devant  Dieu  :  et  dirigez  tellement  vos  actions  les  plus 
indifférentes,  que  vous  les  fassiez  passer  dans  un 
ordre  supérieur,  en  devenant  de  bonnes  œuvres,  et 
dignes  par  conséquent  d'être  récompensées  dans  le 
ciel. 


i3o      Le  Vendredi  après  le  2.^  dim, 
MÉDITATION  SUR  LES  BONJNES  (EUVRES , 

Tirée  de  VKvangile. 

I.  Point.  Il  y  avolt  un  père  de  famille  ,  lequel 
ayant  planté  une  vigne,  l'enferma  d'une  haie,  y  mit 
un  pressoir,  y  b4tit  une  tour;  et  l'ayant  louée  à  des 
vignerons,  s'en  alla  dans  un  pays  éloigné. 

Le  père  de  famille  qui  plante  cette  vigne  mysté- 
rieuse, c'est  Jésus-Christ.  La  terre  où  il  plante,  c'est 
rÉglise.  Cette  vigne,  qui  lui  est  si  chère  et  qu'il  cul- 
tive avec  tant  de  soin  ,  c'est  votre  âme.  La  haie  dont 
il  l'environne,  c'est  la  crainte  de  Dieu,  ce  sont  les 
sacremens,  c'est  sa  loi,  c'est  sa  divine  parole.  Le 
pressoir  qu'il  met  dans  cette  vigne,  c'est  sa  passion  , 
c'est  son  sang  adorable  qui  puritie  nos  bonnes  actions 
et  qui  leur  donne  tout  leur  mérite.  La  tour  qu'il  y 
fait  bâtir,  c'est  sa  protection ,  c'est  sa  grâce  qu'il  nous 
accorde,  et  qui  nous  donne  la  force  de  nous  défen- 
dre des  ennemis  qui  pourroient  nous  attaquer.  Mais 
les  fruits  qu'il  prétend  recueillir  de  cette  vigne  mys- 
térieuse ,  ce  sont  vos  bonnes  œuvres;  et  il  a  un  droit 
incontestable  de  les  exiger ,  parce  que  le  fonds  lui 
appartient. 

Examinez  de  quelle  manière  et  avec  quel  soin  vous 
cultivez  cette  vigne  que  Jésus-Christ  vous  a  confiée, 
quels  sont  les  fruits  qu'elle  rapporte.  N'est-elle  point 
semblable  à  ces  vignes  qui  ne  rapportent  que  des 
feuilles ,  ou  à  celles  dont  l'Ecriture  parle  avec  indi- 
gnation, parce  qu'elles  ne  produisent  que  des  raisins 
amers  et  de  mauvais  goût ,  indignes  d'être  présentés 
au  céleste  époui? 

Faites  attention  que  parmi  ces  vignerons  à  qui  le 
père  de  famille  a  confié  sa  vigne,  il  y  en  a  un  grand 
nombre  qui  l'abandonnent,  qui  demeurent  dans  Toi-  . 
siveté,  à  qui  le  temps  ennuie,  et  qui  ne  cherchent 
qu'à  le  perdre,  et  qui  sont  trop  lâches  et  trop  pares- 
seux pour  travailler.  Ils  encourront  le  châtiment 
dont  Jésus-Christ  menace  les  ouvriers  de  cette  vigne, 
ou  ils  seront  mis  aa  feu  comme  le  figuier  infructueux. 
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Il  en  est  d'autres  qui  font  toute  autre  chose  que  ce 
qu'ils  devroient  faire  ;  ils  ne  travaillent  que  pour 
l'enfer,  comme  s'ils  avoient  peur  qu'il  ne  leur  échappe. 
Ce  sont  eux  à  qui  le  Sage  fait  dire  à  la  mort,  et  avant 
d'être  précipités  dans  l'enfer  :  Nous  nous  sommes 
lassés  dans  la  voie  de  l'inquiétude  et  de  la  perdition. 
Il  en  est  d'autres  qui  travaillent,  mais  qui  le  font 
sans  attention  et  sans  esprit  de  Dieu  :  et  ce  sont  ceux- 
là  que  le  prophète  Isaie  compare  aux  araignées,  dont 
les  travaux  sont  inutiles,  et  qui  ne  prennent  que 
des  mouches.  (Isaïe  69.)  Mais  il  en  est  d'autres  qui 
ne  sont  attentifs  qu'à  multiplier  leurs  bonnes  œuvres, 
et  à  les  faire  avec  toute  l'ardeur  et  toute  la  pureté 
d'intention  dont  ils  sont  capables;  et  ils  sont  sem- 
blables à  ce  serviteur  fidèle  que  Jésus-Christ  fait  en- 
trer dans  sa  joie  et  dans  sa  gloire.  Prenez-y  votre 
place. 

Examinez  les  actions  de  votre  vie,  et  même  celles 
d'une  seule  journée.  Comptez  d'un  côté  ce  que  vous 
faites  pour  Dieu,  et  de  l'autre  ce  que  vous  faites  pour 
le  monde  :  les  bonnes  œuvres  que  vous  faites,  celles 
que  vous  omettez;  le  temps  que  vous  employez,  et 
celui  que  vous  perdez;  vos  pensées  inutiles ,  le  temps 
que  vous  donnez  aux  entretiens ,  aux  visites ,  au  som- 
meil, aux  repas  ,  aux  récréations.  Songez  en  trem- 
blant qu'il  n'y  a  point  un  seul  moment  oii  vous  ne 
deviez  travailler  pour  Dieu,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas 
un  seul  auquel  Dieu  ne  puisse  avoir  attaché  votre 
salut  et  vous  appeler  de  cette  vie.  Dieu  a  ses  temps 
et  ses  momcns;  il  nous  les  a  cachés  ;  employez  donc 
tous  ceux  que  vous  pourrez  à  faire  de  bonnes  œuvres, 
de  peur  d'être  surpris. 

II.  Point.  Le  père  de  famille  fera  périr  misérable- 
ment ces  médians,  et  il  louera  sa  vigne  à  d'autres 
vignerons.  Le  royaume  de  Dieu  vous  sera  ôté,  et  il 
sera  donné  à  un  peuple  qui  en  rendra  les  fruits. 

Tremblons  à  la  terrible  menace  de  ce  père  de  fa- 
mille, de  peur  que,  n'ayant  pas  fait  assez  de  bonnes 
œuvres,  ou  que  ne  les  ayant  pas  bien  faites,  il  ne 
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nous  ôte  le  temps  d'en  faire,  comme  il  l'a  jure  dans 
niî  autre  endroit;  qu'il  ne  transporte  ailleurs  les  grâces 
qu'il  nous  auroit  données  si  nous  lui  avions  été  fi- 
dèles ,  et  qu'il  ne  nous  punisse  enûn  comme  ces  lâches 
vignerons. 

Cette  conduite  de  Dieu  est  aussi  ancienne  que  le 
monde,  et  elle  sera  toujours  la  même.  Il  a  voit  mis  nos 
premiers  parens  dans  le  paradis  terrestre  ;  il  leur 
avoit  donné  l'ordre  de  travailler,  et  ils  en  avoient  tout 
le  temps  ;  au  lieu  de  faire  de  bonnes  œuvres  dans  ce 
délicieux  séjour,  ils  lui  désobéirent  et  ils  l'offensèrent. 
Il  les  en  chassa  par  son  ange,  et  il  leur  ôta  le  temps 
qu'il  leur  avoit  donné  :  ce  temps  fut  remis  dans  les 
trésors  du  Père  céleste.  Il  est  vrai  qu'ils  travaillèren  t 
dans  la  suite;  mais  leurs  travaux  furent  bien  ingrats, 
et  de  glorieux  qu'ils  étoient ,  ils  devinrent  la  peine 
de  leur  péché. 

Il  a  fallu  que  le  Verbe  divin  s'incarnât  pour  ren- 
dre et  aux  temps  et  aux  bonnes  œuvres  la  valeur  qu'ils 
avoient  perdue.  Nous  aurions  eu  beau  faire  de  bonnes 
œuvres,  elles  n'auroient  jamais  mérité  que  des  ré- 
compenses temporelles;  quel  châtiment!  Toutes  les 
actions  de  cet  Homme-Dieu,  ses  fatigues,  ses  prédi- 
cations, ses  larmes,  ses  souffrances,  sa  mort,  nous 
ont  racheté  le  temps,  et  ont  rendu  le  mérite  à  nos 
bonnes  œuvres.  Il  ne  falloit  rien  moins  que  la  grâce 
du  Rédempteur  pour  les  rendre  dignes  d'une  récom- 
pense éternelle.  Concevez  de  là  l'injure  que  vous  lui 
faites,  et  le  tort  que  vous  vous  faites  à  vous-même, 
de  perdre  un  temps  si  précieux,  qui  semble  ne  pas 
moins  valoir  que  le  sang  de  Jésus-Christ,  dont  il  est 
acheté ,  quand  vous  l'employez  à  autre  chose  qu'aux 
bonnes  œuvres. 

Si  nous  employons  fidèlement  notre  temps  à  culti- 
ver la  vigne  mystique  qu'il  nous  a  confiée  ;  si  nous 
conservons  dans  son  entier  cette  haie  dont  il  l'a  en- 
vironnée; si  nous  la  taillons,  en  en  retranchant  tout 
le  superflu;  si  nous  arrachons  les  mauvaises  herbes 
aussitôt  qu'elles  naissent,  c'est-à-dire,  tous  les  vices, 
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tous  les  désirs  et  toutes  les  attaches  profanes ,  elle 
portera  des  fruits  abondans  ;  le  père  de  famille  nous 
donnera  une  récompense  bien  au-dessus  de  nos  tra- 
vaux ,  puisqu'elle  sera  éternelle ,  au  lieu  que  nos  tra- 
vaux ne  sont  que  temporels.  Mais  si,  au  lieu  de  la 
cultiver,  nous  la  négligeons  ,  elle  ne  portera  point  de 
fruits;  nous  devons  nous  attendre  à  être  privés  du 
royaume  de  Dieu,  à  périr  misérablement,  comme 
nous  en  sommes  menacés  dans  les  vignerons  de  l'é- 
vangile, par  la  bouche  de  Jésus-Christ  même. 

SENTIMENS. 

Je  puis  dire,  ô  mon  Dieu  ,  avec  beaucoup  plus  de 
sujet  que  l'épouse  des  sacrés  cantiques,  que  je  n*ai 
pas  bien  gardé  ni  cultivé  ma  vigne ,  qui  est  mon 
âme.  Vous  l'aviez  plantée  avec  tant  de  soin  dans  une 
terre  fertile,  qui  est  votre  Eglise;  vous  l'aviez  arro- 
sée avec  tant  de  bonté,  non-seulement  des  eaux  vi- 
vifiantes du  baptême ,  mais  encore  de  tout  votre  sang; 
vous  l'aviez  fait  croître,  et  vous  l'aviez  soutenue  par 
votre  grâce  et  par  vos  sacremens,  de  peur  qu'elle  ne 
tombât  et  qu'elle  ne  rampât  sur  la  terre  ;  vous  l'aviez 
fortifiée  par  votre  divine  protection,  dont  vous  l'a- 
viez favorisée  ;  elle  pouvoit  se  défendre  de  tous  ses 
ennemis  :  il  ne  tenoit  qu'à  moi  d'achever  ce  que  vous 
aviez  si  bien  commencé.  Mais,  hélas!  j'ai  laissé  faire 
une  infinité  de  brèches  à  la  haie  dont  vous  l'aviez  en- 
vironnée. J'ai  mal  gardé  la  tour  que  vous  y  aviez  bâ- 
tie, et  les  étrangers  y  sont  entrés.  Au  lieu  d'en  arra- 
cher les  mauvaises  herbes,  j'ai  laissé  croître  ses  mau- 
vaises inclinations;  au  lieu  de  tailler  et  de  retran- 
cher ses  attaches,  je  les  ai  cultivées,  et  elle  n'a  point 
f)orté  des  fruits  dignes  de  vous  être  présentés;  car, 
lélas  !  où  sont  les  bonnes  œuvres  que  j'ai  pratiquées  ? 
Combien  peu  ai -je  travaillé  jusqu'à  présent  pour 
votre  gloire  et  pour  mon  salut!  et  que  n'ai-je  point 
fait  pour  le  monde! 

Ah!  Seigneur,  sans  votre  divine  miséricorde  que 
j'implore ,  j'aurois  lien  de  tout  craindre  de  votre  ]U8- 
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tice.  Mais,  ô  rnon  Dieu ,  laissez  encore  celte  vigne  en 
terre;  je  vais  mettre  tous  mes  soins  à  la  mieux  culti- 
ver, et  à  retrancher  tout  ce  qui  pourroit  Vempêcher 
de  produire  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Donnez- 
m'en  la  force,  augmentez  en  moi  ce  désir,  et  accor- 
dez-moi la  grâce  de  persévérer  dans  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  jusqu'à  la  mort. 

Vous  prendrez  pour  lecture,  V Amour  agissant ^ 
dans  V  Année  affective ,  et  dans  les  Trente  amours 
sacrés. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS»  Pères, 

SUR    LES   BONNES    OEUVRES. 

Efforcez-vous  de  plus  en  plus  d'affermir  votre  vo- 
cation et  votre  élection  par  les  bonnes  œuvres;  car, 
agissant  ainsi,  vous  ne  pécherez  jamais.  (  i.  Petr.  2.) 

Comme  le  corps  est  mort  lorsqu'il  est  sans  âme , 
aussi  la  foi  est  morte  sans  les  bonnes  œuvres.  {Jac.  2.) 

Comme  c'est  l'intention  pure  qui  fait  les  bonnes 
œuvres,  c'est  aussi  la  foi  qui  dirige  et  qui  perfectionne 
les  bonnes  œuvres.  (D.  Aug.  in  Psalm.  3i.) 

Si  vous  ne  voulez  pas  faire  de  bonnes  œuvres 
quand  vous  en  avez  le  temps  et  quand  vous  le  pou- 
yez ,  il  arrivera ,  par  un  juste  jugement  de  Dieu ,  que 
vous  n'en  aurez  plus  le  temps  ni  la  force  quand  vous 
le  voudrez.  (  Petr,  Blés.  Ep.  11.) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe, 

Accordez-nous  ,  Seigneur  tout-puissant  ,  votre 
grâce  et  votre  miséricorde;  puriBez  vous-même  nos 
cœurs  par  la  foi  de  votre  divin  amour,  pendant  que 
nous  travaillons  à  purifier  et  à  macérer  nos  corps 
par  ces  abstinences  et  par  ces  jeûnes  que  vous  avez 
si  saintement  institués,  afin  qu'occupés  à  remplir  nos 
devoirs  et  à  multiplier  nos  bonnes  œuvres,  nous 
puissions  parvenir  heureusement  à  ces  grandes  fêtes 
auxquelles  nous  nous  préparons;  que  nous  ne  per- 
dions rien  des  grâces  qui  y  sont  attachées ,  et  que 
nous  puissions  vous  suivre  de  cœur  et  d'esprit  dans 
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toutes  les  de'marches  douloureuses  et  sanglantes  de 
TOtre  passion;  que  nous  souffrions  avec  vous,  que 
nous  mourrions  à  nous-mêmes,  pour  mieux  célébrer 
TOtre  mort  sur  le  Calvaire,  et  que  nous  nous  ense- 
velissions tout  vivans  avec  vous  dans  votre  tombeau , 
pour  participer  plus  dignement  et  plus  efficacement 
à  votre  résurrection  glorieuse.  Nous  vous  en  prions 
par  les  mérites  de  Jésus-Cbrist  votre  Fils  et  notre 
Seigneur. 

POINT   DE   LA    PASSION. 

Jésus  reçoit  un  soufflet. 

Jésus  étant  au  tribunal  d*Anne,  et  lui  ayant  ré- 
pondu sur  sa  doctrine  avec  une  singulière  modestie , 
sa  réponse  lui  attira  le  dernier  des  outrages  par  un 
ministre  de  la  cruauté  de  ce  détestable  juge,  qui ,  sans 
respecter  cette  face  adorable  devant  laquelle  les 
anges  tremblent,  et  qu'ils  n'osent  regarder  par  res- 
pect ,  et  cette  bouche  divine  dont  il  n'étoit  sorti  que 
des  paroles  et  des  oracles  de  vie,  le  frappa  insolem- 
ment ,  et  lui  donna  un  si  rude  soufflet, que  Jésus-Christ 
en  tomba  par  terre,  dit  saint  Vincent  Ferrier,  l'ar- 
rosa de  quantité  de  sang,  que  la  violence  du  coup  fit 
sortir  de  sa  bouche  adorable  :  de  sorte  que  cette  joue 
divine,  meurtrie  par  cette  main  parricide,  en  con- 
serva la  cruelle  impression,  et  demeura  ainsi  toute 
dél^igurée  jusqu'après  sa  mort. 

Quelle  douleur  excessive,  et  quelle  affreuse  meur- 
trissure au  visage  de  Jésus-Christ!  mais  que  cet  ou- 
trage sanglant  étoit  encore  bien  plus  sensible  à  son 
cœur!  Un  Souverain,  un  créateur,  un  Sauveur,  un 
Dieu  frappé  à  la  joue  par  la  main  d'un  iufâme  valet! 
Cœur  de  mon  Jésus,  en  quelle  pitoyable  situation 
étiez-vous?  Je  ne  crois  pas  que  vous  ayez  souffert 
rien  de  plus  sensible  et  de  plus  humiliant  dans  tout 
le  cours  de  votre  passion.  Vous  sentiez  cet  outrage, 
qui  étoit  d'autant  plus  indigne,  qu'il  vous  étoit  fait 
en  public  et  contre  toute  sorte  de  droit.  En  effet, 
dans  une  justice  réglée,  où  l'envie,  la  haine,  la  fu- 
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reur  et  l'impiété  ne  domineroient  pas,  on  ne  souffri- 
roit  pas  qu'on  traitât  ainsi  le  plus  infiime  de  tous  les 
scélérats ,  quelque  supplice  qu'il  eût  mérité.  Mais  on 
ne  garde  ici  aucune  règle  :  un  valet  frappe  sans  qu'on 
le  lui  commande  ;  et  on  le  souffre  au  lieu  de  le  punir 
dans  le  moment,  comme  il  le  méritoit!  Tout  le  con- 
seil assemblé ,  loin  de  s'y  opposer,  concourt  à  cette  in- 
justice si  criante.  Le  soufflet  part  en  apparence  des 
seules  mains  du  valet  ;  mais  ce  sont  tous  les  assistans 
qui  frappent  Jésus-Christ,  parce  qu'ils  le  souffrent, 
et  que,  loin  de  le  punir,  ils  y  applaudissent. 

Ce  Sauveur,  si  indignement  traité,  veut  encore 
sauver  son  persécuteur  et  son  bourreau.  A  cet  ou- 
trage, il  ne  répond  qu'avec  une  singulière  douceur, 
sans  faire  paroître  la  moindre  émotion  ;  et  son  cœur, 
tout  percé  de  douleur  qu'il  est,  ne  perd  point  l'a- 
mour qu'il  a  pour  ce  perfide ,  qui  vient  de  commencer 
de  lui  faire  répandre  du  sang  :  et  Jésus-Christ  est 
prêt  à  répandre  encore  ce  qu'il  lui  en  reste  pour  sau- 
ver son  âme.  11  essaie  en  effet  de  le  ramener  à  son 
devoir,  en  lui  remontrant  doucement  sa  faute,  et 
d'une  manière  à  lui  gagner  le  cœur,  quoiqu'il  méritât 
d'être  abîmé  tout  vivant  dans  l'enfer. 

C'est  ainsi,  6  mon  Sauveur,  que  vous  en  avez  usé 
tant  de  fois  à  mou  égard.  Vous  pouviez  me  perdre 
au  premier  outrage  ^ue  je  vous  ai  fait  ;  vous  pou- 
viez me  rejeter  de  votre  divine  face  pour  une  éter- 
nité tout  entière;  et  vous  m'avez  pardonné.  A  ce 
premier  outrage  j'en  ai  ajouté  une  infinité  d'autres. 
Au  lieu  de  me  punir,  vous  vous  êtes  contenté  de 
parler  au  fond  de  mon  cœur,  et  de  me  dire  tendre- 
ment :  Ciir  me  cœdis?  Pourquoi  me  frappez-vous  ? 
Je  serois  bien  malheureux  si  je  vous  outrageois  da- 
vantage! 
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LE  SAMEDI  APRÈS  LE  IL^  DIMANCHE. 
JOUR  DE  CONVERSION. 

PRATIQUE. 

Commencez  la  journde  par  un  examen  sur  votre 
passion  dominante  et  sur  le  péché  dans  lequel  vous 
tombez  le  plus  souvent.  Demandez  à  Dieu  les  lumière? 
dont  vous  avez  besoin  pour  le  bien  connoître,  et  du 
courage  pour  l'extirper  à  fond.  Commencez  doue  au- 

I'ourd'hui  ce  grand  ouvrage,  d'où  dépend  tout  votre 
)onheur.  Entreprenez-le  généreusement,  et  faites 
une  ferme  résolution  de  ne  point  vous  en  désister 
que  vous  n'en  soyez  venu  à  bout  :  ce  sera  celui  de 
votre  conversion  entière,  et  c'est  par-là  que  vous  as- 
surerez votre  salut.  Commencez  et  finissez  toutes  vos 
prières  et  toutes  vos  pratiques  par  demanda  r  à  Dieu 
votre  conversion.  Travaillez-y  en  la  demandant; 
mais  demandez -la  avec  ardeur  et  persévérance ,  et 
soyez  sûr  que  vous  l'obtiendrez.  Ne  perdez  point  d« 
vue  cet  enfant  prodigue  qui  va  --  réccncilier.  Ima- 

finez-vous  que  vous  l'êtes  vous-même,  et  regardez 
ésus-Christ  comme  ce  tendre  père  à  qui  vous  allez 
demander  miséricorde. 

MÉDITATION  SUR  LA  CONVERSION, 

Tirée  de  V Evangile. 

I.  Point.  Un  homme  avoit  deux  enfans ,  dont  le 
plus  jeune  lui  dit:  Mon  père,  donnez-moi  la  portion 
du  bien  qui  doit  me  revenir,  {hue,  i5.) 

Suivez  avec  attention  cet  évangile  :  méditez  sé- 
rieusement sur  les  démarches  de  ce  jeune  homme  ; 
vous  y  verrez  les  degrés  par  lesquels  un  pécheur 
tombe  insensiblement  dans  les  plus  grands  égare- 
mens,  et  ceux  par  lesquels  il  rentre  dans  son  devoir 
par  une  conversion  sincère. 

Il  commence  par  une  demande  indiscrète ,  formée 
par  des  désirs  déréglés  de  ne  plus  dépendre  de  per- 
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sonne.  Voilà  la  source  de  la  disgrâce  et  des  malheurs 
infinis  qui  l'ont  accablé.  N'avez-vous  point  laissé  for- 
mer et  éclore  dans  votre  cœur  des  désirs  d'indépen- 
dance, parce  que  ie  joug  qui  vous  étoit  imposé  vous 
Earoissoit  trop  assujettissant,  et  que  vous  auriez  sou- 
aité  de  donner  plus  d'essor  à  votre  liberté  et  à  vos 
passions?  Concevez  le  danger  qu'il  y  a  de  former  de 
pareils  désirs  et  de  faire  de  pareilles  demandes,  que 
Dieu  n'accorde  jamais  que  quand  il  est  en  colère. 
Rendons-nous  justice,  et  croyons  que  nous  n'en  fe- 
rions pas  un  meilleur  usage  que  cet  enfant  prodigue.  » 

Ce  jeune  homme  partit  de  chez  son  père ,  et  il  s'en 
alla  dans  un  pay«  éloigné.  Quand  on  s'est  procuré  de 
quoi  contenter  ses  passions,  et  qu'on  est  destitué  de 
la  crainte  de  Dieu,  on  s'émancipe  aisément  de  son 
adorable  conduite;  on  sort  bientôt  de  la  voie  de  ses 
conseils,  et  ensuite  de  ses  préceptes;  on  s'éloigne  de 
^a  divine  présence,  de  sa  parole,  de  la  prière  et  des 
sacremens  :  éloignement  qui  faisoit  trembler  le  roi- 
prophète,  quand  il  disoit  :  Seigneur,  ceux  qui  s'éloi- 
gnent de  vous  périront;  mon  Dieu,  ne  vous  éloignez 
pas  de  moi.  Ce  tut  aussi  dans  cet  éloignement  que  ce 
jeune  homme  dissipa  tous  ses  biens  paternels  par  ses 
débauches  ;  ce  qui  nous  fait  bien  comprendre  qu'il 
n'est  point  de  péché  si  énorme  dont  on  ne  soit  capa- 
ble quand  on  est  une  fois  éloigné  de  Dieu  ,  et  qu'on 
dissipe  en  peu  de  temps  tous  ses  précieux  trésors 
dans  ce  funeste  éloignement,  c'est-à-dire,  la  crainte 
de  Dieu,  son  amour  et  sa  grâce. 

Ce  jeune  débauché  commença  à  sentir  vivement 
sa  pauvreté.  Il  lui  fallut  cesser  ses  débauches,  parce 
qu'il  n'avoit  plus  de  quoi  les  soutenir.  Mais  au  lieu 
de  revenir  à  son  père  ^  il  se  mit  au  service  d'un  bour- 
geois, qui  lui  donna  ses  pourceaux,  à  garder;  et  sa 
misère  étoit  si  grande ,  qu'il  auroit  souhaité  se  nourrir 
des  écosses  qu'on  leur  donnoit,  et  on  ne  lui  en  don- 
noit  pas.  Rien  n'est  comparable  à  la  pauvreté  d'une 
âme  qui  a  abandonné  son  Dieu  :  tout  lui  manque , 
parce  qu'elle  n'a  pas  Dieu  pour  elle  ;  elle  manque  de 
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Bontien  et  de  nourriture,  de  secours  et  de  consola- 
tion dans  les  peines;  en  un  mot,  elle  est  abandonnée 
à  elle-même,  et  c'est  le  comble  de  la  pauvreté  et  de 
la  misère.  Donnez-vous  de  garde  de  tomber  dans  un 
pareil  état;  recourez  à  Dieu  dés  que  vous  vous  sen- 
tez le  moindre  éloignement. 

II.  Point.  Enfin  l'enfant  prodigue  étant  rentré  en 
lui-même,  il  dit  :  combien  mon  père  a-t-il  de  servi- 
teurs qui  ont  plus  de  pain  qu'il  ne  leur  en  faut,  pen- 
dant que  je  suis  ici  à  mourir  de  faim! 

Qu'on  est  mallieureux  quand  on  s'éloigne  de  Dieu 
et  de  son  propre  cœur!  mais  qu'on  est  heureux  quand 
on  rentre  en  soi-même,  et  qu'on  fait  de  sérieuses  ré- 
flexions sur  les  misères  de  son  état  et  sur  les  moyens 
d'en  sortir!  En  effet,  cette  réflexion  est  la  première 
démarche  qui  conduit  une  âme  égarée  à  une  sincère 
conversion  î  et  les  pécheurs  ne  croupissent  long-terap» 
dans  leurs  désordres  que  parce  qu'ils  ne  veulent  fairtf 
aucune  réflexion,  ni  sur  leurs  disgrâces  présentes,  ni 
sur  celles  qu'ils  ont  à  craindre  dans  l'autre  vie,  ni 
sur  les  secours  qu'ils  peuvent  attendre  de  Dieu  pour 
s'en  délivrer. 

Il  faut  que  je  me  lève,  dit  ce  jeune  débauché  ,  et 
que  j'aille  trouver  mon  père.  Il  rentrera  bientôt  en 
grâce;  il  sortira  bientôt  du  bourbier  de  ses  crimes, 
puisqu'à  la  réflexion  il  fait  succéder  une  généreuse 
résolution.  Quand  on  ne  fait  que  des  réflexions  vagues 
et  stériles  sur  ses  désordres,  et  qu'elles  ne  sont  point 
suivies  d'une  forte  résolution  de  les  quitter,  elles  ne 
font  qu'amuser  le  pécheur,  le  confirmer  et  l'endur- 
cir davantage  dans  son  éloignement  de  Dieu,  et 
elles  le  rendent  beaucoup  plus  malheureux  sans  le 
guérir. 

Mais  ce  jeune  homme,  non  content  de  sa  résolu- 
tion, la  met  aussitôt  en  pratique.  11  marche  dans  le 
moment  et  san%  délai;  il  entre  tout  d'un  coup  dans 
la  carrière  de  la  pénitence;  il  entreprend  un  long  et 
pénible  voyage,  parce  qu'il  étoit  exténué  par  la  faim , 
et  dans  une  extrême  pauvreté;  mais  rien  ne  coûte  à 
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une  âme  pénitente  qui  veut  retourner  à  Dieu  ;  rien 
ne  l'effraie,  rien  ne  ia  rebute  :  elle  puise  des  forces 
dans  sa  douleur  et  dans  son  amour,  et  son  courage 
surmonte  toutes  les  difficultés  qui  se  rencontrent. 

Il  fait  ensuite  une  confession  sincère  de  ses  péchés 
par  ces  belles  paroles  :  Mon  père ,  j'ai  péché  contre  le 
ciel  et  contre  vous,  et  je  ne  suis  plus  digne  d'être 
appelé  votre  fils.  Non  content  de  cette  confession,  il 
demande  à  porter  la  peine  de  ses  péchés  pendant  le 
reste  de  ses  jours,  et  de  travailler  comme  un  servi- 
teur à  gnge,  à  la  sueur  de  son  front.  La  conversion 
est  sincère  quand  on  confesse  ses  péchés  avec  tant 
d'humilité  et  de  contrition  de  cœur,  et  quand  on 
veut  soutenir  la  rigueur  et  le  travail  de  la  pénitence 
dans  les  ministères  les  plus  laborieux  et  les  plus  ra- 
valés. 

Reprenez  l'ordre  et  l'écoDomie  de  cette  conversion 
pour  y  conformer  la  vôtre.  Commencez  par  de  sé- 
rieuses réflexions  sur  l'état  de  votre  âme;  formez  en- 
suite une  généreuse  résolution  d'en  sortir  :  que  cette 
résolution  soit  suivie  d'une  prompte  exécution  ;  l'exé- 
cution, d'une  confession  humble  et  sincère,  et  la 
confession  accompagnée  d'une  disposition  généreuse 
à  tout  entreprendre  pour  l'expiation  de  vos  péchés. 
Voilà  les  routes  que  vous  devez  tenir  pour  vous  rap- 
procher de  Dieu. 

Mais  pour  vous  en  inspirer  le  désir  et  la  confiance, 
faites  attention  à  la  bonté  de  ce  père.  11  va  au-devant 
de  ce  fils ,  qui  méritoit  d'être  chassé  honteusement  de 
sa  présence;  il  lui  pardonne  avant  même  qu'il  con- 
fesse ses  péchés,  et  qu'il  lui  demande  sa  miséricorde  : 
il  se  jette  à  son  cou ,  il  l'embrasse ,  il  lui  donne  le  bai- 
ser de  paix,  il  le  remet  dans  tous  ses  droits  :  de  sorte 
que  si,  dans  le  fils,  nous  voyons  le  modèle  de  notre 
conversion ,  nous  en  trouvons  un  motif  pressant  dans 
la  tendresse  du  père. 

SEJJTIMENS, 

Vous  me  tracez  ici,  ô  mon  Sauveur,  avec  une  bonté 
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singulière  le  plan  de  mon  entière  conversion  ,  et  les 
routes  que  je  dois  tenir  pour  m'approcher  de  vous. 
Vous  n'oubliez  pas  même  de  me  faire  sentir  ce  que  je 
dois  espérer  de  vos  bontés  et  de  vos  exitrailles  de 
père.  Mais,  ô  mon  Dieu,  achevez  en  moi  ce  grand 
ouvrage  :  conduisez-moi,  de  peur  que  je  ne  m'égare; 
fortifiez -moi ,  de  peur  que  je  ne  tombe;  donnez  à 
mon  esprit  assez  de  lumière  pour  faire  de  salutaires 
réflexions  sur  mes  égartmens  et  sur  mes  lâchetés  ; 
formez  dans  mon  cœur  une  vraie  douleur  de  mes  pé- 
chés, et  une  forte  résolution  de  retourner  vers  vous 
et  de  ne  vous  abandonner  jamais.  Donnez-moi  le  cou- 
rage d'entrer  sans  délai  dans  la  carrière  de  la  péni- 
tence, et  d'en  soutenir  les  rigueurs  et  les  humiliations 
avec  courage. 

Je  le  confesse,  ô  Père  de  miséricordes!  j'ai  péché 
contre  le  ciel  et  contre  vous,  et  je  ne  suis  pas  digne 
d'être  appelé  votre  enfant;  mais  écoutez  ma  prière 
et  laissez  attendrir  votre  bon  cœur  sur  un  enfant  qui 
implore  votre  clémence  et  votre  bonté.  Revêtez-moi 
cette  robe  dinnocence  que  j'ai  perdue  et  souillée  ^ 
après  l'avoir  reçue  au  baptême.  Je  vous  demande  en- 
core que ,  pour  marque  de  réconciliation ,  vous  m'ad- 
mettiezj  et  au  baiser  de  paix,  et  à  ce  festin  délicieux 
où  vous  donnez  votre  chair  en  aliment  et  votre  sang 
en  breuvage,  en  attendant  que  je  puisse  être  admis  à 
cette  table  céleste  et  bienheureuse  où  je  serai  nourri 
et  rassasié  éternellement  de  votre  propre  substance, 
sans  figure  et  sans  déguisement. 

Vous  prendrez  pour  lecture,  W4moiir  sincère^ 
dans  V Année  afftctive  ^  et  dans  les  Trente  Amours 
sacres. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères. 

SUR   LA    CONVERSION. 

Convertissez-vous  h  moi  de  tout  votre  cœur,  dans 
les  jeûnes,  dans  les  larmes  et  dans  les  génn'sseinens; 
décliirez  vos  cœurs  et  non  vos  vêtemeus,  et  conver- 
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tissez-yous  au  Seigneur,  parce  qu'il  est  bon  et  com- 
patissant, qu'il  est  patient  et  riche  en  miséricorde. 
(  Joël.  2.  ) 

Convertissez-nous,  Seigneur,  montrez-nous  Totre 
face,  et  nous  serons  sauvés.  (Psalm.  79.) 

Une  parfaite  conversion  trouve  toujours  Dieu  pré- 
paré. (D.  Aug.  in  Psalm.  6  ) 

On  trouve  toujours  de  la  douceur  dans  les  pré- 
mices de  la  conversion  ;  du  travail,  des  rigueurs,  deg 
dégoûts  et  des  tentations  à  combattre  dans  ses  pro- 
grès ;  et  la  paix  et  le  repos  dans  sa  fin.  (  D.  Isid,  de 
Syn.l.  2.) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe, 

Dieu  tout-puissant  et  tout  miséricordieux,  qui 
couronnez  vos  dons  en  couronnant  nos  mérites,  ac- 
ceptez nos  jeûnes, et  donnez-leur  un  heureux  succès, 
afin  qu'ils  «produisent  chez  nous,  par  votre  grâce, 
une  smcère  conversion  ;  qu'ils  nous  servent  à  expier 
uos  péchés,  à  satisfaire  à  votre  justice,  à  punir  et  à 
guérir  notre  sensualité  et  notre  délicatesse,  et  à  opé- 
rer notre  salut.  Rendez  avec  abondance  à  notre  âme 
ce  que  nous  ôtons  à  notre  chair.  Élevez,  vivifiez, 
nourrissez  et  fortifiez  cette  âme  que  vous  avez  créée 
à  votre  image  et  rachetée  de  votre  précieux  sang, 
pendant  que  nous  nous  occupons  à  abattre,  à  mor- 
tifier et  à  affbiblir  cette  chair  pécheresse,  de  peur 
qu'elle  ne  se  révolte  contre  l'esprit  et  contre  vos  di- 
vines lois.  Mous  vous  en  prions  par  les  mérites  de  Jé- 
sus-Christ votre  Fils  et  notre  Seigneur. 

POIWT   DE  LA   PASSIOW. 

Jésus  est  conduit  à  Caiphe. 

Il  falloit  que  Jésus  fût  conduit  à  plusieurs  tribu- 
naux et  devant  plusieurs  juges  ,  pour  rendre  sa  con- 
damnation plus  éclatante  et  plus  ignominieuse,  pour 
être  plus  exposé  à  la  risée  du  peuple,  et  pour  souffrir 
à  chacun  de  ces  tribunaux  une  infinité  d'affronts  et 
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d'outrages  beaucoup  plus  sensibles  et  plus  doulou- 
reux qu«'  la  mort  même.  Ainsi  du  tribunal  d'Anne  il 
est  conduit,  ou,  pour  mieux  dire,  traîné  au  milieu 
des  rues,  à  celui  de  Càiphe,  qui  étoit  le  plus  furieux 
et  le  plus  emporté  de  tous  ses  juges.  Ce  Sauveur,  lié 
de  cordes,  tiré  et  poussé  rudement  par  des  soldats 
impitoyables,  marche  dans  Jérusalem  suivi  et  pré- 
cédé d'une  insolente  canaille  :  quel  triste  spectacle, 
ô  mon  Sauveur!  Suivons-y  ce  Dieu  souffrant.  Il  est 
lié  bien  plus  étroitement  par  les  chaînes  de  son 
amour,  et  par  le  désir  qu'il  a  de  souffrir  pour  briser 
nos  chaînes ,  que  par  les  cordes  qui  l'environnent , 
et  qui  paroissent  sur  ses  mains  et  sur  tout  son  corps. 

Ce  mauvais  juge,  ravi  de  tenir  à  son  tribunal  l'ob- 
jet de  son  envie,  et  ne  respirant  que  le  sang  de  celui 
qui  vouloit  le  donner  librement  pour  le  salut  de  tous 
les  hommes,  sans  l'excepter  lui-même,  l'interroge, 
pour  avoir  occasion  de  le  perdre  par  ses  réponses , 
comptant  pour  rien  de  profaner  la  dignité  de  son 
sacerdoce  et  sa  qualité  de  juge  par  Tinjustice  la  plus 
criante  et  par  le  sacrilège  le  plus  énorme.  Il  ne  fait 
que  trop  paroître  l'envie  qu'il  a  de  trouver  Jésus- 
Christ  criminel,  pour  avoir  le  détestable  plaisir  de 
l'immoler  à  son'injuste  fureur.  L'unique  crainte  qu'il 
a,  c'est  de  le  trouver  innocent;  et,  pour  se  tirer  de 
cet  embarras,  il  lui  suscite  de  faux  témoins,  le  fait 
accuser  de  crimes  capitaux,  afin  que  sa  rage  ne  soit 
pas  frustrée  du  plaisir  qu'il  se  fait  par  avance  de  ré- 
pandre son  sang. 

Les  témoins  déposent;  et  leurs  dépositions,  quoi- 
que concertées  à  l'école  du  démon,  ne  se  trouvent 
pas  suffisantes  pour  le  condamner  à  la  mort  avec 
quelque  apparence  de  justice.  On  appelle  deux  autres 
témoins,  qui  l'accusent  d'avoir  dit  qu'il  pouvoit  dé- 
truire le  temple  et  le  réédifier  en  trois  jours;  et  cette 
déposition  bien  entendue  faisoit  son  éloge  et  sa  justi- 
fication ,  plutôt  que  son  blâme  et  sa  condamnation. 
Elle  marquoit  en  effet  sa  puissance  divine,  et  ils 
étoient  trop  grossiers  pour  comprendre  que  le  Sau- 
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veur  parloit,  dans  cet  oracle  prophétique,  de  son 
corps,  qui  étoit  le  temple  virant  de  la  divinité. 

Pendant  toutes  ces  accusations,  Jésus,  qui  étoit  et 
qui  vouloit  être  un  homme  de  douleurs,  gardoit  un 
rigoureux  silence,  autant  pour  marquer  qu'il  nefai- 
soit  aucun  cas  de  toutes  ces  accusations  ridicules,  que 
pour  nous  apprendre  à  soutenir  les  injures,  les  op- 
probres et  les  calomnies  dans  la  modestie  et  dans  le 
silence.  D'ailleurs  cet  adorable  Sauveur  vouloit,  par 
ce  silence  divin,  satisfaire  à  Dieu  son  Père,  pour  les 

Ï»échés  innombrables  que  les  hommes  commettent  par 
a  langue,  et  justifier  ce  que  le  prophète  avoit  pro- 
noncé, quand  il  disoit  en  sa  personne:  J'étois  sourd 
à  tous  leurs  discours ,  et  comme  un  muet  qui  n'ouvre 
pas  la  bouche.  (Ps  i3.  )  11  vouloit  encore  nous  insi- 
nuer par  ce  silence  si  mystérieux  et  si  éloquent,  que 
c'étoit  le  moyen  le  plus  propre  pour  se  défendre 
des  médisans  et  pour  confondre  les  faux  accusa- 
teurs, et  que  le  parti  le  plus  sûr  et  le  plus  héroïque 
étoit  d'abandonner  à  Dieu  la  protection  de  notre 
innocence. 


LE  III.^  DIMANCHE  DE  CARÊME. 
JOUR  DE  PERSÉVÉRANCE. 

PRATIQUE. 

Vous  ne  sauriez  mieux  commencer  ce  jour  consa- 
cré à  la  persévérance,  que  par  vous  humilier  profon- 
dément devant  Dieu  ,  dans  la  vue  de  votre  incons- 
tance. Demandez-lui  pardon  de  tant  de  résolutions 
et  de  tant  de  ]  romesses  que  vous  n'avez  pas  soute- 
nues ;  humiliez-vous  ,  méprisez-vous  vous-même  , 
comme  vous  avez  coutume  de  mépriser  les  personnes 
qui,  dans  le  monde,  sont  taxées  de  légèreté,  d'in- 
constance et  d'infidélité  aux  hommes,  cette  foiblesse 
étant  bien  plus  honteuse  quand  on  y  tombe  envers 
Dieu.  Malgré  cette  vue  de  votre  inconstance,  ne  vous 
désistez  pas  pour  cela  de  faire  aujourd'hui  de  fortes 

résolutions 
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résolutions  d'être  ii  Dieu  sans  réserve,  de  le  servir, 
de  l'aimer  ,  de  fuir  le  mal,  et  de  pratiquer  le  bien 
jusqu'au  dernier  soupir  de  votre  vie;  et  ne  passez 
point  d'heure  dans  la  journée  que  vous  ne  renouve- 
liez vos  promesses,  et  que  vous  ne  demandiez  à  Dieu 
la  persévérance. 

MÉDITATION  SUR  LA  PERSÉVÉRANCE, 

Tirée  de  V Evangile, 

I.  PoiKT.  Lorsque  le  fort-armé,  dit  Jésus-Christ, 
garde  sa  maison,  tout  ce  qu'il  possède  est  en  paix. 
{Luc.  II.) 

C'est  ainsi  que  cet  adorable  Sauveur,  après  avoir 
chassé  un  démon  muet,  et  s'être  attiré  l'admiration 
de  tout  le  peuple,  prend  occasion  d'inviter  ses  audi- 
teurs à  la  persévérance  dans  la  pratique  du  bien , 
qu'il  en  fournit  tous  les  mojens,  et  qu'il  en  fait 
sentir  tous  les  avantages  dans  l'exemple  qu'il  pro- 
pose. 

Il  est  lui-même  ce  fort-armé,  attentif  à  garder  sa 
maison,  qui  est  notre  ame  ;  ill'habite,  il  la  protège, 
et  il  la  défend  contre  tous  ses  ennemis.  Nous  l'y  atti- 
rons par  la  prière;  nous  l'y  conservons  par  l'amour, 
par  la  fidélité,  et  par  la  persévérance  dans  les  bon- 
nes œuvres  ;  mais  nous  l'en  chassons  par  notre  in- 
constance. 

Faites  attention  qu'il  y  a  une  persévérance  chré- 
tienne, et  une  persévérance  finale.  La  première  est 
l'ouvrage  de  riiorame  avec  la  grâce  de  Dieu  ;  la  se- 
conde est  l'ouvrage  de  Dieu  seul.  Celle-ci  consiste  à 
ne  jamais  se  relâcher,  et  à  si  bien  conserver  le  fort- 
armé,  que  nous  ne  l'obligions  jamais  à  nous  aban- 
donner :  car  le  démon  prendroit  sa  place ,  et  il  nous 
ôteroit  toutes  les  armes  qui  faisoient  notre  force, 
c'est-à-dire ,  la  crainte  de  Dieu ,  son  amour  et  les  au- 
tres vertus ,  et  il  nous  assujétiroit  à  sa  tyrannie. 

Ressouvenez-vous  que  ce  ne  sont  point  les  com- 
mencemens  que  Dieu  couronne,  mais  la  fin.  Persévé- 
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rez  donc;  mais  évitez  avec  un  grand  soin  les  ëcueils 
de  la  fausse  persévérance.  Les  voici  :  Le  premier  est 
de  persévérer  quelque  temps  dans  la  vertu ,  et  de  se 
relâcher  dans  la  suite,  et  c'est  une  inconstance  hon- 
teuse. Le  second  est  de  persévérer  long-temps,  mais 
avec  tiédeur,  et  c'est  lâcheté.  Le  troisième  est  de 
persévérer  long-temps  avec  ferveur,  et  d'en  tirer  des 
motifs  de  vanité  et  d'amour-propre,  et  c'est  pré- 
somption :  et  tout  ceci  n'est  qu'illusion ,  et  le  fan- 
tôme de  la  persévérance. 

Prenez  ici  Jésus-Christ  pour  modèle  de  votre  per- 
sévérance. Ressouvenez  vous  que,  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  sa  mort ,  il  n'a  jamais  cessé  de  remplir  avec  là 
même  ardeur  les  pénibles  fonctions  de  Sauveur  :  il 
ne  s'est  jamais  relâché,  et  il  a  toujours  travaillé, 
toujours  souffert,  jusqu'au  moment  qu'il  a  dit:  Con- 
sinnmatiun  est^  tout  est  consommé  ;  et  c'étoit  au  mo- 
ment qu'il  rendit  l'âme  Yoilà  le  terme  où  vous  devez 
fixer  votre  persévérance,  si  vous  voulez  mériter  la 
couronne. 

Pensez  aussi  en  tremblant  qu'il  y  a  une  persévé- 
rance finale,  qui  consiste  dans  l'union  et  dans  l'heu- 
reuse rencontre  du  dernier  moment  de  notre  vie  avec 
la  grâce  et  la  charité,  qui  est  le  dénoùment  de  notre 
prédestination.  C'est  une  grâce  que  Dieu  tient  entre 
ses  mains;  et  il  n'est  rien  qui  doive  nous  faire  plus 
sentir  notre  foiblesse  et  notre  dépendance  ,  et  nous 
retenir  dans  la  crainte  et  dans  l'humiliation.  Ne  vous 
découragez  pas  cependant,  et  persuadez-vous  que  la 
persévérance  chrétienne  est  un  grand  acheminement 
à  la  persévérance  finale.  Conservez  fidèlement  Jésus- 
Christ,  ce  fort-armé,  dans  votre  cœur,  pendant  votre 
vie  :  c'est  une  assurance,  du  moins  morale,  qu'il  sera 
avec  vous  au  moment  de  votre  mort.  Gémissez,  tra- 
vaillez, priez  en  tremblant,  comme  si  tout  dépendoit 
de  Dieu;  travaillez  en  espérance  et  avec  confiance, 
comme  si  tout  dépendoit  de  vous. 

IL  Point.  Lorsque  l'esprit  impur  est  sorti  d'un 
homme,  dit  encore  Jésus-Christ,  il  va  par  des  lieux 
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arides  ;  et  comme  il  ne  trouve  pas  le  repos  qu'il  cher- 
che, il  se  dit  à  lui-même  :  Je  retournerai  dans  la  mai- 
son d'où  je  suis  sorti. 

Faites  ici  une  sérieuse  réflexion  sur  l'inconstance 
du  cœur  de  l'homme,  et  sur  le  peu  de  fond  qu'on 
doit  faire  sur  ses  plus  fortes  résolutions.  Le  démon 
le  sait,  et  il  n'en  profite  que  trop  pour  le  perdre. 
Ressouvenez-\ous  de  tous  ces  bons  propos  que  vous 
avez  formés  et  que  vous  avez  oubliés;  de  tous  ces 
beaux  projets  d'une  vie  réglée  que  vous  avez  faits,  et 
que  vous  n'avez  pas  exécutés;  de  ces  brillantes  pro- 
messes que  vous  avez  tant  de  fois  réitérées  au 
pied  des  autels,  et  que  vous  avez  violées  quelque- 
fois dès  le  lendemain  ;  de  ces  bonnes  œuvres  que 
TOUS  avez  commencées  avec  tant  d'ardeur,  et  que 
vous  avez  ensuite  abandonnées  avec  tant  de  lâcheté. 
Comment  osez-vous  donc  espérer  d'être  couronné 
dans  le  ciel ,  puisque  la  couronne  ne  se  donne  qu'à  la 
persévérance? 

Dans  un  jour  de  dévotion ,  vous  vous  êtes  senti  tout 
ardent,  et  prêt  à  tout  promettre  et  à  tout  entrepren- 
dre pour  Dieu,  et  vous  vous  croyiez  alors  inébran- 
lable. Après  une  humble  et  sincère  confession,  après 
une  communion  fervente,  le  fort-armé  étoit  chez 
TOUS  comme  dans  sa  maison  ,  et  tout  y  étoit  en  paix, 
parce  que  vous  aviez  soin  de  le  conserver  par  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres , et  par  l'éloignement  de  tout 
ce  qui  pouvoit  introduire  la  moindre  souillure  dans 
votre  cœur  et  dans  vos  sens. 

Vous  vous  êtes  insensiblement  relâché;  vous  avez 
affoibli  votre  grâce,  et  en  l'aflbiblissant,  vous  avez 
fortifié  votre  ennemi.  Ce  fort-armé ,  que  vous  avez  si 
;  mal  cultivé,  n'y  trouvant  plus  ni  ses  délices  ni  son 
repos,  n'y  a  plus  fait  ressentir  sa  divine  présence 
comme  auparavant.  L'eiuiemi,  attentif  à  profiter  de 
cette  Uchelé  et  de  cette. inconstance  commencée, 
vous  a  attaqué  ;  vous  avez  résisté  ,  mais  foibleraent. 
11  s*est  dit  alors  à  lui-même  î  Je  rentrerai  dans  la 
maison  d'où  je  suis  sorti.  11  vous  a  livré  de  plus  rudes 
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assauts;  vous  y  avez  enfin  succombé  :  ij  s'est  ensuite 
établi  chez  vous;  il  y  a  demeuré,  et  il  y  demeurera 
peut-être  jusqu'à  ce  qu'il  vous  ait  fait  commettre  des 
péchés  plus  énormes  que  les  premiers ,  et  qu'il  vous 
ait  causé  une  fin  malheureuse.  Voilà  les  justes  et  ter- 
ribles menaces  de  Jésus-Christ,  si  bien  exprimées 
dans  notre  évangile.  Défiez-vous  donc  de  votre  foi- 
blesse  et  de  votre  inconstance  :  prenez  vos  mesures, 
prévoyez  ces  malheurs,  et  mettez  tout  en  usage  pour 
obtenir  et  pour  acquérir  la  persévérance. 

SENTIMENS. 

Que  j'ai  lieu  de  m'humilier  et  de  gémir,  ô  mon 
Dieu,  dans  la  vue  de  mon  inconstance  et  de  mes  in- 
fidélités ,  qui  sont  sans  nombre  !  Je  ne  me  suis  jamais 
approché  de  vos  autels  que  je  ne  vous  aie  promis  de 
vaincre  tous  les  charmes  de  la  volupté,  de  dompter 
mon  orgueil,  de  tout  souffrir  pour  votre  gloire,  de 
vous  servir  avec  plus  d'ardeur,  et  de  me  détacher  de 
toutes  les  créatures  qui  pourroient  être  un  obstacle 
à  l'union  parfaite  que  je  devois  contracter  avec  vous. 
Dans  cette  heureuse  disposition,  vous  êtes  entré  chez 
moi  par  la  sainte  communion,  comme  un  fort-armé, 
pour  me  protéger  et  pour  me  défendre,  et  vous  avez 
pris  possession  de  mon  ame.  Soutenu  d'un  si  puis- 
sant protecteur,  je  croyois  que  rien  n'étoit  capable 
d'abattre  mon  courage,  de  ralentir  mon  ardeur,  ni 
d'ébranler  ma  constance  ;  et  j'ai  commencé  alors  à 
marcher  dans  les  sentiers  de  la  justice  et  de  la  per- 
fection !  Mais,  hélas!  ces  heureux  raomens  n'ont  pas 
duré  long-temps;  ma  ferveur  s'est  bientôt  refroidie; 
je  suis  retombé  dans  ma  tiédeur  et  dans  les  péchés 
que  j'avois  pleures,  et  je  vous  ai  contraint  de  sortir 
de  mon  cœur.  Ah  !  je  conuois  à  présent  ma  foiblesse 
et  mon  inconstance,  et  j'en  suis  humilié  et  confus. 
Dieu  de  force,  soutenez-moi,  fortifiez-moi;  montrez 
souvent  à  mon  âme,  et  les  couronnes  que  vous  avez 
préparées  à  ceux  qui  persévèrent,  et  les  chàtimeus 
terribles  que  vous  avez  réservés  à  ceux  qui  se  relâ- 
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chent  et  qui  retombent  après  la  pénitence;  afin  qu'at- 
tirée par  vos  promesses  et  intimidée  par  vos  mena- 
ces, elle  vous  serve  enfin  constamment  par  amour, 
et  qu'elle  persévère  ainsi  dans  les  bonnes  œuvres  jus- 
qu'à la  mort. 

Vous  prendrez  pour  lecture,  V Amour  constant, 
dans  VAnnte  affective ,  et  dans  les  Trente  Amours 
sacrés. 

Sentences  de  la  Sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères. 

SUR   LA    PERSÉVÉRANCE. 

Celui  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé,  dit 
Jésus-Christ.  (Matth.  lo.) 

Mes  chers  fières ,  demeurez  fermes  et  inébranla- 
bles ,  et  travaillez  sans  cesse  de  plus  en  plus  à  l'œuvre 
de  Dieu,  sachant  que  votre  travail  ne  sera  pas  sans 
récompense.  (Cor.  i5.) 

Toutes  les  autres  vertus  méritent  des  couronnes; 
mais  il  n'y  a  que  la  persévérance  qui  soit  couronnée. 
(D.  Bon.  t.  ^.Diet.y\''   ' 

11  est  inutile  de  faire  le  bien ,  si  on  se  désiste  avant 
de  mourir.  C'est  en  vain  qu'on  court  avec  vitesse, 
quand  on  s'arrête  avant  de  parvenir  au  terme  de  la 
course. 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Regardez-nous,  ô  Dieu  tout-puissant  et  tout  mi- 
séricordieux, d'un  œil  favorable  !  Ecoutez,  exaucez 
les  prières  que  nous  vous  adressons  pour  obtenir  vo- 
tre protection  contre  nos  ennemis.  Profondément  hu- 
miliés aux  pieds  de  votre  majesté,  nous  avouons  et 
nous  reconnoissons  notre  bassesse,  notre  néant  et 
notre  extrême  folblesse.  Une  infinité  d'ennemis  nous 
environnent  et  nous  attaquent,  et  nous  sommes  trop 
foibles  pour  leur  résister  sans  votre  secours.  Armez, 
Seigneur ,  votre  bras  tout-puissant  pour  nous  proté- 
ger et  nous  défendre,  afin  que  nous  puissions  résister 
à  toutes  leurs  attaques,  et  persévérer  dans  votre 
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crainte  et  dans  votre  amour  jusqu\iu  dernier  soupir 
de  notre  vie,  et  mériter  ainsi  les  récompenses  éter- 
Hellcs  que  vous  avez  promises  aux  victorieux.  Nous 
vous  en  prions  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  votre 
Fils  et  notre  Seigneur. 

POLNT   DE    LA   PASSIOK. 

Jésus  accusé. 

C'est  un  prodige  bien  surprenant  que  la  terre  ai  t 
pu  produire  dans  son  sein  et  fournir  des  accusateurs 
contre  son  Dieu,  et  que  ses  accusateurs  soient  ses 
propres  créatures,  qu'il  étoit  venu  lui-même  rache- 
ter de  la  mort  et  de  Tenfer  par  l'eifusion  de  son  sang. 
C'étoit  peut-être  cette  douloureuse  réflexion  qui  fit 
garder  à  Jésus -Christ  un  rigoureux  silence  pen- 
dant qu'on  l'accusoit  d'une  manière  si  injuste,  si 
indigne  et  si  outrageante.  Ce  silence,  qui  marquoit 
quelque  chose  de  grand  et  de  divin ,  embarrassa  le 
pontife  ;  il  lui  en  fit  même  un  reproche  ,  parce  qu'il 
auroit  voulu  que  ce  Sauveur  eût  parlé,  pour  avoir 
le  plaisir  de  le  prendre  et  de  le  perdre  par  ses 
réponses. 

Pour  le  lui  faire  rompre,  il  interpose  le  nom  de 
Dieu.  Il  le  conjure  par  ce  nom  si  auguste  et  si  respec- 
table de  lui  dire  s'il  est  le  Christ  et  le  Fils  de  Dieu. 
Ce  n'étoit  ni  dans  le  dessein  de  le  croire,  ni  de  le  dé- 
livrer de  la  mort,  ni  de  se  faire  son  disciple,  mais  de 
lui  en  faire  un  crime  capital  :  faisant  ainsi  un  usage 
impie  et  une  exécrable  profanation  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  sacré  pour  le  faire  servir  à  sa  mort.  Jésus, 
qui  n'avoit  garde  de  taire  cette  importante  vérité  , 
qui  devoit  être  la  base  et  le  fondement  de  la  religion 
qu'il  alloit  établir,  quoiqu'il  connût  parfaitement 
qu'elle  devoit  lui  coûter  la  vie,  rompit  le  silence,  et 
avoua  qu'il  Pétoit 

Caïphe,  qui  n'attendoit  que  cet  aveu  pour  pronon- 
cer contre  lui  le  premier  arrêt  de  mort,  s'abandonne 
«I  sa  fureur,  qu'il  déguisa  artiâoieusement  sous  le 
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voile  spécieux  de  zèle  et  de  religion  ;  et  oubliant  le 
respect  qu'il  devoit  à  sa  double  qualité  de  prêtre  et 
de  jugf  1  il  déchira  comme  un  furieux  ses  habits  sa- 
cerdotaux, en  prononçant  à  haute  voix  que  Jésus- 
Christ  étoit  un  blasphémateur,  qu'il  étoit  digne  de 
mort,  et  qu'on  n'avoit  plus  besoin  d'autres  témoins. 
Sa  liaine  implacable  contre  Jésus-Christ,  soutenue 
par  une  furieuse  jalousie,  le  fait  descendre  honteu- 
sement de  sa  qualité  de  juge  à  celle  de  témoin  et  d'ac- 
cusateur. Il  change  sa  parole  en  cris  et  en  clameurs 
eifrojables,  qui  se  répandirent  et  se  répétèrent  dans 
toute  l'assemblée.  On  les  entendit  retentir  dans  toutes 
les  bouches  infernales  des  ennemis  du  Sauveur,comme 
par  autant  d'échos  différens  ;  et  le  prêtre  et  le 
peuple  ne  formoient  plus  qu'une  voix,  qu'un  esprit 
et  qu'un  cœur,  pour  conspirer  la  perte  du  Sauveur 
de  tous  les  hommes. 

Les  peuples  se  font  une  loi  de  suivre  l'exemple  de 
ceux,  qui  sont  préposés  à  leur  tête  pour  les  instruire 
et  pour  les  gouverner;  ils  cherchent  à  s'autoiiser 
dans  les  crimes  par  les  déréglemens  de  ceux  qui  doi- 
vent les  en  reprendre  et  les  en  punir  s'ils  y  tombent  ; 
et  quand  ils  les  volent  sortir  de  leur  caractère  par 
des  actions  indignes  et  scandaleuses,  ils  se  font  une 
religion  de  leurs  désordres. 

En  quelle  triste  situation  étoit  alors  le  cœur  ado- 
rable de  Jésus-Christ  pendant  qu'on  lui  faisoit  une 
injustice  si  criante  ,  et  qu'on  lui  faisoit  de  sa  di- 
vinité un  crime  et  un  sacrilège  digne  de  mort!  Sans 
doute  il  étoit  percé  de  la  plus  vive  douleur  qui  fût 
jamais:  cependant  il  soulfroit  sa  peine  avec  une  pa- 
tience héroïque  :  il  gardoit  le  silence,  quoiqu'il  pût 
se  défendre  et  faire  des  miracles  pour  prouver  sa 
divinité. 

Instruits  par  cet  exemple,  et  disciples  de  ce  Dieu 
souffrant,  nous  nous  récrions  à  la  moindre  injustice, 
et  trop  sensibles  à  ce  qui  nous  touche  et  à  ce  qui  nous 
afflige ,  nous  nous  emportons  dès  qu'on  nous  attaque  : 
plaintes,   murmures,  impatiences,  emportemens , 
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tout  éclate,  et  nous  cherchons  souvent  à  nous  ven- 
ger; cependant  nous  voulons  passer  pour  disciples 
et  pour  imitateurs  d'un  Dieu  Sauveur ,  qui  a  souffert 
sans  se  plaindre  la  plus  efTrojable  de  toutes  les  in- 
justices, non  pas  dans  un  Ibible  point  d'honneur, 
mais  dans  son  innocence,  dans  sa  réputation  et  dans 
sa  vie  ;  et  ce  Jésus  si  Injustement  accusé  n'est  pas 
seulement  un  homme,  mais  un  Dieu. 

LE  LUNDI  APRÈS  LE  IIL«  DIMANCHE. 
JOUR  DE  DOUCEUR. 

PRATIQUE. 

Demandez  humblement  à  Dieu ,  à  votre  réveil , 
Cette  douceur  chrétienne  qui  vient  de  la  charité  et 
de  l'humilité ,  qui  ne  se  choque  de  rien ,  qui  souffre 
tout,  et  qui  ne  choque  personne.  Formez -vous  l'i- 
mage de  Jésus-Christ  dans  le  temps  qu'on  Paccabloit 
des  injures  les  plus  atroces  et  qu'on  Toutrageoit  le 
plus  indignement;  représentez-vous  sa  bonté,  sa  pa- 
tience, sa  tranquillité  et  sa  douceur.  Voilà  le  divin 
modèle  que  vous  devez  avoir  aujourd'hui,  et  tous  les 
jours  de  votre  vie,  devant  les  yeux,  surtout  lorsque 
vous  commencez  à  sentir  dans  votre  cœur  la  moin- 
dre émotion  de  colère.  Veillez  donc  attentivement 
sur  votre  vivacité,  sur  vos  premiers  mouvemens,  sur 
vos  paroles,  sur  vos  demandes,  sur  vos  réponses, 
sur  vos  gestes,  sur  vos  regards,  sur  votre  air  de  vi- 
sage ,  et  môme  sur  le  ton  de  votre  voix.  Parlez ,  ré- 
pondez comme  vous  vous  imaginez  que  Jésus-Christ 
auroit  parlé  et  répondu,  et  faites  en  sorte  que  rien 
ne  vous  échappe  qui  sente  la  moindre  aigreur  et  la 
moindre  émotion  de  colère. 

MÉDITATION  SUR  LA  DOUCEUR, 

Tirée  de  VKvangile» 
I.  PouïT.  Tous  ceux  de  la  synagogue  des  Nazaréens 
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ayant  entendu  la  réponse  de  Jésus-Christ,  se  mirent 
en  colère,  {hue.  40 

De  quels  excès  ne  sommes-nous  point  capables  , 
quand  nous  ne  sommes  point  sur  nos  gardes  ;  quand 
nous  nous  laissons  emporter  à  une  passion  naissante, 
et  que  nous  ne  sommes  pas  attentifs  à  en  réprimer 
les  premiers  sentimens  !  A  quel  point  ne  poussons- 
nous  pas  notre  vivacité,  notre  colère  et  notre  empor- 
tement, lorsque  l'occasion  se  présente,  et  que  nous 
n'avons  pas  travaillé  à  acquérir  cette  modération  , 
cette  douceur  chrétienne  et  cette  humilité  de  cœur 
que  Jésus-Christ  nous  recommande  si  précisément , 
dont  il  se  donne  lui-même  pour  modèle,  et  à  laquelle 
il  a  attaché  la  paiit  de  Tâme,  quand  il  dit  :  Apprenez 
de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur^  et  vous 
trouverez  la  paix  à  vos  âmes.  (Matth.  1 1.) 

Cet  adorable  Sauveur  venoit  de  se  faire  admirer 
en  prêchant  dans  la  synagogue  de  sa  propre  patrie. 
Après  sa  prédication,  les  Nazaréens  lui  demandèrent 
des  miracles  pareils  à  ceux  qu'il  venoit  de  faire  à  Ca- 
pharnaiim  ;  mais  ils  les  lui  demandèrent  avec  un  ton 
impérieux,  et  comme  si  c'eut  été  une  dette  qu'ils 
eussent  droit  d'exiger  de  lui,  voulant  ainsi  arracher 
de  ses  mains,  sans  respect,  des  grâces  et  des  faveurs 
qu*ils  ne  méritoient  pas.  Aussi  Jésus-Christ  les  leur 
refusa. 

Dans  le  moment,  ils  passent  d^'une  extrémité  à  l'au- 
tre :  de  l'admiration  à  la  colère  et  à  l'emportement, 
du  respect  au  mépris,  de  l'amour  à  la  haine,  et  des 
applaudissemens  aux  outrages.  Ils  le  chassent  hon- 
teusement de  leur  ville,  et  ils  le  conduisent  tumul- 
tueusement sur  une  haute  montagne,  pour  le  préci- 
piter en  bas  et  le  faire  mourir. 

Ce  n'est  que  dans  l'occasion  que  nous  connoissons 
de  quoi  nous  sommes  capables,  quand  nous  n'avons 
pas  acquis  la  douceur.  Vous  êtes  tranquille,  à  présent 
que  vous  priez;  mais  combien  de  fois  avez-vous  senti 
des  émotions  secrètes  quand  on  vous  a  choqué,  et 
qu'on  ne  vous  a  pas  rendu  ce  que  vous  croyiez  vous 
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être  dû,  ou  qa*on  vous  a  refusé  ce  que  tous  vous 
imaginiez  mériter,  ou  qu'on  vous  a  préféré  aux  au- 
tres, ou  qu'on  vous  a  dit  quelques  paroles  qui  vous 
paroissoient  désol)ligeantes!  JN'avez-vous  pas  alors 
répondu  avec  aigreur,  et  n'avez-vous  pas  poussé  plus 
lom  votre  colère? 

Vous  vous  êtes  sans  doute  trouvé  quelquefois  en 

pareille  occasion.  Pensez  à  la  conduite  que  vous  avez 

'  tenue  alors ,  au  ressentiment  dont  vous  avez  été  agité , 

et  demandez-vous  à  vous-même  si  vous  êtes  doux  et 

humble  de  cœur. 

II  Point.  Mais  Jésus-Christ  passa  au  milieu  d'eux 
sans  qu'ils  s'en  aperçussent,  et  il  se  retira. 

Il  voit  les  Nazaréens  furieux  et  emportés  contre 
lui;  au  lieu  de  les  puuir  comme  ils  le  méritoient,  il 
ne  perd  ni  sa  bonté,  ni  sa  douceur,  ni  l'envie  qu'il 
avoit  de  répandre  son  sang  pour  leur  amour.  Gomme 
il  étoit  tout-puissant,  il  pouvoit  les  confondre  et  les 
abîmer ,  et  il  se  soustrait  doucement  à  leur  fureur.  Il 
fait  même  un  miracle  pour  se  rendre  invisible  ;  il  s'hu- 
milie jusqu'à  prendre  la  fuite ,  lui  qui  pouvoit  les 
poursuivre  jusqu'aux  enfers,  afin  que  ce  miracle  les 
touchât,  et  que,  les  abandonnant  à  leurs  propres  ré- 
flexions, ils  rentrassent  eu  eux-mêmes ,  et  qu'ils  fis- 
sent pénitence  d'une  conduite  si  injuste. 

Voilà  quelle  doit  être  votre  conduite,  si  vous  vou- 
lez porter  dignement  la  qualité  de  Chrétien  ;  répon- 
dre avec  douceur,  souffrir  avec  patience,  se  retirer 
et  se  soustraire  avec  prudence ,  sans  éclat ,  saus 
plainte ,  sans  ressentiment ,  sans  perdre  et  saus  bles- 
ser la  charité,  payant  même  les  malédictions  par  les 
bénédictions ,  selon  le  conseil  et  la  pratique  du  grand 
Apôtre. 

Ne  prenez  pas  cependant  le  change  sur  la  douceur. 
Faites  attention  qu'il  y  a  une  douceur  chrétienne  , 
qui  est  l'ouvrage  de  la  grâce  et  de  la  charité;  et  une 
lausse  douceur,  qui  est  l'ouvrage  de  la  politique  et 
de  l'amour- propre;  qui  ne  se  modère,  et  qui  ne  ré- 
prime les  saillies  éclatantes  de  la  colère  et  des  paroles 
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injurieuses,  que  pour  se  venger  plus  finement  et  avec 
moins  de  fracas. 

Il  y  a  dans  le  monde  des  hypocrites  de  douceur 
aussi-bien  que  de  dévotion.  On  sait  se  faire  violence 
pour  les  mouvemens  extérieurs ,  pendant  que  le  cœur 
n'est  pas  tranquille  ni  destitué  des  désirs  de  ven- 
geance. Les  grossièretés  éclatantes  de  la  colère  ne  sont 
aujourd'hui  que  pour  le  petit  peuple  ;  on  sait  dépouil- 
ler celte  passion  de  ces  airs  grossiers  et  rustiques  ; 
on  s'abstient  de  prononcer  des  injures,  on  affecte  une 
modestie  et  une  modération  extérieure,  pour  médi- 
ter une  expression  maligne  ;  on  prend  son  temps  pour 
placer  un  mot  assommant ,  délicatement  enveloppé, 
et  ce  genre  de  colère  est  infmiment  plus^ dangereux 
que  Tautre. 

Étudiez-vous  bien  vous-même,  et  gardez-vous  de 
donner  dans  ce  piège,  si  opposé  à  la  douceur  évan- 
gélique ,  qui  demande  l'esprit,  le  cœur,  la  voix,  les 
gestes;  en  un  mot,  qui  soit  une  parfaite  image  de  celle 
que  Jésus-Christ  a  pratiquée  à  l'égard  des  Nazaréens , 
et  dans  toutes  les  autres  occasions  où  on  lui  a  fait 
des  outrages  sensibles  ;  qu'il  a  enseignée,  et  à  laquelle 
il  a  attaché  une  si  grande  récompense,  quand  il  a  dit 
ces  paroles  :  Bienheureux  ceux  gui  sont  doux ^  parce 
qu'ils  posséderont  la  terre.  (  Mattli.  5.  ) 

SENTIMENS. 

Quel  oracle  divin  avez-vous  prononcé.  Seigneur, 
et  quelle  admirable  leçon  nous  avez-vous  donnée  de 
la  douceur  chrétienne,  quand  vous  avez  dit:  Appre- 
nez de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur,  et 
vous  trouverez  la  paix  à  vos  dmes!  Que  ces  admira- 
bles paroles  sont  pleines  de  lumières  et  d'onction  ! 
Apprenez  de  moi.  Ah!  Seigneur,  de  qui  pourrois-je 
mieux  apprendre  que  de  vous ,  qui  êtes  la  vérité 
même,  vous  qui  ave/  les  paroles  de  la  vie  éternelle', 
et  en  qui  sont  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la 
science,  et  moi  qui  ne  suis  que  ténèbres  et  qu'igno- 
rance? Quelle  excessive  bonté  de  vouloir  bien  pren- 
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dre  la  peine  de  m'instruire  et  de  me  diriger,  d'ou- 
vrir votre  bouche  adorable  pour  m'apprendre  ce  que 
je  dois  savoir,  et  pour  m'instruire  de  ce  que  je  dois 
pratiquer  !  Mais  quel  surcroît  de  tendresse  de  vous 
donner  encore  vous-même  pour  exemple  et  pour  mo- 
dèle de  la  douceur!  L'instruction  m'éclaire  et  me 
conduit;  mais  l'exemple  me  facilite  et  m'anime.  Que 
je  sois  doujc  et  humble  de  cœur.  Oui,  Seigneur,  vous 
avez  possédé  ces  deux  grandes  vertus,  qui  partoient 
toutes  deux  de  la  même  source ,  c'est-à-dire ,  de  votre 
cœur  plein  d'amour  pour  moi.  Vous  avez  pratiqué 
cette  douceur  dans  les  injures  les  plus  atroces  et  dans 
les  outrages  les  plus  cruels,  que  vous  avez  soufferts 
de  vos  propres  créatures,  sans  vous  plaindre  et  sans 
vous  venger;  et  vous  l'avez  mille  fois  pratiquée  à  mon 
égard,  en  me  pardonnant  tous  mes  péchés,  et  en 
m'offrant  votre  grâce.  Vous  vous  êtes  humilié,  tout 
Dieu  que  vous  êtes  ;  vous  vous  êtes  exposé  aux  mé- 


vertu  ;  accordez-moi  cette  douceur  évangélique,  qui 
soit  une  parfaite  image  de  la  vôtre;  adoucissez  mes 
aigreurs,  mes  sentimens  et  mes  paroles,  par  l'in- 
fusion de  votre  charité  ,  par  l'onction  de  votre  grdce 
et  de  votre  amour ,  et  donnez  ainsi  la  paix  à  mon 

âme. 

Vous  prendrez  pour  lecture ,  \ Amour  sage  ,  dans 
V Année  affective^  et  dans  les  Trente  Amours  sacrés. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  de^  SS,  Pèrçs. 

SUR   LÀ   DOUCEUR. 

Comme  le  Seigneur  est  doux  et  droit ,  il  dirigera 
ceux  qui  sont  doux  dans  les  sentiers  de  la  justice,  et 
il  leur  enseignera  ses  voies.  (Psalm.  24.) 

Une  réponse  douce  appaise  la  colère;  une  parole 
dure  excite  la  fureur.  (^Prov.  i5.) 

Une  fausse  douceur  est  une  yraie  cruauté.  {D*  Aug, 
Ep.  5o.) 
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La  vraie  douceur  relève  une  àme  abattue  ;  et  quand 
elle  la  possède,  elle  s'humilie  dans  les  mépris  et  dans 
les  affronts,  elle  se  réjouit  dans  les  injures,  et  elle  les 
pardonne,  parce  que  sa  douceur  vient  de  sa  charité; 
elle  est  tranquille  dans  les  plus  rigoureux  assauts  ; 
elle  se  sacrifie  pour  la  paix,  et  elle  rend  grâces  à 
Dieu  dans  ses  souffrances.  (  S.  Ephrem.  de  Man.  ) 

Prière  tire'e  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Divin  maître  des  cœurs,  qui  les  inclinez  selon  vo- 
tre bon  plaisir;  source  adorable  de  grâces,  qui  les 
faites  couler  en  abondance  sur  les  âmes  tranquilles  , 
j'implore  votre  bonté  dans  ce  saint  temps  de  grâce  et 
de  miséricorde.  Je  sens  mes  misères  et  mes  foiblesses, 
je  suis  accablé  du  poids  de  mes  péchés.  Pour  me  gué- 
rir, répandez  dans  ce  cœur  que  vous  avez  créé  par 
votre  puissance,  que  vous   avez  racheté  par  votre 
sang,  et  que  vous  avez  rendu  capable  de  vous  aimer, 
par  un  excès  de  votre  bonté;  répandez,  dis-je,  cette 
grâce,  sans  laquelle  je  ne  pujs  rien  faire  qui  soit 
digne  de  la  vie  éternelle.  Donnez-moi  cette  grâce  de 
force  avec  laquelle  je  puisse  vaincre  toutes  les  ten- 
tations, ex.tirper  ces  aigreurs,  ces  ressentimens  de 
colère,  et  acquérir  cette  douceur  que  vous  lui  avez 
enseignée  par  votre  exemple,  afin  que,  comme  je 
suis  dans  l'abstinence  des  alimens  charnels ,  je  puisse 
aussi  retenir  mes  sens  extérieurs  et  intérieurs  de  tous 
les  excès  vicieux  qui  pourroient  vous  déplaire.  Nous 
vous  en  prions  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  votre 
Fils  et  notre  Seigneur. 

POINT   DE  LA  PASSION. 

Jésus  CHitragé  chez  Caiphe. 

A  peine  Caiphe  a-t-il  prononcé  que  Jésus-Christ 
est  digne  de  mort,  que  c'est  à  qui  Tinsultera  avec 
plus  d'insolence  :  injures  atroces,  mépris  insuppor- 
tables, railleries  piquantes,  emportemens  furieux, 
blasphèmes  exécrables,  tout  y  est  applaudi,  et  tout 
y  passe  pour  zèle  de  religion;  et  comme  si  leur  ef- 
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fronterie  et  leur  fureur  contre  leur  Sauveur  et  contre 
leur  Dieu  leur  teuoit  lieu  de  mérite,  et  qu'il  y  eût 
un  prix,  destiné  pour  celui  qui  lui  feroitde  plus  san- 
glans  outrages,  c'étoit  une  émulation  damnable  à 
le  maltraiter  et  à  lui  faire  hardiment  de  nouvelles 
insultes. 

On  commence  ces  mauvais  traitemens  par  lui  cra- 
cher au  visage,  sans  respecter  cette  face  adorable  , 
devant  laquelle  les  anges  tremblent  de  crainte  et  de 
respect.  Ces  monstres,  dont  les  bouches  infumessont 
autant  de  cloaques  d'ordures  et  d'impuretés,  vomis- 
soient  mille  saletés  infectes  sur  son  front,  sur  ses 
joues,  sur  ses  yeux,  sur  sa  bouche,  et  sur  toute  sa 
personne. 

Quel  touchant  spectacle  de  voir  Jésus-Christ  seul , 
au  milieu  des  soldats  et  des  ministres  de  la  cruauté 
d'pn  détestable  juge,  gardant  le  silence,  pénétré  de 
douleur,  couvert  d'ordures,  et  souffrant  tout  pour 
notre  amour  1  Mais  quelle  ignominie  ,  ô  mon  Dieu  ! 
Vous  vous  êtes  servi  autrefois  de  votre  salive  pour 
éclairer  les  yeux  d'un  aveugle;  et  ces  aveugles  se  ser- 
vent de  la  leur  pour  obscurcir  et  pour  salir  les  vôtres, 
où  toute  la  majesté  divine  éclatait.  Ne  pouviez-vous 
pas  détourner  cette  face  adorable  pour  la  soustraire 
à  ces  infâmes  crachats?  Mais  ne  pouviez-vous  pas  con- 
fondre et  abîmer  ces  impies  et  ces  sacrilèges?  Vous 
le  pouviez,  mais  vous  vouliez  être  un  homme  entiè- 
rement livré  à  la  douleur.  Vous  vouliez  exposer,  pour 
mon  amour,  tout  votre  visage  à  cet  affront  sanglant, 
et  ne  le  pas  détourner ,  comme  vous  l'aviez  dit  par  un 
de  vos  prophètes  :  Faciem  meam  non  averti  ah  incre- 
pantibus  et  conspuentibus  in  me.  (Isa.  69.  ) 

D'autres,  plus  cruels,  lui  arrachent  les  poils  de 
la  barbe;  et  tous  conspirant  pour  le  frapper  et  le  dé- 
figurer, en  font  l'objet  le  plus  digue  de  compas- 
sion qui  fût  jamais  ;  et  ne  se  contentant  pas  d'avoir 
voilé  et  dcfiguré  la  beauté  de  ce  visage  par  les  con- 
tusions, les  meurtrissures  et  les  saletés  infâmes  dont 
ils  l'ont  couvert,  ils  s'avisent  encore  de  le  cacher 
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d'an  bandeau,  pour  lui  faire  deviner  celui  qui  Tavoit 
frappé,  le  faisant  ainsi  leur  jouet  et  robjet  de  leur 
cruelle  bouffonnerie,  tournant  en  ridicule  sa  divine 
science,  qui  mériloit  les  respects  et  Jes  adorations  de 
toute  la  terre. 

Peut-être  aussi  lui  mettoient-ils  le  voile  sur  le  vi- 
sage pour  le  frapper  avec  plus  de  hardiesse,  et  de 
manière  à  n'être  plus  touchés  de  compassion  ,  en 
voyant  un  objet  capable  de  faire  pitié  aux  plus  bar- 
bares ,  se  dérobant  ainsi  à  eux-mêmes,  par  un  cruel 
et  horrible  artifice  tout  ce  qui  auroit  été  plus  capa- 
ble de  les  attendrir.  La  majesté  de  son  front,  les  di- 
vins regards  de  ses  yeux,  sa  bouche  déjà  livide  et 
meurtrie  de  soufflets,  tout  son  visage  ensanglanté, 
les  auroient touchés;  il  faut  qu'ils  le  cachent  à  leurs 
propres  yeux,  pour  donner  plus  de  liberté  à  leurs 
mains  parricides  de  le  frapper  et  de  lui  faire  de  nou- 
veaux outrages. 

C'est  ainsi  que,  dit  saint  Augustin,  par  une  infi- 
nité d'insultes,  plus  capables  de  lui  percer  le  cœur 
d'une  douleur  extrêmement  sensible,  que  de  le  faire 
mourir  effectivement,  ils  lui  prolongeoient  une  vie 
triste  et  languissante,  sans  lui  donner  le  dernier 
coup  de  la  mort,  pour  mieux  satisfaire  leur  haine 
et  leur  cruauté,  et  pour  se  procurer  à  eux-mêmes  le 
détestable  plaisir  de  le  faire  souffrir  plus  long-temps , 
de  lui  donner  mille  morts  par  avance,  avant  de  le 
faire  mourir  sur  la  croix  :  Mors  protendebatur  ,  ne 
dotor  cjus  cillas  Jinirelur .   (  D.  Aug.) 

LE  MARDI  APRÈS  LE  IIL^  DIMANCHE. 
JOUR  DE  CHARITÉ. 

PRATIQUE. 

Commencez  la  journée  par  demander  à  Jésus-Christ 
cette  charité  chrétienne,  qui  soit  une  parfaite  image 
de  celle  qu'il  a  marquée  à  tous  les  hommes,  et  à  vous 
en  particulier.  Veillez  avec  un  grand  soin  sur^  vos 
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paroles,  vos  sentimens  et  vos  pensées.  Faites  en  sorte 
que  votre  bouche  ne  prononce  rien,  que  votre  cœur 
ne  sente  rien,  et  que  votre  esprit  ne  pense  rien  qui 
puisse  blesser  tant  soit  peu  cette  charité.  Mettez-vous 
au  contraire  dans  la  disposition  de  n)arquer  en  toutes 
choses  à  votre  prochain  que  vous  l'aimez  sincère- 
ment pour  Dieu,  même  à  ceux  pour  qui  vous  vous 
«entez  le  plus  d'opposition.  Détruisez  et  extirpez  ik 
fond  cette  opposition;  soyez  toujours  prêta  secourir 
votre  frère ,  tel  qu'il  soit ,  dans  ses  besoins ,  à  le  conso- 
ler dans  ses  peines,  à  le  supporter  dans  ses  défauts, 
et  à  lui  faire  une  prudente  et  sage  remontrance,  s'il 
s'écarte  de  ses  devoirs,  comme  l'évangile  de  ce  jour 
le  prescrit. 

MÉDITATION  SUR  LA  CHARITÉ  DU  PROCHAIN, 

Tirée  de  VKvangile, 

I.  Point.  Je  vous  le  dis  encore,  que  si  deux  d'en- 
tre vous  s'unissent  ensemble  sur  la  terre,  tout  ce  qu'ils 
demanderont  leur  sera  accordé  par  mon  Père  céleste. 
{Maith.  i8.) 

Étudiez  sérieusement  toutes  les  paroles  de  cet  évan- 
gile; elles  le  méritent,  puisqu'elles  établissent  soli- 
dement le  précepte  de  la  charité  dans  toutes  ses  cir- 
constances, avec  une  admirable  clarté,  i  .'^  Jésus-Christ 
nous  y  fait  sentir  l'étroite  obligation  de  cet  amour  du 
prochain,  et  combien  il  est  important  à  notre  salut 
que  nous  soyons  toujours  dans  une  intelligence  par- 
faite avec  lui.  2."  Il  entre  avec  une  merveilleuse  exac- 
titude dans  la  pratique  de  ce  précepte,  en  nous  en- 
seignant la  manière  prudente  et  secrète  de  l'avertir 
de  ses  défauts,  pour  l'engager  à  Dieu.  3."  Il  marque 
les  avantages  et  les  récompenses  attachées  à  cette 
charité,  quand  il  promet  à  ceux  qui  la  pratiqueront 
qu'ils  obtiendront  du  Père  céleste  tout  ce  qu'ils  de- 
manderont ,  et  qu'il  sera  lui-même  au  milieu  d'eux. 
4.°  Enfin,  il  répond  aux  doutes  qui  pourroient  naître 
dans  l'exécution  de  cette  loi  d'amour,  quand  il  dit  à 
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Pierre  que  ce  n'est  pas  assez  de  pardonner  sept  fois, 
mais  septante  fois  sept  fois,  c'est-à-dire  sans  bornes 
et  sans  mesure. 

Voilà  la  loi  établie  et  expliquée.  Demandez-vous  à 
vous-même  si  elle  est  gravée  dans  votre  cœur  telle 
qu'elle  se  trouve  dans  les  paroles  de  Jésus-Christ.  La 
nature,  la  grâce,  l'autorité  d'un  Dieu,  les  bontés, 
les  promesses  et  les  instructions  d'un  Sauveur,  les  sa- 
cremens  ,  le  sang  de  Jésus-Christ,  doivent  l'avoir  im- 
primée profondément  chez  vous.  N'est-elle  point  ef- 
facée.^ Ex.amioez  les  motifs  les  plus  pressans  qui  nom 
engagent  à  aimer  ce  prochain  :  le  premier  est  la  na- 
ture, le  second  la  grâce.  La  nature  nous  y  engage.  Il 
n'y  a  rien  de  si  naturel  que  d'aimer  et  de  secourir 
ceux  que  la  nature  nous  a  rendus  semblables  :  ne  les 
pas  aimer,  c'est  être  dépourvu  des  sentimens  de  l'hu- 
manité. Il  y  a  dans  les  âmes  bien  nées  une  pente  et 
une  inclination  naturelle  qui  les  porte  à  aimer  le  pro- 
chain. On  s'attendrit  naturellement ,  quand  on  n'est 
pas  barbare,  lorsqu'on  voit  son  semblable  dans  la 
peine:  les  maux  d'autrui  sont  toujours  contagieux  aux 
bons  cœurs  ;  et  cette  charité  naturelle,  quand  elle  est 
bien  réglée,  est  souvent  le  fondement  et  la  base  sur 
laquelle  l'auteur  de  la  nature  et  de  la  grâce  pose  l'é- 
dilice  d'une  charité  surnaturelle.         ~ 

La  grâce  vient  au  secours  de  la  nature ,  et  elle  est 
un  motif  infiniment  plus  fort  de  la  charité.  Elle  sait 
beaucoup  mieux  aimer  que  la  nature,  parce  qu'elle 
est  beaucoup  plus  éclairée  ,  et  qu'elle  est  animée  et 
soutenue  du  sang  de  Jésus-Christ,  qui  facilite  et  qui 
purifie  cet  amour. 

Mais  surtout  n'oubliez  pas  que  cette  charité  n'est 
pas  un  simple  conseil,  mais  un  précepte  essentiel  et 
indispensable ,  que  Jésus-Christ  appelle  son  précepte , 
et  qu'il  a  établi  dans  les  termes  les  plus  forts  et  les 
plus  énergiques  qu'une  éloquence  divine  puisse  met- 
tre en  usage  pour  gagner  les  cœurs  les  plus  rebelles. 
Voici  les  paroles  dont  il  a  fait  son  testament,  et  qu'il 
a  prononcées  la  veille  de  sa  mort  :  «  Vous  serez  met 
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amis,  dit-il  à  ses  apôtres,  si  vous  accomplissez  ce  que 
je  vous  ordouue  :  c'est  de  vous  aimer  les  uns  les  au- 
tres comme  je  vous  ai  aimés;  et  c'est  en  cela  qu'on 
connoîtra  si  vous  êtes  mes  disciples.  »  Quoi  de  plus 
fort  et  de  plus  eni^ageant  ? 

II.  Point.  En  quelque  lieu  que  se  trouvent  deux 
ou  trois  personnes  assemblées  en  mon  nom  ,  je  me 
trouverai  au  milieu  d'elles,  dit  encore  Jésus-Christ. 

C'est  à  dire ,  si  vous  aimez  votre  frère  pour  l'amotir 
de  Dieu,  si  vous  vous  unissez  avec  lui  pour  faire  le 
bien,  Jésus-Christ  se  trouvera  avec  vous;  quelle  dé- 
licieuse compagnie!  Mais  si  vous  refusez  de  l'aimer, 
le  démon,  qui  est  un  esprit  de  discorde,  s'y  trou- 
vera; quelle  odieuse  société! 

Ressouvenez-vous  que  Jésus-Christ  nous  recom- 
mande ici  deux  choses:  premièrement  la  charité;  se- 
condement la  sincérité  et  la  sagesse  dans  la  charité. 
Il  faut  que  la  charité  unisse  les  cœurs;  mais  il  faut 
qu'elle  les  unisse  au  nom  de  Jésus-Christ,  Sur  le  pre- 
mier article,  vous  direz  peut-être  qu'il  est  bieq  diffi- 
cile d'aimer  une  personne  qui  n'a  rien  d'aimable,  et 
qui  ne  vous  aime  pas ,  et  que  vous  ne  pouvez  pas  vous 
faire  une  si  grande  violence.  C'est  le  langage  d'un 
homme  charnel.  Mais  pensez,  parlez  et  agissez  en 
chrétien  :  car  pour  qui  vous  ferez- vous  violence,  que 
pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  qui  se  l'est  faite  à  lui- 
même  jusqu'à  mourir  pour  l'amour  de  vous,  quoique 
vous  fussiez  son  ennemi?  Si  votre  frère  ne  le  mérite 
pas,  Jésus-Christ,  qui  vous  l'ordonne,  le  mérite. 

Pensez  ici  aux  difl'érentes  personnes  que  vous  fré- 
quentez. Ne  s'en  rencontre- t-il  point  que  vous  haïs- 
siez secrètement;  d'autres  que  vous  aimiez  par  des 
motifs  intéressés;  d'autres  enfin  que  vous  aimiez 
avec  excès?  Ne  haïssez-vous  personne?  L'antipa- 
thie, l'opposition,  l'humeur,  la  jalousie,  le  tempé- 
rament, le  ressentiment,  ne  vous  ont-ils  point  gâté 
le  cœur  contre  votre  frère  ?  Sentez-vous  une  joie 
maligne  quand  il  est  dans  la  peine,  ou  une  douleur 
secrète  quand  on  le  loue  et  quand  il  réussit  ?  Si  vous 
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ne  travaillez  à  raitner  ea  chrétien  ,  vous  n'aurez 
poiat  de  part  à  Tbi^ritage  céleste  ;  et  si  vous  lui  fer- 
mez votre  cœur,  Jésus-Christ  vous  fermera  le  sien. 

La  charité  doit  être  sincère,  dit  l'Apôtre.  Exami- 
nez les  motifs  de  votre  amour  pour  votre  prochain. 
N'est-ce  point  tantôt  un  intérêt  de  vauité  qui  vous 
lie  avec  les  personnes  de  distinction ,  parce  que  cette 
liaison  vous  fait  honneur?  JN'est-ce  point  un  intérêt 
d'ambition,  parce  que  la  personne  que  vous  aimez 
peut  avancer  votre  fortune  ?  N'est-ce  point  un  inté- 
rêt d'avarice  qui  vous  fait  envisager  les  profits  tem- 
porels que  vou<*  pouvez  en  attendre  ? 

La  charité  ,  dit  encore  saint  Paul ,  doit  être  sage, 
et  elle  doit  venir  d'un  cœur  pur.  Prenez  oarde  que 
la  vôtre  ne  soit  une  charité  de  pur  tempérament, 
où  la  grâce  n'a  point  de  part.  {Jne.  prédilection  aveu- 
gle n'est  pas  la  charité,  mais  un  fantôme;  loin  de 
l'établir,  elle  la  détruit.  Ce  que  l'on  donne  de  trop  à 
son  frère  soustrait  injustement  aux  autres  ce  qui  leur 
est  dû,  et  ruine  entièrement  l'amour  de  Dieu;  et 
comme  cet  amour  est  toujours  aveugle,  il  mène  sou- 
vent trop  loin  ;  il  produit  des  attaches  vicieuses  ,  et 
quelquefois  charnelles,  qui  ont  des  suites  fâcheuses, 
quand  on  n'est  pas  sur  ses  gardes  j  et  qu'on  s'y  livre 
indiscrètement. 

SENTI  M  EN  s. 

Résolu  d'aimer  tous  mes  frères  avec  le  secours  de 
votre  grâce,  et  pour  l'amour  de  vous,  ô  mon  Dieu! 
permettez  que  je  vous  somme  respectueusement  des 
promesses  avantageuses  que  vous  me  faites  aujour- 
d'hui dans  l'évangile  :  l'une ,  de  me  faire  accorder 
paf  votre  Père  céleste  toutes  les  demandes  que  je  lui 
ferai  ;  l'autre ,  de  venir  établir  votre  demeure  au 
milieu  de  moi.  J'ai  lieu  de  l'espérer ,  puisque  vous 
êtes  un  Dieu  de  charité  ,  qui  demeurez  dans  la  cha- 
rité et  dans  le  cœur  de  celui  qui  la  pratique.  Je  de- 
manderai dorénavant  à  votre  Père  céleste  toutes  les 
grâces  dont  j'aurai  besoin,  parce  que  je  demanderai 
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en  votre  nom  ,  et  que  vous  demanderez  pour  moi  et 
en  moi;  et  je  serai  sûr  de  n'être  jamais  refusé,  parce 
que  j'aurai  en  vous  un  Dieu  sauveur  pour  suppliant 
et  pour  médiateur.  Mais,  ô  mon  adorable  Sauveur, 
répandez  vous-même  en  moi  par  votre  Suiut-Esprit 
cette  vraie  charité  qui  porte  tous  les  traits  de  la 
vôtre;  une  charité  ,  dis-je  ,  qui  soitardente  ,  sincère, 
égale  ,  bienfaisante ,  héroïque  et  sa^e.  Que  la  froi- 
deur^ que  Tantipathie,  que  l'inconstance,  que  l'hu- 
meur, que  l'envie,  que  les  motifs  humains,  que  la 
passion  n'en  ternissent  jamais  l'éclat  et  la  pureté. 
Mais,  Seigneur,  pour  pratiquer  une  parfaite  charité, 
ouvrez-moi  votre  cœur,  pour  y  voir  et  pour  y  pui- 
ser les  ardeurs  ,  les  motifs  et  la  règle  de  mon  amour 
pour  vous,  et  pour  ceux  que  vous  avez  aimés  jusqu'à 
perdre  la  vie  et  à  répandre  votre  sang  pour  leur 
amour.  Je  veux  dorénavant  de  tout  mon  cœur,  de 
toute  mon  àme  et  de  toutes  mes  forces ,  aimer  mes 
frères  comme  moi-même  pour  l'amour  de  vous. 

Vous  prendrez  pour  lecture ,  Y  Amour  d'empres-^ 
sèment^  dans  V Année  affective*  . 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS»  Pères, 

SUR  LA   CHARITÉ   DU    PROCHAIN. 

Je  TOUS  donne  un  nouveau  précepte,  dit  Jésus- 
Christ  à  ses  Apôtres  :  c'est  de  vous  aimer  les  uns  les 
autres  comme  je  vous  ai  aimés.  (Joan.  i3.  ) 

Aimons-nous  réciproquement,  parce  que  la  charité 
vient  de  Dieu.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  aime  Dieu  pen- 
dant qu'il  hait  son  frère, c'est  un  menteur,  et  la  cha- 
rité n'est  pas  en  lui.  {Joan.  2.) 

Celui-là  est  convaincu  de  ne  pas  aimer  son  frère  , 
qui,  le  voyant  dans  la  nécessité,  ne  partage  pas  avec 
lui,  non-seulement  son  superflu,  mais  encore  une 
portion  de  son  nécessaire.  (  D.  Gr.  hom.  20.  m 
Jean,  20.  ) 

J'estime  celui-là  très-heureux,  qui  aime  tous  ses 
frères  en  Jésus- Christ,  et  qui  les  aime  de  manière 
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qu'il  mérite  d'être  aimé  de  tous  ses  frères.  (  E,  Blés, 
de  amie  ) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Dieu  tout-puissant,  qui  n'avez  jamais  trouvé  d'obs- 
tacle à  l'exécution  de  votre  divine  volonté  ;  Dieu  tout 
miséricordieux,  dont  la  nature  est  la  miséricorde 
même,  et  qui  pardonnez  anx  pécheurs  les  plus  en- 
durcis, quand  ils  vous  le  demandent  avec  un  cœur 
contrit  et  humilié,  accordez-nous  le  don  inestimable 
de  la  continence;  contentez  vous-même  toutes  nos 
passions  et  tous  nos  appétits  déréglés, par  la  crainte 
de  vos  jugemens,  et  par^l'appréhension  de  vous  dé- 
plaire ,  et  embriisez  nos  cœurs  d'une  pure  et  ardente 
charité;  afin  que  nous  vous  aimions  premièrement 
par-dessus  toutes  choses,  et  notre  prochain  comme 
vous  l'avez  aimé,  et  pour  l'amour  de  vous.  Nous 
vous  en  prions  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  votre 
Fils. 

POINT   DE  LA   PASSION. 

Désespoir  de  Judas, 

Le  traître  Judas ,  après  avoir  livré  Jésus-Christ  aux 
Juifs,  et  avoir  reçu  les  trente  pièces  d'argent  dont  il 
étoit  convenu  avec  eux  pour  le  prix  du  sang  de  son 
maître ,  de  son  Sauveur  et  de  son  Dieu ,  voyant  d'ail- 
leurs que,  de  la  manière  dont  on  commençoità  trai- 
ter Jésus-Christ,  on  le  feroit  infailliblement  mourir 
par  le  plus  honteux  de  tous  les  supplices,  connut 
l'injustice  énorme  que  son  avarice  lui  avoit  fait  com- 
mettre; il  en  conçut  une  vive  douleur,  et  il  entra 
dans  des  sentimens  de  pénitence-  Mais,  hélas!  quelle 
détestable  douleur,  et  quelle  monstrueuse  pénitence! 
L'horreur  de  son  parricide,  la  cruauté  des  Juifs, 
l'innocence  de  Jésus-Christ,  et  la  mort  infâme  et 
sanglante  qu'il  alloit  endurer,  se  montrèrent  à  son 
esprit.  Cette  conscience  criminelle,  agitée  de  re- 
mords cuisans,  commençoit  à  se  rendre  justice,  et 
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elle  éloit  cruellement  déchire'e  et  bourrelée  par  son 
propre  crime. 

Dans  celte  \iolente  situation,  ne  pouvant  plus  se 
supporter  lui-mcme,  il  va  trouver  les  prêtres,  pour 
accuser  sa  propre  injustice,  et  pour  restituer  Par- 
gent.  Mais  quels  détestables  prêtres  ,  qui  ne  va- 
loient  pas  mieux  que  ce  traître  travesti  eu  faux  pé- 
nitent! et  quelle  confession  que  celle  qu'il  leur  fit  ! 
il  jeta  l'argent  en  leur  présence,  moins  pour  en  faire 
une  juste  restitution  que  pour  se  délivrer  d'un  bour- 
reau secret  qui  le  tourmentoit;  parce  qu'un  argent 
inal  acquis  tourmente  jusqu'à  la  mort  son  mauvais 
acquéreur. 

Il  sortit  du  temple,  agité  de  nouvelles  furies;  et  ne 
pouvant  plus  se  supporter  lui-même,  l'image  de  la 
mort  le  suivant  partout ,  il  se  désespéra  ,  au  lieu  d'a- 
voir recours  à  la  miséricorde  de  Dieu.  11  fut  son  pro- 
pre bourreau  :  il  se  pendit  ;  il  creva  par  le  milieu  du 
corps,  et  il  jeta  toutes  ses  entrailles.  Il  commença 
ainsi  à  venger  sur  sa  propre  personne  ce  divin  maî- 
tre qu'il  avoit  si  indignement  trahi  et  livré  à  ses  plus 
cruels  ennemis,  malgré  les  grâces  et  les  faveurs  qu'il 
en  avoit  rerues ,  et  qu'il  pouvoit  encore  attendre  de 
son  excessive  bonté,  si  sa  pénitence  eût  été  sincère. 
De  là  il  alla  brûler  dans  les  enfers  pour  une  éternité 
tout  entière.  En  effet,  il  ne  falloit  pas  une  moindre 
satisfaction  pour  un  crime  composé  de  tant  d'autres, 
puisque  nous  y  voyons  l'hypocrisie,  l'avarice,  le  lar- 
cin, la  trahison,  la  simonie,  l'aposta§ie,  le  sacri- 
lège, le  déicide,  et  enfin  le  désespoir. 

Tout  souffrant  que  vous  étiez  alors,  ô  mon  Jésus, 
et  pendant  que  l'injustice  des  hommes  et  la  perfidie 
d'un  faux  ami  vous  maltraitoient  si  cruellement ,  vous 
ne  laissiez  pas  d'exercer  ,  comme  un  Dieu  tout-puis- 
sant ,  votre  justice  sur  cet  impie.  Vous  le  jugiez  dans 
le  temps  que  vous  étiez  jugé  vous-même;  vous  le 
poursuiviez,  et  vous  précipitiez  sa  misérable  âme 
dans  les  enfers.  '  ■'. 

Mais  ,  Seigneur,  ne  souffriez-vous  pas  aussi  tous- 
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même  de  la  perte  de  ce  scélérat?  Cette  condamna- 
tion, quoique  infiniment  juste,  ne  faisoit-elle  pas 
violence  à  votre  bon  cœur,  vous  qui  aviez  dit  par  un 
prophète  que  vous  ne  vouliez  pas  la  mort  du  pécheur, 
mais  sa  conversion.^  Voyiez-vous  sans  douleur  aller 
cette  ame  malheureuse  dans  l'enfer,  vous  qui  com- 
menciez à  répandre  voire  sang  pour  en  délivrerions 
les  hommes  ?  Il  étoit  encore  le  prix  de  votre  sang 
adorable,  qui  alloit  sortir  de  vos  veines,  quoiqu'il 
l'eût  vendu;  et  si,  au  lieu  de  se  désespérer,  il  avoit 
fait  une  sincère  pénitence ,  qui  ne  lui  étoit  pas  impos- 
sible, ce  sang  qu'il  avoit  trahi  et  livré  auroit  encore 
plaidé  sa  cause  au  trône  de  Dieu,  pour  lui  obtenir 
miséricorde,  et  il  auroit  servi  à  le  retirer  de  l'enfer, 
parce  qu'il  est  infini  dans  sa  valeur. 

Ahl  Seigneur,  je  ne  désespérerai  jamais  de  votre 
divine  miséricorde,  et  la  valeur  infinie  de  votre  sang 
fera  toujours  ma  contiance,  quoique  je  lui  aie  fait 
une  infinité  d'outrages  ;  mais  aussi  je  m'eiforcerai  de 
ne  plus  jamais  irriter  votre  justice,  et  je  lui  satisferai 
par  une  sincère  pénitence. 

LE  MERCREDI  APRÈS  LE  III.^  DIMANCHE. 
JOUR  DE   DÉVOTION. 

PRATIQUE. 

Faites  aujourd'hui  consister  votre  pratique  en  deux 
choses  :  la  première ,  à  bien  examiner  votre  dévotion 
dans  ses  vues,  dans  ses  motifs,  et  dans  le  culte  que 
vous  rendez  à  Dieu,  pour  en  retrancher  tout  ce  qui 
pourroit  hii  déplaire  et  la  rendre  défectueuse,  comme 
la  vanité,  l'aniour-propre,  le  respect  humain,  la  lâ- 
cheté ;  en  un  mot  tout  ce  qui  ne  part  pas  d'un  cœur 
véritablement  dévot.  La  seconde  ,  à  marquer  en 
toutes  choses  votre  attachement  à  Dieu  par  une  dé- 
votion solide,  universelle,  constante,  et  par  un  vrai 
recueillement,  soit  dans  vos  prières,  soit  dans  vos 
lectures,  soit  en  entendant  la  sainte  Messe.  Essayez 
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donc  aujourcVhiii  d'être  dévot  comme  vous  devez 
l'être  pendant  toute  votre  vie ,  et  comme  vous  vou- 
driez Ta  voir  été ,  si  vous  étiez  au  moment  de  la  mort. 

MÉDITATION  SUR  LA  DÉVOTION, 

Tiirée  de  l'Evangile, 

I.  Point.  Hypocrites,  dit  Jésus-Christ  aux  Scribes 
et  aux  Pharisiens,  Isaïe  a  Lien  prophétisé  de  vous 
quand  il  a  dit  :  Ce  peuple  ne  m'honore  que  des  lèvres, 
et  son  cœur  est  éloigné  de  moi.  {Matlh.  i5.) 

Le  Sauveur  parloit  ici  à  des  dévots  de  profession, 
mais  à  de  faux  dévots ,  qui  faisoient  consister  leur 
dévotion  dans  une  infinité  de  petites  observances , 
pendant  qu'ils  négligeoient  l'essentiel  de  la  dévotion , 

3ui  consiste  dans  la  charité,  dans  la  pénitence,  et 
ans  un  attachement  sincère  de  l'esprit  et  du  cœur  à 
Dieu,  et  qui  lui  faisoient  un  repioche  public  de  ce 
que  ses  disciples  transgressoient  les  traditions  en  ce 
qu'ils  ne  lavoient  pas  leurs  mains  avant  le  repas.  Voilà 
le  premier  défaut  que  Jésus-Christ  reprena  dans  les 
Pharisiens  ,  de  s'arrêter  scrupuleusement  à  des  mi- 
nuties, et  de  négliger  le  principal. 

Le  second,  c'est  de  se  scandaliser  de  tout,  et  de 
se  permettre  tout  à  eux-mêmes,  lis  se  scandalisent 
même  des  paroles  de  Jésus-Christ ,  parce  qu'il  excu- 
soit  ses  disciples  sur  l'observance  d'une  prétendue 
tradition ,  indifférente  à  la  religion  ,  pendant  qu'ils 
transgressoient  sans  scrupule  les  préceptes  essentiels. 
Tels  sont  les  dévots  du  temps  ;  ils  condamnent  tout  ce 
qui  ne  revient  pas  à  la  bizarrerie  de  leur  caprice;  ils 
usurpent  le  droit  de  juger  de  tout,  et  de  n'être  jugés 
de  personne. 

Le  troisième  défaut  que  Jésus-Christ  reprend  au- 
jourd'hui dans  les  faux  dévots,  c'est  l'aveuglement. 
Ils  sont  aveugles,  dit  le  Sauveur,  aussi-bien  que  ceux 
qui  les  conduisent,  et  ils  tomberont  ensemble  dans 
la  fosse.  En  effet,  comme  le  faux  dévot  épuise  tout  ce 
qu'il  a  de  lumière  pour  examiner  les  défauts  de  son 

prochain , 
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prochain  ,  afin  d'en  faire  le  sujet  de  sa  critique ,  de 
son  mépris,  et  même  de  sa  médisance,  pour  avoir 
lieu  de  se  préférer  lui-même  à  tous  les  autres,  il 
n'est  pas  étonnant  qu'il  n'en  ait  pas  assez  de  reste 
pour  se  bien  connoître.  11  ne  parle  que  de  pénitence 
et  de  mortification  ,  et  il  se  révolte  à  la  moindre 
souffrance  c  le  plus  petit  mépris  et  la  moindre  humi- 
liation le  découragent  et  le  déconcertent;  il  veut 
avoir  tout  l'honneur  de  la  dévotion  sans  en  avoir  la 
fatigue.  Il  est  pUis  vif  que  les  autres  dans  sa  colère  , 
plus  insupportable  dans  son  humeur,  plus  piquant 
dans  ses  paroles;  et  il  est  assez  aveugle  pour  ne  s'en 
pas  apercevoir. 

Enfin  la  fausse  dévotion  ne  vient  pas  de  Dieu ,  mais 
de  la  vanité,  de  l'orgueil  et  de  l'amour-propre  :  c'est 
une  plante  stérile  qui  n'a  que  des  feuilles,  et  que  le 
Père  céleste  n'a  pas  plantée;  aussi,  dit  le  Sauveur, 
elle  sera  arrachée  jusqu'à  la  racine.  Ces  dévotions 
sensibles  et  de  pur  tempérament,  ces  dévotions  in- 
discrètes et  superstitieuses,  ces  dévotions  d'intérêt 
et  de  parti,  ces  dévotions  de  parade  et  de  pure  céré- 
monie, ces  dévotions  irrégulières  et  capricieuses, 
ces  dévolions  douces,  extérieures  et  supei fiçielles , 
qui  sont  destituées  de  l'esprit  de  pénitence ,  seront 
comptées  pour  rien.  Examinez  les  défauts  de  îa  vôtre. 

II.  PoiiST.  Ce  qui  procède  de  la  bouche  vient  du 
cœur ,  et  c'est  ce  qui  est  capable  de  souiller  l'homme. 

Ces  admirables  paroles  ne  nous  donnent  pas  seu- 
lement à  connoître  la  seule  dévotion,  mais  elles  nous 
font  connoître  les  caractères  de  la  véritable.  Pesons- 
les  au  poids  du  sanctuaire. 

Premièrement  elle  vient  du  cœur,  parce  que  le 
cœur  est  la  source  de  tout  le  bien  que  rliomme  chré* 
tien  puisse  pratiquer.  En  effet,  la  dévotion,  selon  les 
saints  Pères,  est  un  culte  religieux  que  nous  devons 
à  Dieu,  comme  à  notre  principe,  et  comme  à  notre 
dernière  fin.  C'est  une  volonté  soumise ,  sincère  et 
prompte,  qui  nous  porte  avec  ardeur  à  tout  ce  qui 
regarde  les  intérêts  et  la  gloire  de  Dieu.  Cette  vo- 
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lonté,  cette  ardeur,  ne  peuvent  être  que  dans  le 
cœur,  et  du  cœur  il  faut  qu'elles  se  répandent  sur  la 
bouche  et  sur  les  mains,  c'est-à-dire,  sur  toutes  les 
paroles  et  sur  toutes  les  actions.  Examinez  la  situa- 
tion  du  vôtre  et  le  caractère  de  ce  qui  en  sort;  et 
vous  connoîtrez  si  vous  êtes  véritablement  dévot. 

Bessou  venez-vous  de  ces  belles  paroles  du  Prophète, 
quand  il  disoit  :  Seigneur^  j'ai  couru  dans  la  voie  de 
vos  comniandemens  ,  lorsque  vous  m'^avcz  dilaté  le 
cœur.  Lorsque  ce  cœur  n'a  pas  encore  acquis  une  so- 
lide dévotion,  il  marche  à  petits  pas  et  en  tremblant 
dans  la  voie  des  seuls  préceptes;  mais  quand  sa  dé- 
votion est  ardente,  le  cœur  se  dilate,  l'amour  succède 
à  la  crainte;  il  ne  marche  plus,  il  court  dans  la  voie 
des  commandemens  et  dans  celle  des  conseils  les  plus 
parfaits. 

En  second  lieu,  la  dévotion  vient  de  Dieu.  C'est 
une  plante  que  le  Père  céleste  a  pris  soin  de  planter 
dans  la  terre  de  nos  cœurs,  pour  produire  avec  abon- 
dance les  fruits  de  la  grâce  et  de  la  gloire  ;  mais  il 
ne  veut  pas  que  nous  y  mettions  aucune  plante  étran- 
gère ,  qui  emporleroit  tout  le  suc  de  cette  terre  mys- 
tique, qui  empêcheroit  que  celle  de  la  dévotion  ne 
profitât.  Examinez  encore  s'il  n'y  a  rien  dans  votre 
cœur  qui  fasse  ob'^tacle  à  votre  dévotion,  s'il  n'y  a 
point  de  sentiment  imparfait,  point  d'attache;  car, 
lorsque  Dieu,  qui  est  le  seul  auteur,  et  qui  doit  être 
le  seul  objet  de  notre  dévotion ,  trouve  le  cœur  par- 
tagé ,  il  se  retire ,  et  c'est  le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs 

Enfin  ,  le  vrai  dévot  ,  loin  de  donner  dans  l'aveu- 
glement que  Jésus- Christ  reproche  aujourd'hui  aux 
Pharisiens  ,  est  éclairé  dans  toutes  ses  voies.  H  dé- 
couvre tous  les  pièges  du  démon ,  et  il  ne  s'y  laisse 
jamais  surprendre.  Les  artifices  et  les  faux  attraits  du 
monde  sont  incapables  de  le  séduire  :  attentif  sur  lui- 
même  ,  il  prévient  les  moindres  saillies  de  l'amour- 
propre  et  de  la  vanité  ,  et  il  ne  s'arrête  qu'au  so- 
lide de  la  vraie  dévotion ,  parce  qu'il  n'a  dessein  que 
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de  plaire  à  Dieu  seul.  En  voilà  les  caractères  si  bien 
marqués  dans  les  paroles  de  Jésus-Christ.  A  quoi 
tient-il  que  vous  ne  l'embrassiez  ? 

SENTIMENS. 

Ah  !  Seigneur,  ne  suis- je  pas  du  nombre  de  ces 
faux  dévots  qui  ne  vous  honorent  que  du  bout  des 
lèvres,  pendant  que  leur  cœur  est  éloiené  de  vous  ? 
Combien  de  fois  la  légèreté,  la  dissipation ,  le  respect 
humain  et  la  lâcheté  ont-ils  accompagné  le  culte  que 
je  vous  rendois  !  Suis- je  rentré  dans  mon  propre  cœur 
autant  de  fois  et  aussitôt  que  je  me  suis  aperçu  que 
j'en  étois  sorti  ?  Combien  de  fois  mon  cœur  étoit-il 
plus  froid  que  la  glace,  et  occupé  des  créatures,  pen- 
dant que  mes  lèvres  vous  louoient ,  et  qu'elles  vous 
disoient  que  je  vous  aimois  de  tout  mon  cœur!  Rap- 
prochez-vous de  moi,  Seigneur,  pendant  que  mon 
cœur  mettra  tout  en  usage  pour  se  rapprocher  de 
vous  par  une  dévotion  sincère. 

Père  céleste,  arrachez  de  ce  cœur  l^che  et  partagé 
ce  que  vous  n'y  avez  pas  planté  vous-même;  arra- 
chei-en  jusqu'aux  racines,  ces  inclinations,  ces  dé- 
sirs, ces  attaches  tiop  sensibles,  cet  amour  de  moi- 
même,  qui  troublent  la  pureté,  et  qui  diminuent  le 
mérite  du  culte  que  je  vous  dois.  IVlettez-y  a  la  place 
celte  plante  si  précieuse  d'une  dévotion  solide  et 
constante  ;  cullivez-la  vous-même,  arrosez- la  de  votre 
grâce,  et  donnez-lui  d'heureux  accroissemens.  Per- 
cez, pénétrez  ce  cœur  de  la  flèche  choisie  de  votre 
divin  amour,  afin  qu'il  s'attache,  qu'il  se  dévoue,  et 
qu'il  se  consacre  à  vous  seul  jusqu'au  dernier  soupir 
de  sa  vie,  sans  inconstance,  sans  partage  et  sans  ibi- 
blesse,  et  qu'il  soit  digne  d'être  l'objet  de  vos  com- 
plaisances, le  lieu  de  votre  repos  et  de  vos  délices 
et  le  sanctuaire  de  votre  divinité  pendant  cette  vie 
pour  se  rendre  digne  de  vous  posséder  éternellement 
dans  le  ciel. 

Vous  prendrez  pour  lecture,   V Amour  du  cœur 
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dans  Y  Année  affective ,  et  dans  les  Trente  Amours 
sacrés. 


t    « 


Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS,  Pères, 

SUR   LA   DÉVOTION. 

Exercez-vous  à  la  piété ,  parce  qu'elle  est  utile  à 
toutes  choses.  Dieu  lui  a  promis  la  vie  présente  et  la 
vie  future.  (  i.  Tini.) 

C'est  une  grande  richesse  que  la  piété,  quand  elle 
est  contente  de  ce  qui  lui  siiflit.  Çlbid,  c.  6.) 

La  dévotion  humilie  l'esprit,  et  elle  l'éclairé;  elle 
embrase  le  cœur  et  elle  le  purifie;  elle  règle  les  mœurs, 
elle  purifie  Tâme;  elle  fortifie  dans  les  adversités,  et 
elle  met  les  démons  en  fuite;  elle  attire  la  familiarité 
de  Dieu ,  et  elle  le  rend  toujours  favorable.  (D,  Bern, 
de  Ali  s  Seraph,  ) 

La  dévotion  est  fausse,  quand  elle  ne  procède  pas 
de  Tamour  de  Dieu.  {Id.  de  JPerfect,  Rel.  ci.) 

Prière  tirée  de  la  Collecte  de  la  sainte  Messe, 

Humblement  prosternés  aux  pieds  de  votre  ado- 
rable majesté,  et  en  posture  de  criminels  et  de  péni- 
tens  qui  pleurent  leurs  péchés,  nous  implorons  votre 
clémence ,  ô  Dieu  de  bonté  et  de  miséricorde ,  et  nous 
vous  prions  que ,  dans  ce  saint  temps  de  larmes ,  de 
pénitence  et  de  grâce,  où  nous  macérons  notre  chair 
pécheresse  par  les  abstinences  et  par  les  jeûnes  que 
vous  nous  avez  prescrits  pour  fléchir  votre  juste  co- 
lère, pour  satisfaire  à  votre  redoutable  justice,  pour 
BOUS  mettre  dans  les  voies  du  salut,  et  pour  obtenir 
plus  sûrement  votre  miséricorde,  vous  nous  accor» 
diez  aussi  les  grâces  qui  nous  sont  nécessaires  pour 
faire  jeûner  nos  passions  et  nos  appétits  déréglés, 
afin  de  ne  plus  jamais  irriter  votre  justice.  Nous  vous 
en  prious  par  les  mérites  de  Jésus- Christ  votre  Fils 
et  notre  Seigneur. 
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POINT     DE     LA     PASSION. 

Jésus  au  tribunal  de  Pilate. 

Notre  a(lora])le  Sauveur  ayant  passé  une  nuit  très- 
triste  et  très-douloureuse  cliez  Caïphe,  pendant  la- 
quelle on  lui  avoit  fait  mille  outrages;  où  ses  yeux 
n'avoient  vu  que  des  bourreaux  en  fureur  contre  lui  ; 
où  ses  oreilles  n'avoient  entendu  que  des  injures 
atroces  ,  que  des  railleries  piquantes,  et  que  des  im- 
précations et  des  blasphémée  exécrables;  où  son  cœur 
avoit  été  mille  fois  percé  de  douleur;  et  où  tout  son 
corps  avoit  souffert  une  infinité  de  supplices  dilfé- 
rens;  enfin  le  jour  heureux  et  funeste  tout  ensemble 
où  il  devoit  mourir  arriva.  Jour  funeste  et  doulou- 
reux pour  lui,  puisqu'il  alloit  être  la  victime  san- 
glante du  plus  rigoureux  de  tous  les  sacrifices,  et  du 
plus  cruel  et  du  plus  infâme  de  tous  les  supplices  ^ 
mais  que  son  cœur  ne  laissoit  pas  de  souhaiter  avec 
ardeur,  pour  consommer  le  grand  ouvrage  de  notre 
rédemption! 

Les  Juifs ,  qui  ne  pouvoient  condamner  peisonue  à 
la  mort,  parce  que  les  Romains,  qui  les  avoient  as- 
sujettis, leur  en  avoient  ôté  la  puissance,  furent 
obligés  de  conduire  Jésus-Christ  avec  ses  témoins  et 
ses  accusateurs  au  tribunal  de  Pilate,  président  pour 
l'empereur,  et  il  y  fut  conduit  avec  la  même  infamie 
qu'il  l'avoit  été  aux  tribunaux  précédens. 

Providence  de  mon  Dieu  ,  vous  faisiez  servir  la 
cruauté  des  Juifs  à  vos  adorables  desseins.  11  falloit 
que  les  Juifs  et  les  Gentils  concourussent  ensemble 
à  vous  donner  la  mort.  Dans  un  sens,  ils  travailloient 
pour  eux  en  vous  faisant  l'objet  de  leur  fureur.  Vous 
deviez  être,  par  votre  mort,  le  Sauveur  des  uns  et 
des  autres;  votre  amour,  qui  n'a  point  de  bornes^ 
vouloit  soufï'rir  des  outrages  de  toutes  les  nations , 
afin  que  notre  rédemption  fût  plus  universelle,  votre 
sacrillce  plus  éclatant,  et  que  le  mérite  de  votre  sang 
se  répandît  sur  tous  ceux  qui  contribuoient  à  le  ré- 
pandre. 
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Ces  indignes  prêtres  arrivent  à  la  maison  de  Pilale 
avec  Jésus-Christ,  leur  prétendu  criminel.  Ils  n'j 
entrèrent  pas  cependant,  p;irce  qu'étant  obligés  de 
célébrer  la  Pâque,  selon  la  coutume,  ils  auroient  cru 
être  souillés  s'ils  étoient  entrés  dans  la  maison  d'ua 
idoltttre ,  et  ils  ne  croyoient  pas  Aire  souillés  en  trem- 
pant leurs  mains  dans  le  sang  du  juste.  Horrible  aveu- 
glement! détestable  hypoc<  isie! 

Pilate  sortit  pour  les  aller  trouver  à  la  porte  de  son 
palais.  Mais  dès  qu'il  vit  le  Sauveur,  dont  les  mira- 
cles, les  prédications  et  la  sainteté  faisoient  tant  de 
bruit,  et  qu'il  le  vit  lié  de  cordes ,  tenu  par  des  bour- 
reaux, pâle,  triste,  défait,  la  douleur  marquée  sur 
son  visage ,  qui  étoit  tout  couvert  d'ordures,  de  sang 
et  tout  meurtri  de  coups,  il  le  méprisa. 

On  produisit  les  témoins,  dont  on  avoit  concerté 
et  composé  les  fausses  dépositions  de  minière  à  in- 
téresser Pilate  dans  sa  mort  p.ir  politique  et  par  rai- 
son d'état,  afin  que  rien  ne  le  pût  soustraire  à  l'infirme 
supplice  que  la  jalousie  et  la  cruauté  des  Juifs  lui 
préparoient.  On  l'accuse  de  trois  crimes  d'état  :  le 
premier,  d'avoir  voulu  révolter  le  peuple,  et  d'être 
un  séditieux  et  un  perlui  luteur  du  repos  public;  le 
second,  d'avoif  voulu  empAcber  qu'on  ne  payât  le 
tribut  à  César  ;  et  le  troisième,  d'avoir  publié  lui- 
même  qu'il  étoit  le  roi  des  .fuifs.  Jésus  écoute,  il 
§arde  le  silence,  il  ne  n^pond  point  k  ces  fausses  ac- 
cusations, qui  se  détruisent  assez  d'elles-mêmes,  et 
qu'il  étoit  impossible  de  prouver. 

Vous  êtes  accusé  ,  ô  mon  Sauveur,  de  séduire  le 
peuple ,  vous  qui  n'étiez  venu  sur  la  terre ,  qui  ne  souf- 
friez et  qui  ne  mouriez  que  pour  le  sanctifier  et  pour 
le  sauver!  d'empêcber  de  payer  le  tribut  à  César,  vous 
qui  le  payiez  vous-même,  qui  aviez  dit  assez  publi- 
quement :  Rendez  à  Cfsar  ce  qui  appartient  à  César! 
de  vous  porter  pour  roi,  et  de  vouloir  usurper  la 
couronne,  vous  qui  aviez  fui  de  peur  qu'on  ne  vous 
couronnât,  et  qui  aviez  dit  que  vous  n'étiez  pas  venu 
pour  être  servi,  mais  pour  servir!  Vous  gardez  ce- 
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pendaut  le  silence  ,  vous  qui  êtes  innocent ,  pour 
m'apprendre  à  soullrir  les  persécutions  avec  silence, 
moi  qui  suis  criminel. 


LE  JEUDI  APRÈS  LE  UU  DIMANCHE. 
JOUR  DE  PRÉSENCE  DE  DIEU. 

PRATIQUE. 

Réveillez-vous  avec  cette  pensée,  que  Dieu  vous 
regarde ,  et  q4ril  est  attentif  à  tout  ce  que  vous  pea- 
sez,  h  tout  ce  que  vous  dites  et  à  tout  ce  que  voua 
faites;  q«  il  est  plus  dans  vous  que  vous-niênoie  ,  et 
que,  sa<»s  ce  continuel  leç^ard  de  Dieu  sur  vous,  vouf 

Î)éririez  dans  le  moment ,  et  vous  retonrneriez  daus 
'affreu\  alnme  du  néant  dont  vous  êtes  sorti.  Laissez- 
vous  pénètre!  d  un  protb44d-  respect  pour  cette  divine 
présence  ,  mxiis  répondez  au  regard  de  Dieu  sur  vous 
par  un  rej;ard  d'attention ,  de  reconnoissance  ,  de 
respect  et  de  tendresse.  Soyez  attentif;  ne  vous  con- 
tentez p.ts  de  pratiquer  cette  présence  habituelle  , 
rendez'la  actuelle  autant  que  vous  pourrez;  et,  dès 
que  vous  vous  sentirez  distrait,  rentrez  dans  cette 
divine  piesence,  comme  dans  le  centre  de  vos  dé-r 
lices. 

MÉDn  ATION  SUR  LA  PRÉSENCE  DE  DIEU, 

Tirée  de   l'Evangile. 

I.  Poi.>i.  Jésus  étant  sorti  de  la  synagogue,  entra 
dans  la  iiif)i>on  de  Sinjon,  dont  la  belle-mère  avoit 
une  grosse  tièvre.  ils  le  prièrent  pour  elle,  etc. 
(  Luc.  4  ) 

Soyez  bien  persuadé  que  les  grâces  singulières  que 
Jésus-Chnst  distribue  a\ec  tant  d'abondance  a  ceux 
qu'il  honote  de  sa  divine  présence  sont  une  preuve 
convaincante  que  cette  préserjce  d  un  Dieu  si  bon  est 
la  source  de  tous  les  biens  imaginables,  comme  s.on 
absence  est  la  source  de  tous  les  inalbeurs  qui  nous 
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arrivent,  et  que  les  guérisons  miraculeuses  qu'il 
opère  en  faveur  de  ceux  qui  implorent  son  secours 
nous  font  bien  comprendre  que  ce  Jésus  si  bienfai- 
sant et  si  charitable,  n'est  pas  seulement  le  médecin 
de  nos  corps,  mais  encore  de  nos  âmes  :  l'un  est  la 
figure  de  l'autre. 

Il  entre  chez  Simon ,  dont  la  belle-mère  étoit  tra- 
vaillée d'une  fièvre  violente  :  on  le  prie  de  la  guérir  ; 
il  se  lève  dans  l'instant,  comme  pour  marquer  son  ac- 
tivité et  sa  promptitude  à  secourir  les  affligés  ;  il 
commande  à  la  fièvre ,  lui  qui  commaudoit  en  maître 
et  en  souverain  aux  élémens,  au  démon ,  à  la  vie  «t 
à  la  mort  :  la  fièvre  obéit ,  et  cette  femme  fut  si  bien 
guérie,  que  dans  le  moment  elle  se  leva  pour  servir 
la  compagnie. 

Quand  Jésus  nous  honore  de  sa  divine  présence  , 
surtout  dans  la  sainte  communion,  il  veut  que  nous 
le  prions  de  guérir  nos  âmes,  qui  sont  bien  plus  pré- 
cieuses que  nos  corps ,  et  dont  les  maladies  sont  bien 
plus  importantes  et  bien  plus  dangereuses  :  et  alors  il 
agit  en  Sauveur,  il  commande  en  maître;  et  il  guérit 
tantôt  la  fièvre  de  nos  convoitises  par  l'efficace  de  sa 
grâce;  tantôt  l'ardeur  déréglée  de  nos  appétits  sen- 
suels par  l'onction  de  la  croix;  tantôt  l'enflure  et  la 
tumeur  de  notre  orgueil  par  l'exemple  de  son  humi- 
lité ;  tantôt  la  glace  de  notre  indifférence  et  de  notre 
haine  contre  notre  prochain  par  le  baume  précieux 
de  sa  charité;  tantôt  la  nonchalance  et  l'hydropisie 
spirituelle  de  notre  âme  par  l'infusion  de  son  amour; 
tantôt  le  feu  de  notre  colère  par  la  rosée  de  sa  dou- 
ceur; enfin  toute  la  corruption  que  les  plaisirs  des 
sens  et  des  autres  passions  peuvent  laisser  dans  nos 
cœurs,  par  l'appareil  salutaire  de  sa  chair  et  de  son 
sang  ;  et  il  n'est  point  de  maladie  si  secrète ,  si  invé- 
térée et  si  opiniâtre,  à  laquelle  ce  céleste  médecin 
n'apporte  un  souverain  remède ,  quand  nous  savons 
rechercher  sa  divine  présence  et  mettre  à  profit  les 
grâces  et  les  bénédictions  qu'il  communique  dans  les 
visites  dont  il  Yeut  bien  nous  favoriser. 
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Après  cette  guérison  miraculeuse  de  la  helle-mère 
de  Pierre,  qui  fut  bientôt  divulguée,  tous  ceux  qui 
avoient  des  malades  les  amenoieut  à  Jésus  ;  il  leur  im- 
posoit  les  mains,  et  il  les  guérissoit.  La  présence  de 
ce  divin  Sauveur  n'est  pas  bornée  à  une  seule  grâce, 
ni  à  guérir  un  seul  malade  ;  il  en  sort  une  vertu  di- 
vine qui  guérit  tous  ceui  qui  s'en  approchent  avec 
un  esprit  de  loi ,  quelque  maladie  qu'ils  aient  :  quel 
motif  de  confiance! 

IL  Point.  Jésus  s'en  alla  ensuite  dans  un  lieu  dé- 
sert, et  tout  le  peuple  le  vint  chercher  où  il  étoit , 
et  faisoit  tous  ses  eflbrts  pour  le  retenir. 

Il  y  a  certains  sujets  que  Jésus  prévient,  et  qu'il 
honore  de  sa  visite  ,  quoiqu'ils  ne  le  cherchent  pas; 
et  c'est  ainsi  qu'il  en  a  usé  à  l'égard  de  la  belle-mère 
de  Simon,  de  la  Samaritaine,  du  paralytique  et  de 
Saul,  pendant  même  qu'il  étoit  son  persécuteur;  mais 
le  plus  ordinairement  il  veut  que  nous  le  cherchions 
nous-mêmes  avec  empressement;  et  il  semble  qu'il 
se  cache  exprès,  comme  il  a  fait  dans  Tévangile  à  l'é- 
gard du  peuple,  afm  qu'il  le  cherchât  et  qu'il  se  ren- 
dît d'autant  plus  digne  de  sa  présence  et  de  ses 
grâces.  C'est  ainsi  qu'il  en  use  ordinairement  et  qu'il 
en  a  usé  à  Tégard  d'une  infinité  d'autres  sujets  , 
comme  à  l'égard  de  la  femme  cananéenne,  du  cen- 
tenier  et  de  la  Mngdeleine. 

Mais  ressouvenez-vous  qu'il  ne  suffit  pas  de  cher- 
cher Dieu,  ni  même  de  le  trouver;  il  faut  encore 
profiter  de  cette  divine  présence,  lui  découvrir  toutes 
nos  maladies  spirituelles,  le  ]>rier  avec  ardeur  de 
nous  imposer  les  mains,  de  nous  guérir  à  fond  et 
de  nous  donner  cette  grâce  de  force  pour  ne  plus 
retomber. 

Ce  n'est  pas  encore  assez  d'avoir  obtenu  la  guéri- 
son  ,  il  faut  faire  tous  ses  efforts,  comme  ce  peuple 
pour  le  retenir;  lui  faire  une  espèce  de  violence 
comme  le  firent  les  disciples  d'Emmaiis,  pour  Pea- 
gagera  demeurer  avec  nous;  persuadés  que,  quand 
nous  sommes  privés  de  son  adorable  présence    nous 
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sommes  foihîes  et  dans  une  extrême  pauvreté  ;  et  que, 
quand  il  est  avec  nous  et  (jue  nous  avons  assez  d*ar- 
deur  et  de  fidélité  pour  le  retenir  et  le  conserver 
dans  notre  cœur ,  nous  sommes  forts,  et  que  nous 
possédons  le  plus  précieux  de  tous  les  trésors. 

Quand  Jésus-Christ  nous  honore  de  sa  visite  dans 
la  sainte  communion ,  profitons  avec  soin  des  grâces 
attachées  à  la  présence  intime  d'une  divinité  qui  nous 
touche  et  qui  nous  remplit.  Quand  ce  temps  précieux, 
est  écoulé,  conservons-en  l'odeur,  l'impression  et  la 
grâce  le  plus  long-temps  que  nous  pouvons  ;  allons 
encore  le  chercher  dans  son  sanctuaire,  où  il  réside 
en  substance;  et  quoique  souvent  nos  églises  soient 
des  déserts  peu  fréquentés  par  les  Chrétiens,  qui 
n'ont  pas  tant  de  religion  que  les  peuples  de  notre 
évangile ,  entrons-y  souvent  ;  Jésus-Christ  nous  y 
attend;  rendons-lui  visite  pour  visite,  ou  plutôt, 
payons  par  plusieurs  des  nôtres  celle  qu'il  nous  a 
rendue  dans  la  sainte  communion;  présentons-nous 
souvent  à  ses  yeux,  retenons-le  par  notre  amour,  et 
ne  sortons  point  d'avec  ce  Dieu  de  miséricorde ,  qui 
est  le  souverain  médecin  de  nos  âmes,  que  nous  ne 
l'ayons  contraint  amoureusement  de  guérir  nos  maux 
spirituels,  et  qu'il  ne  nous  ait  accordé,  comme  à  Ja- 
cob, sa  bénédiction. 

SENTIMENT. 

Permettez,  ô  mon  divin  Sauveur,  que  j'emprunte 
le  langage  et  les  sentimens  de  votre  prophète,  et  que 
je  vous  dise  avec  lui  :  Seigneur,  favorisez-moi  d'un 
de  vos  divins  regards;  ayez  pitié  de  moi  ;  montrez- 
moi  votre  face  adorable,  et  je  serai  guéri.  Vous  avez 
jeté  les  yeux  sur  un  grand  peuple  qui  vous  suivoit 
près  de  la  mer  de  Tibériade,  et  vous  avez  fait  un  mi- 
racle pour  le  nourrir;  vous  avez  levé  les  yeux  au  ciel 
pour  Lazare,  et  vous  l'area  tiré  du  tombeau;  vous 
avez  regardé  Fierre,  et  vous  avez  tiré  les  larmes  de 
ses  yeux  pour  marque  de  sa  conversion.  Jetez  les  yeux 
sur  mes  misères;  approchez-vous  de  moi,  ou  donnez- 
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moi  la  force  de  m'approcher  de  vous,  et  je  serai  fort 
contre  mes  ennemis.  Tournez  vos  yeux  vers  moi  ;  ces 
yeux  dont  le  vif  et  le  brillant  sont  capables  d'éclairer 
tous  les  aveugles  ;  ces  yeux  dont  le  feu  et  Tardeur 

Îieuvent  fondre  la  glace  et  amollir  la  dureté  des  cœurs 
es  plus  froids  et  les  plus  insensibles;  ces  yeux  dont 
les  divins  regards  sont  la  marque  la  plus  assurée  de 
la  réconciliation ,  le  témoignage  le  plus  certain  de 
votre  tendresse  ,  «t  le  gage  le  plus  authentique  de  la 
bonté  de  votre  cœur. 

Mais,  ô  Pion  Dieu!  aidez-moi  à  tourner  mes  yeux 
vers  vous  seul,  et  à  les  détourner  de  toutes  les  créa- 
tures qui  pourroient  m'empêcher  de  m'uccuper  de 
vous.  Si  vous  allea  dans  les  déserts,  je  veux  vous 
chercber  avec  cet  heureux  peuple  jusqu'à  ce  que  je 
vous  aie  trouvé.  Si  j'ai  le  bonheur  de  vous  trouver, 
je  ferai  tous  mes  eff(jrts  pour  vous  retenir,  ou  du 
moins  je  vous  suivrai  par-tout,  si  ce  n'est  par  les  dé- 
marches corporelles,  ce  sera  par  celles  de  l'esprit  et 
du  cœur.  Vous  serez  toujours  présent  à  l'un  et  à  l'au- 
tre :  mon  esprit  fera  son  capital  de  penser  à  vousf^ 
mon  cœur  ses  délices  de  vous  aimer. 

Vous  prendrez  pour  lecture  ,  V Amour  familier  ^ 
dans  V Année  affective,,  et  dans  les  Trente  Amours 
sacrés. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères. 

SUR    LA   PRÉSENCE    DE    DIEU. 

Je  prcnois  soin  d'avoir  toujours  le  Seigneur  devant 
mes  yeux;  il  étoit  assis  k  ma  droite,  de  peur  que  je 
ne  fusse  ébranlé.  {Psalm.  i4) 

La  méditation  de  mon  cœur  sera  toujours  en  votre 
présence,  ô  mon  Dieu!  {Psalm.  118.) 

L'iiomme  chrétien  doit  être  bien  plus  confus  de 
commettre  une  oŒense  en  présence  de  Dieu  seul 
que  de  tous  les  hommes.  (  D.  Bonavent.  Serm.  4. 
Dom,  II.) 

Où  est  Dieu.''  Mais  qu'ai-je  dit,  misérable!  plutôt 
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où  n'est-il  pas  ?  Il  est  plus  élevé  que  le  ciel ,  plus  pro- 
fond que  l'enfer,  plus  étendu  que  la  terre,  plus  diffus 
que  la  mer;  il  est  en  tout  lieu  et  il  n'est  compris  dans 
aucun  lieu.  (D.  Bern,  Serm.) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Soyez  éternellement  glorifié ,  Seigneur,  par  le  sang 
que  vos  illustres  et  généreux  martyrs  saint  Côme  et 
saint  Damien  ont  répandu  pour  la  gloire  de  votre 
saint  nom;  soyez  glorifié  dans  l'assemblée  des  Fidèles, 
par  leur  bienheureuse  solennité,  dans  laquelle  vous 
leur  avez  procuré  une  gloire  immortelle ,  et  à  nous 
des  secours  dans  les  disgrâces  qui  nous  affligeoient. 
Nous  en  rendons  grâce  à  votre  infinie  bonté ,  qui 
nous  a  procuré  ces  puissans  intercesseurs ,  que  vous 
écoutez  lorsque  nous  les  prions,  et  qui  vous  prient 
pour  nous.  Continuez-nous  ces  secours  et  ces  assis- 
tances ,  et  pour  notre  corps  et  pour  notre  âme ,  qui 
ont  chacun  leurs  besoins  et  leurs  infirmités.  Délivrez- 
nous  ,  par  votre  puissante  protection  et  par  leurs 
mérites,  de  tous  les  malheurs  qui  peuvent  arriver  à 
Tun  et  à  l'autre  ,  et  accordez-nous  votre  grâce  dans 
le  temps,  et  la  puissance  de  votre  divine  présence 
dans  Péternité  bienheureuse.  Nous  vous  en  prious 
par  les  mérites  de  Jésus-Christ  votre  Fils  et  notre 
Seigneur. 

POINT    DE   LA  PASSION. 
Jésus  interrogé  par  Pilate. 

Ce  président  des  Romains  introduisit  Jésus  dans  le 
prétoire  où  l'on  jugeoit  les  criminels;  et,  ne  faisant 
aucune  attention  aux.  deux  premiers  chefs  d'accusa- 
tion il  l'interroge  sur  le  troisième ,  en  lui  demandant 
s'il  étoit  le  roi  des  Juifs.  Ce  Sauveur,  véritablement 
roi  du  ciel  et  de  la  terre,  lui  répond  :  Me  parlez-vous 
de  vous-même ,  ou  si  ce  sont  d'autres  qui  vous  l'ont 
sue^éré?  Comme  s'il  vouloit  dire  :  Me  voyez-vous 
d'un  air,  d'un  faste  et  d'une  posture  à  ambitionaer 
la  royauté  ?  Mais  si  vous  me  le  demandez  de  vous- 
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même,  je  vous  répondrai  que  mon  royaume  n'est  pas 
de  ce  monde. 

Non,  Seii^neur,  votre  royaume  n'est  pas  de  ce 
monde  ,  ni  sujet  aux  vicissitudes  temporelles  ;  mais 
il  est  spirituel  et  éternel  tout  ensemble,  et  rien  ne 
pourra  jamais  l'ébranler.  Vous  êtes  venu  pour  rendre 
témoignage  à  la  vérité;  et  quoique  Pilate  ne  com- 
prenne pas  toute  la  sublimité  de  vos  divines  réponses, 
qui  sont  autant  d'oracles,  vous  les  faites  cependant 
avec  tant  de  sagesse  et  tant  de  modestie,  qu'il  con- 
noît  parfaitement  votre  innocence  et  l'envie  des  Juifs, 
qui  veulent  vous  perdre.  Il  publie  cette  innocence , 
et  il  voudroit  bien  vous  soustraire  à  la  fureur  de  vos 
ennemis.  Il  sent  toute  l'injustice  de  vos  accusateurs; 
il  découvre  la  jalousie  furieuse  des  prêtres,  des  Scri- 
bes et  des  Pbarisiens;  il  la  regarde  comme  la  seule 
cause  de  votre  mort  :  il  en  est  convaincu;  il  com- 
mence même  à  exercer  ses  fonctions  et  à  faire  son 
devoir  de  juge  :  heureux  s'il  avoit  soutenu  son  carac- 
tère avec  la  même  droiture  jusqu'à  la  fin!  Il  prononce 
de  son  tribunal  et  en  juge ,  que  Jésus  est  innocent ,  et 
qu'il  n'y  a  rien  dans  toutes  les  accusations  qui  soit 
digne  de  mort. 

Non,  Seigneur,  vous  ne  méritiez  pas  la  mort,  mais 
c^est  moi  qui  la  méritois  ;  par  conséquent ,  tout  in- 
nocent que  vous  étiez  par  vous-même  ,  vous  deviez 
mourir,  parce  que  vous  étiez  ma  caution  auprès  de 
votre  Père  céleste;  et  qu'en  cette  qualité,  que  votre 
amour  vous  avoit  fait  prendre,  vous  deviez  payer 
pour  moi.  Mais,  6  mon  divin  Sauveur,  apprenez-moi 
comment  je  pourrai  reconnoître  cet  inestimable 
bienfait. 

Cependant,  Seigneur,  est-il  bien  possible  que  vos 
propres  citoyens ,  que  des  prêtres  et  que  des  docteurs 
éclairés  dans  la  vraie  religion  vous  condamnent,  pen* 
dant qu'un  idolâtre  et  un  étranger  vous  justifie;  que 
dans  celui-ci  la  seule  équité  naturelle  soit  plus  forte 
que  la  religion  dans  ceux  qui  en  étoient  les  déposi- 
taires, les  interprètes  et  les  prédicateurs;  que  l'ido- 
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lâtre  prononce  avec  toute  l'autoritë  que  lui  donne 
sa  qualité  de  juge,  que  vous  êtes  innocent;  et  que 
ces  prêtres  prévaricateurs  publient,  contre  le  témoi- 
gnage de  leur  propre  conscience  ,  que  vous  êtes 
digne  de  mort  ;  que  ce  païen  veuille  épargner  votre 
sang,  et  que  le  prêtre  demande  et  fasse  demander 
par  le  peuple,  avec  des  clameurs  furieuses,  qu'on  le 
répande? 

Ah!  je  comprends  ce  mystère  d'iniquité.  Pilate , 
quoique  païen,  n'étoit  pas  possédé  par  l'envie;  et  les 
prêtres  et  les  Pharisiens,  quoique  adorateurs  du  vrai 
Dieu,  étoient  tyrannisés  et  décfiirés  par  cette  indigne 
passion  :  et  cette  envie  rend  un  homme,  quoique  re- 
ligieux quant  au  culte,  plus  emporté,  plus  injuste, 
plus  cruel  et  plus  furieux  qu'un  idolâtre.  D'ailleurs 
vous  vouliez  mourir  et  nous  sauver  par  votre  mort  : 
cette  mort  ne  pouvoit  être  causée  que  par  l'injustice 
de  vos  ennemis,  parce  que  vous  étiez  innocent;  et 
il  falloit  à  quelque  prix  que  ce  fût  contenter  votre 
amour. 

LE  VENDREDI  APRÈS  LE  IIL'^  DIMANCHE. 
JOUR  DE  GRACE. 

PRATIQUE. 

Soyez  aujourd'hui  dans  une  vigilance  et  dans  une 
attention  continuelle  sur  les  grâces  qui  se  présente- 
ront. Formez  en  ce  moment  une  généreuse  résolu- 
tion de  ne  commettre  contre  cette  grâce  aucune  in- 
fidélité ,  quelque  petite  qu'elle  puisse  être,  et  d'y 
Répondre  sans  délai,  et  dans  le  moment  que  vous  en 
sentirez  l'inspiration.  Efforcez- vous  de  trouver  et  de 
mériter  cette  grâce  en  tout  :  dans  les  mépris ,  dans 
les  souffrances  et  dans  les  contradictions.  Vous  la 
trouverez  sûrement,  si  vous  avez  de  l'attention  et  de 
la  fidélité.  Mais,  pour  vous  acquitter  dignement  de 
cette  pratique ,  faites  aujourd'hui  toutes  vos  bonnes 
œuvres,  soit  prières,  soit  lectures,  soit  observances, 
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soit  actions  de  charité,  avec  tant  de  pureté  d'inten- 
tion, que  vous  ne  perdiez  rien  des  grâces  qui  y  sont 
attachées. 

MÉDITATION  SUR  LA  GRACE , 

Tirée  de  VKvangile, 

I.  Point.  Jésus  vint  dans  une  ville  de  Samarie , 
nommée  Sichar,  près  de  l'héritage  que  Jacob  donna 
à  son  tils  Joseph ,  où  il  y  avoit  un  puits  que  l'on  appe- 
loit  la  Fontaine  de  Jacob,  (Joan.  8.) 

Considérez  attentivement  toutes  les  bontés  et  tou- 
tes les  prévenances  de  la  grâce  de  Jésus-Christ  pour 
une  pécheresse.  Remarquez  bien  toutes  ses  démar- 
ches dans  celles  que  fait  notre  adorable  Sauveur, 
en  qui  la  grâce  s'étoit  incarnée,  malgré  les  refus  et 
les  détours  de  la  Samaritaine.  Ces  démarches  si  cha- 
ritables, il  les  a  faites  pour  vous,  et  même  beaucoup 
plus,  parce  qu'il  est  mort  pour  votre  amour.  Recon- 
noissez-les  ,  et  soyez  plus  hdèle  à  sa  grâce. 

Premièrement,  Jésus-Christ,  dit  l'évangéliste,  s'é- 
toit fait  une  nécessité  de  passer  par  la  Samarie ,  parce 
qu'il  s'est  imposé  à  lui-même  une  loi  d'amour  de  re- 
chercher le  pécheur;  il  arrive  le  premier  au  puits  de 
Jacob ,  ne  voulant  pas  être  prévenu  par  sa  créature. 
Sa  lassitude  l'oblige  de  se  reposer  ;  cet  Être  suprême, 
en  qui  toutes  les  créatures  se  reposent,  est  obligé  lui- 
même  de  chercher  du  repos. 

Arrivé  au  puits,  il  attend  avec  patience.  Enfîu  la 
pécheresse  arrive,  et  il  lui  demande  à  boire.  La  grâce 
prévient  ici  pour  se  faire  désirer  dans  la  suite;  elle 
cherche  pour  se  faire  rechercher,  elle  demande  pour 
donner, elle  condescend  pour  demander.  La  Samari- 
taine refusa  d'abord  de  lui  donner  à  boire,  en  disant 
pour  excuse  que  le  puits  étoit  trop  profond  ;  mais  Jé- 
sus résolu  de  la  gagner,  lui  passe  cette  grossièreté; 
il  cesse  de  lui  demander  à  boire,  et  il  lui  dit  d'un  ton 
plein  de  douceur  :  Si  vous  connoissiez  le  don  de  Dieu 
et  celui  qui  vous  parle,  vous  lui  auriez  peut-être  de- 
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mandé  vous-même  à  boire,  et  il  vous  auroit  donné 
d'une  eau  vive.  Cette  femme  opiniulre  dissimule  en- 
core, et  elle  ne  se  rend  pas. 

N'est-ce  point  ici  votre  conduite  à  l'égard  de  la 
grâce?  elle  a  peut-être  parlé  mille  fois  au  fond  de 
votre  cœur  pour  rompre  une  attache  qui  vous  empê- 
choit  d'être  à  Dieu  comme  vous  y  deviez  être,  et 
vous  avez  dissimulé  de  l'entendre,  ou  bien  vous  vous 
êtes  retranché ,  comme  elle,  sur  votre  prétendue  foi- 
blesse  et  sur  la  difficulté  du  travail,  sans  faire  atten- 
tion que  rien  n'est  impossible  à  l'homme  chrétien 
avec  la  grâce. 

Vous  dites  que  le  puits  est  trop  profond  !  Comment 
pouvoir  combattre  une  passion  dominante  qui  s'est 
rendue  la  maîtresse  du  cœur?  Comment  se  mortifier 
et  se  résoudre  de  mourir  à  tout  quand  on  est  sen- 
suel ?  Comment  pratiquer  cette  vie  intérieure  quand 
on  a  toujours  aimé  la  dissipation  ?  Comment  vivre 
dans  un  perpétuel  renoncement  à  soi-même,  quand 
on  a  toujours  aimé  le  plaisir?  Enfin,  comment  se  dé- 
terminer à  entrer  dans  cette  carrière  pénible  de  la 
pénitence,  et  la  soutenir  jusqu'à  la  mort,  quand  on 
est  accoutumé  à  la  mollesse?  N'est-ce  point  là  votre 
langage  ? 

IL  Point.  La- Samaritaine  dit  à  Jésus-Christ  :  Sei- 
gneur, donnez-moi  de  cette  eau. 

L'admirable  entretien  du  Sauveur  avec  cette  pé- 
cheresse, nous  fait  bien  entendre  que  ,  si  les  bontés 
prévenantes  de  la  grâce,  malgré  les  résistances  d'un 
pécheur,  sont  des  motifs  bien  puissans  qui  nous  atti- 
rent, les  démarches  de  ce  pécheur,  qui  se  rend  enfin 
à  la  grâce,  sont  des  exemples  qui  nous  instruisent  et 
qui  nous  animent. 

Cette  pécheresse,  après  plusieurs  résistances,  sent 
bien  qu'elle  ne  peut  plus  tenir  contre  cette  grâce  qui 
la  sollicite,  et  elle  commence  à  demander  de  cette 
eau  vive  et  surnaturelle  qui  fait  qu'on  ne  sent  plus 
d'altération  qui  inquiète.  Elle  rabat  de  sa  fierté;  elle 
commence  à  demander ,  elle  qui  avoit  refusé  de  don- 
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her;  et  voilà  la  première  démarche  que  tous  devez 
faire. 

Concevez  une  haute  estime  de  cette  eau  vivifiante 
de  la  grâce.  Comprenez  que  vous  ne  pouvez  rien  sans 
elle;  souhaitez-la  avec  ardeur;  demandez-la  avec 
une  profonde  humilité.  Dites  à  Dieu  :  Seigneur,  mon 
âme  sent  une  eitrême  pauvreté  ;  enrichissez-la  de  ce 
don  précieux  ;  mon  âme  n'a  été  que  trop  altérée  des 
eaux  empoisonnées  et  corrompues  qui  se  trouvent 
dans  les  citernes  des  pécheurs,  et  qui,  loin  d'étan- 
cher  leur  soif,  ne  Pont  que  trop  augmentée  ;  donnez- 
moi  cette  eau  vive  de  la  grâce  qui  me  désaltère  pour 
toujours  de  la  soif  des  plaisirs  sensuels. 

Mais  il  ne  faut  pas  se  contenter  de  la  demander 
avec  ardeur;  il  faut  encore  travailler  et  ne  point  s'ef- 
frayer de  la  rigueur  du  travail  qu'elle  exige,  quel- 
que affreux  qu'il  paroisse  à  la  mollesse  :  la  grâce  saura 
bien  l'adoucir.  En  effet,  cette  nouvelle  convertie  met 
aussitôt  la  main  à  l'œuvre  :  ce  n'est  plus  une  femme 
voluptueuse,  ni  une  idolâtre  rebelle;  la  majesté,  la 
force  et  l'éloquence  de  la  grâce  dans  la  bouche  de 
Jésus-Christ  l'ont  efficacement  déterminée  à  la  pé- 
nitence. Appliquée  à  ménager  les  précieux  momens 
que  le  Sauveur  lui  procure,  elle  abandonne  sans 
aucun  délai  son  puits  et  sa  cruche  pour  aller  expier 
ses  désordres  par  une  confession  publique.  L'eau 
morte  de  ce  puits,  dit  saint  Augustin,  est  la  figure 
des  voluptés  criminelles  ,  oîi  les  âmes  charnelles  qui 
en  sont  altérées  puisent  ces  eaux  corrompues  et  em- 
poisonnées qui  leur  donnent  la  mort.  Elle  les  quitte, 
et  Jésuf-Christ  lui  donne  en  leur  place  l'eau  pure  et 
vivifiante  de  la  grâce;  et  elle  lui  rend  par  sa  péni- 
tence l'eau  précieuse  par  ses  larmes. 

Qu'est-ce  qui  vous  empêche  de  vous  rendre  aux 
sollicitations  de  la  grâce?  Avez-vous  chez  vous  plus 
d'obstacles  à  la  conversion ,  qu'il  n'y  en  avoit  dans 
Tesprit  et  dans  le  cœur  de  cette  pécheresse .''  Elle 
étoit  schismatique  et  idolâtre ,  voilà  la  corruption 
de  l'esprit  ;  Tamour  charnel  étoit  sa  passion  ,  et  elle 
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étoit  pécheresse  publique  ,  et  voilà  la  corruption  de 
son  cœur  et  de  toute  sa  personne.  Ecoutez  la  grâce , 
rendez-vous  à  la  ^râce  ,  travaillez  avec  la  grâce ,  et 
vous  emporterez  tout  ce  que  vous  voudrez  sur  votre 
esprit  et  sur  votre  cœur. 

SEWTIMENS. 

Parlez  à  mon  âme ,  ô  mon  divin  Sauveur ,  avec  cette 
éloquence  si  douce  et  si  touchante ,  avec  laquelle 
vous  avez  bien  voulu  parler  à  la  Samaritaine.  Faites- 
lui  connoître  l'excellence  et  le  prix,  inestimable  de 
ce  don  céleste  ,  qui  est  votre  grâce  ;  don  parfaite- 
ment gratuit  à  mon  égard  ,  puisque  je  ne  Tai  jamais 
mérité  ;  et  qui  ne  Test  pas  au  vôtre  ,  puisquUl  vous 
a  coûté  tout  votre  sang.  Insinuez  ,  faites  couler  avec 
abondance  dans  mon  âme  cette  eau  céleste  et  vivi- 
fiante qui  la  désaltère  de  tous  les  plaisirs  des  sens  , 
et  qui  ne  lui  laisse  que  la  soif  de  la  justice  ,  de  Ta- 
mour  divin  et  de  la  gloire  que  vous  avez  promise 
et  mérité  à  ceux  qui  sont  fidèles  k  votre  grâce.  Cette 
eau  est  infiniment  plus  douce  et  plus  délicieuse  que 
celle  des  plaisirs  du  monde  ,  qui  ne  produisent  que 
de  fades  douceurs  ,  toujours  suivies  d'amertumes 
temporelles  et  éternelles. 

Don  céleste,  enrichissez  mon  âme.  Si  je  vous  pos- 
sède »  je  ne  craindrai  plus  la  pauvreté  ;  et  dans  quel- 
que indigence  que  je  me  trouve  ailleurs ,  je  serai 
toujours  dans  ^abondance,  tau  vivifiante,  arrosez, 
rafraîchissez  ,  noyez  mon  âme  ,  étanchez  pour  tou- 
jours sa  soif;  laissez-lui  seulement  celle  qui  faisoit 
dire  au  Prophète  :  Mon  âme  a  soif  du  Dieu  fort  et 
vivant.  Donnez-la  moi ,  Seigneur ,  cette  grâce  ,  si 
j'ai  le  malheur  d'en  être  privé.  Fortifiez-la  ,  soute- 
nez-la ,  et  augmentez-la  par  votre  puissante  protec- 
tion ,  si  l'ai  le  bonheur  de  la  posséder.  Mais  surtout, 
ô  mon  Dieu,  accordez-moi  la  grâce  de  la  persévé- 
rance finale ,  qui  est  la  grâce  des  grâces ,  et  la  véri- 
table source  deau  vive  qui  porte  les  élus  à  l'éternité 
bienheureuse. 
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Vous  prendrez  pour  ÏQcixirQ  y  V Amour  universel  ^ 
dans  V Année  affective. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères. 

SUR   LÀ    GRACE. 

C'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je 
suis  ,  et  sa  gi  ace  n'a  pas  été  stérile  en  moi  ;  mais 
j'ai  travaillé  plus  que  les  autres  ,  uoo  pas  moi  toute- 
fois ,  mais  1.1  tiiàce  de  Dieu  avec  moi.  (  i.  Cor.  i5.  ) 

Nous  vous  exliorions ,  vous  qui  nous  aidez  ,  à  ne 
point  recev(»ir  la  grâce  de  Dieu  en  vain.  (  2.  Cor,  6.  ) 

La  g-acc  du  Saint  Ksprit  ne  s'accommode  pointde 
nos  délais  et  de  nos  remises.  (  D.  Aug.  l.  2..  in  Luc,  ) 

La  g  ace  est  toujours  prête  ;  et  elle  n'a  jamais 
manque  qu'elle  n'ait  été  aup;iravaut  repoussée  par 
le  pécliear  ;  elle  inspire  continuellement  le  bien  qui 
lui  convient ,  quand  elle  trouve  un  sujet  qui  la  re- 
çoit, (  D  Aug.  de  ver.  et  fais.  Pœnit,  c,  16.) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe, 

Dieu  de  puissance  et  de  bonté ,  qui ,  selon  vos 
propres  oracles,  atteignez  d'un  terme  à  l'autre  avec 
force  ,  et  disposez  tout  avec  une  douceur  et  une 
6UÎI vite  admirables  ,  vous  nous  avez  fait  la  grâce  d« 
commencer  et  de  poursuivre  nos  pratiques  de  péni- 
tence ,  nos  abstinences  et  nos  jeûues  jusqu'à  ce  jour; 
favorisez-nous  d'une  nouvelle  force  et  d'une  nou- 
velle grâce  pour  achever  beureusernent  de  fournir 
cette  carrière  de  pénitence  jusqu'à  la  bn.  bloigne» 
de  nous  toute  délicatesse  et  toute  lâcheté;  augmentez 
notre  zèle  et  notre  ferveur  ;  alin  que  ,  nous  acquit- 
tant ex.actement  de  ces  jeûnes  corporels  ,  nous  fas- 
sions aussi  jeûner  notre  âme  du  côté  de  ses  désirs 
charnels  et  de  ses  passions  déréglées  ;  et  que  ce 
double  jeiiiie  apaise  votre  colère  ,  satisfasse  pour 
nos  péchés  du  corps  et  de  l'âme  ,  nous  fasse  mériter 
vos  grâces  dans  cette  vie  mortelle  ,  et  la  gloire  que 
TOUS  nous  avez  promise  dans  la  vie  éternelle.  Nous 
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vous  en  prions  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  votre 
Fils  et  notre  Seigneur. 

POINT    DE    LA  PASSION. 

Jésus  conduit  à  Herode. 

C'est  ici  oi!i  nous  voyons  clairement  justifié  l'ora- 
cle du  prophète ,  quand  il  dit  que  les  rois  de  la  terre 
et  les  princes  du  peuple  se  sont  élevés  contre  le  Sei- 
gneur, et  se  sont  ligués  ensemble  contre  «on  Christ. 
{Psalm.  3.)  Le  roi  Hérode  et  Pilate  étoient  enne- 
mis :  et  il  est  surprenant  que  le  sang  de  JésusChrit 
même  soit  le  nœud  de  leur  réconciliation  dans  le 
temps  qu'ils  concourent  l'un  et  l'autre  à  le  ré- 
pandre. Pilate  renvoie  le  Sauveur  à  ce  mauvais 
f»rince ,  parce  qu'il  avoit  entendu  dire  qu'étant  Gaf- 
iléen ,  il  étoit  de  sa  tétrarchie. 

Mais  à  quels  détestables  tribunaux  Jésus-Christ, 
qui  étoit  l'innocence  même  ,  est-il  conduit  ?  De 
ceux  de  deux  princes  des  prêtres ,  également  scélé- 
rats ,  à  celui  de  FHlate ,  qui  étoit  un  idolâtre  ;  et  de 
celui  de  cet  idolâtre  à  celui  d'un  prince  impudique 
et  incestueux  !  Incomparable  pureté  de  mon  Sau- 
veur ,  où  étiez-vous  exposée  ! 

Hérode  fut  ravi  de  tenir  Jésus-Christ  entre  ses 
mains.  11  y  avoit  long- temps  qu'il  souhaitoit  de  le 
voir  ;  le  grand  bruit  que  faisoient  ses  miracles  ex- 
citoit  en  lui  ce  désir  ;  non  pas  dans  le  dessein  de  pro- 
fiter de  ses  divines  leçons  ,  parce  que  les  voluptueux 
et  les  impudiques  fuient  toujours  la  conversation 
des  saints  ;  mais  peut-être  regardoit-il  Jésus  comme 
un  enchanteur  fameux  et  comme  un  magicien  ha-* 
bile  ;  et  il  vouloit  repaître  sa  curiosité  criminelle 
de  quelque  prodige  nouveau  qui  lui  fît  plaisir. 

Ce  mauvais  prince  fut  extrêmement  surpris  de 
voir  Jésus-Christ  dans  une  si  pitoyable  situation,  lui 
que  les  peuples  venoient  de  recevoir  avec  pompe , 
et  de  recevoir  comme  le  Messie.  Ses  yeux  trop 
charnels ,  qui  à  travers  cet  extérieur  si  humilié  et  si 
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souffrant  n'avoient  garde  de  démêler  et  de  pénétrer 
ce  qui  le  rendoit  si  respectable ,  parce  qu'il  n'avoit 
ni  piété  ni  religion ,  le  lui  représentèrent  comme  un 
homme  méprisable.  11  lui  fit  plusteurs  interroga- 
tions. Jésus  garda  le  silence ,  et  ne  lui  fit  pas  Thon- 
neur  de  lui  répondre  :  cet  incestueux  ne  méritoit  pas 
que  ce  Dieu  de  pureté  liât  conversation  avec  luL 
D'ailleurs  Jésus-Christ  vouloit  mourir  ;  l'arrêt  de  sa 
mort  étoit  déjà  prononcé  dans  le  ciel  ;  il  y  avoit  ac- 
quiescé ,  parce  qu'il  vouloit  nous  sauver  au  prix  de 
son  sang,  et  il  ne  vouloit  rien  dire  pour  se  justifier. 

Hérode  ,  frustré  dans  son  attente ,  et  peut-être 
pour  se  venger  de  son  silence  ,  prit  le  parti  de  trai- 
ter Jésus-Christ  comme  un  fou  qui  repaissoit  son 
esprit  d'une  chimère  et  d'un  vain  fantôme  de  royauté. 
11  le  fit  revêtir  ,  par  dérision ,  d'une  robe  blanche  ; 
et  avec  cet  habillement  ridicule  ,  il  l'exposa  à  la  ri- 
sée et  aux  insultes  de  tous  les  soldats.  Ils  lui  firent 
mille  outrages,  et  ils  le  conduisirent  en  cet  équipage 
à  Pilate,  au  milieu  d'un  peuple  insolent ,  qui ,  le 
voyant  dans  cet  habit  ridicule  ,  lui  fit  mille  railleries 
sanglantes  ,  et  le  chargea  d'injures  pendant  tout  le 
chemin. 

Cette  grandeur  suprême  ainsi  déguisée,  dit  un 
pieux  docteur  (  Thomas  à  Kemp.  )  ,  est  exposée  aux 
mépris  d'une  canaille  insolente  ;  cette  noblesse 
sublime  est  publiquement  moquée  et  déshonorée  par 
des  scélérats  et  par  des  gens  de  néant;  cette  beauté 
ravissante  et  incomparable  est  défigurée  par  des 
infâmes  ;  cette  sagesse  toute  divine  est  traitée  de 
folie  par  des  fous  et  des  insensés  ;  cette  source  de 
eraces  et  de  bénédictions  est  chargée  et  accablée 
de  malédictions  par  des  impies  ;  et  l'innocence 
même  est  cruellement  outragée  par  des  criminels. 
Quel  douloureux  et  quel  touchant  spectacle  ! 
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LE  SAMEDI  APRÈS  LE  IIP  DIMANCHE. 

JOUR  DE  MISÉRICORDE. 

PRATIQUE. 

Vous  ne  saunez  mieux  commencer  ce  jour  con- 
sacré à  la  divine  miséricorde  qu'en  prononçant  avec 
nn  cœur  contrit  et  humilié  ces  belles  paroles  du  pro- 
phète pénitent  :  «  A}ez  pitié  de  moi,  ô  mon  Dieu  , 
selon  votre  grande  miséricorde.  »  Ne  vous  conten- 
tez pas  de  les  dire  en  vous  réveillant,  mais  pro- 
noncez-les plusieurs  fois  pendant  la  journée.  Recon- 
noissez  l'extrême  besoin  que  vous  avez  de  cette  mi- 
séricorde ;  pensez  avec  amertume  et  avec  douleur 
aux  ])lus  grands  péchés  que  vous  avez  commis  depuis 
que  vous  êtes  nu  monde,  et  aux  flammes  éternelles 
dans  lesquelles  vous  brûleriez  à  présent,  et  pour 
une  éternité  toute  entière ,  si  cette  miséricorde  ne 
vous  avoit  pas  conservé  la  vie  ,  que  vous  méritieJj 
de  perdre.  Demandez-la ,  cette  miséricorde  ,  à  tou- 
tes les  heures  du  jour  ,  et  efforcez-vous  de  vous  l'at- 
tirer par  vos  ardentes  prières. 

MÉDITATION  SUR   LA  MISÉRICORDE , 

Tirée  de  l'Evangile. 

I.  Point.  Les  Scribes  et  les  Pharisiens  amenèrent 
à  Jésus-Christ  une  femme  surprise  en  adultère. 
(  Joan.  8.  ) 

Remarquez  d'abord  que,  quand  on  a  tenté  Jésus 
Christ  sur  sa  doctrine,  il  n'a  répondu  que  par  des 
paroles  ;  mais  qu'autant  de  fois  qu'on  l'a  tenté  sur 
sa  miséricorde  ,  il  a  toujours  répondu  dans  le  mo- 
ment par  des  grâces  ,  par  des  bienfaits  ,  et  souvent 
même  par  des  miracles.  En  voici  un  fameux  exem- 
ple ;  profitez-en  ,  non  pour  prendre  de  là  occasion 
de  présumer  de  sa  divine  miséricorde  ,  mais  pour 
l'attirer  par  vos  larmes  et  par  les  œuvres  de  la  pé- 
nitence. 
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Les  Scribes  et  les  Pharisiens,  gens  austères  jus- 
qu'à la  cruauté  pour  les  autres,  mais  indulgens jus- 
qu'à la  lâcheté  pour  eux-mêmes ,  d'ailleurs  ennemis 
jurés  de  Jésus-Christ,  lui  amenèrent  une  femme  ; 
ils  la  mirent  au  milieu  d'eux ,  comme  une  crimi- 
nelle,  et  ils  lui  dirent  :  Maître,  voilà  une  femme 
qui  vient  d'être  surprise  en  adultère  ;  selon  la  loi  de 
Moïse  elle  doit  être  lapidée  :  mais  dites- nous  quel 
est  votre  sentiment  ?  Cette  interrogation  étoit  cap- 
tieuse, et  concertée  avec  malignité  par  l'esprit  de  ja- 
lousie ,  de  haine  et  d'hypocrisie ,  car  ,  quelque  ju- 
gement que  Jésus-Christ  prononçât  ,  ils  avoient 
dessein  de  le  perdre ,  et  de  l'accuser  ou  d'une  lâche 
indulgence  ,  ou  d'une  sévérité  outrée  :  et  il  ne  falloit 
rien  moins  que  les  lumières  et  la  sagesse  d'un  Homme- 
Dieu  pour  en  découvrir  et  pour  en  éluder  l'artifice. 
Aussi  Jésus-Christ  ,  loin  de  tomber  dans  ce  piège  , 
les  y  fit  tomber  eux-mêmes.  Il  les  embarrassa  ,  il  les 
fit  craindre  ,  il  les  couvrit  de  confusion  ,  et  il  les 
obligea  à  prendre  le  parti  du  silence  et  de  la  fuite; 
et  c'est  l'ouvrage  de  sa  miséricorde.  En  voici  l'or- 
dre. Premièrement,  il  s'incline  et  il  s'abaisse;  se- 
condement ,  il  écrit  en  terre  ;  et  en  troisième  lieu  , 
il  se  relève  ,  il  parle  ,  et  il  prononce. 

Ce  Sauveur  et  ce  Dieu  de  majesté  s'incline  jus- 
qu'en terre  malgré  son  infinie  grandeur.  Sa  miséri- 
corde lui  fait  faire  une  double  inclination.  Premiè- 
rement ,  il  incline  son  cœur  charitable  vers  cette 
pécheresse  ,  pour  lui  pardonner  et  pour  la  sous- 
traire au  supplice  cruel  et  infâme  qui  lui  étoit  pré- 
paré. En  second  lieu  ,  il  incline  tout  son  cori  s  ,  dit 
un  saint  docteur  ;  et ,  comme  un  vrai  pasteur  ,  il 
présente  ses  épaules  pour  rapporter  cette  brebis 
égarée  au  bercail  de  la  pénitence. 

Secondement ,  Jésus-Cbrist  écrit  sur  la  terre. 
Ecrit'il  un  arrêt  de  mort  f  Rien  moins  ;  il  ne  sied 
pas  à  un  Sauveur  d'écrire  un  arrêt  de  mort  contre 
une  pécheresse  qui  ,  dans  son  cœur  angustié  et  pé- 
nétré de  douleur  ,  imploroit  sa  miséricorde.  Enfin 
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Jésus-Christ  parle  ;  et  voici  ses  admirables  paroles  : 
Que  celui  d'entre  vous  qui  est  sans  péché  lui  jette  la 
première  pierre.  A  ces  paroles  ,  chacun  prend  soin 
de  se  retirer  secrètement ,  craignant  avec  raison  que 
ce  prophète  si  éclairé  ne  découvrît  leur  turpitude 
et  ne  mît  au  jour  des  mystères  d'iniquité  qui  les 
auroient  couverts  de  honte.  C'est  ainsi  que  la  misé- 
ricorde triomphe ,  c'est  ainsi  qu'elle  pardonne  les 
plus  grands  péchés. 

II.  PoiiVT.  Jésus  demeura  seul  avec  cette  femme 
pécheresse.  Dans  quels  sentimens  étoit-elle  alors  1 
Confuse  ,  troublée  ,  tremblante  ,  saisie  de  frayeur  , 
prête  à  endurer  la  mort ,  sans  la  miséricorde  de  son 
divin  libérateur,  elle  voyoit  déjà  les  mains  de  ses 
accusateurs  ,  accoutumées  à  ces  sortes  de  massa- 
cres ,  prêtes  à  ramasser  des  pierres  pour  lui  écraser 
la  tête  ,  et  pour  laver  dans  son  propre  sang  l'or- 
dure de  son  mfâme  adultère.  Mais,  se  trouvant  seule 
avec  l'auteur  de  la  miséricorde  ,  elle  commença  à 
respirer  et  à  concevoir  quelque  espérance  de  la  vie 
par  le  secours  de  celui  qui  venoit  la  donner  à  tous 
les  hommes  aux  dépens  de  la  sienne. 

Dès  que  ces  faux  zélés  eurent  pris  la  fuite,  Jésus 
dit  à  cette  femme  avec  une  bonté  singulière  :  «  Où 
sont  vos  accusateurs  ?  Personne  ne  vous  a  condam- 
née ,  je  ne  vous  condamnerai  pas  aussi  ;  allez ,  et 
ne  péchez  plus.  » 

«  Oii  sont  vos  accusateurs  ?  j>  Quelle  bonté  dans 
Jésus-Christ,  de  faire  remarquer  à  cette  pécheresse 
qu'il  n'y  avoit  plus  personne  autour  d'elle  qui  de- 
mandat  son  sang  !  C'étoit  sans  doute  pour  faire  naî- 
tre la  confiance  dans  son  cœur  ,  et  pour  lui  faire 
comprendre  que,  n'ayant  plus  que  lui  seul  auprès 
d'elle ,  elle  n'avoit  rien  à  craindre. 

«  Personne  ne  vous  a  condamnée  »  dit  encore 
Jésus-Christ  :  voilà  un  surcroît  de  bonté,  et  des  pa- 
roles équivalant  à  une  absolution ,  parce  qu'il  ajoute: 
«  Et  je  ne  vous  condamnerai  pas  aussi.  »  Voilà  en- 
core un  oracle  de  vie  prononcé  par  celui-là  même 

qui 
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qui  est  le  souverain  arbitre  de  la  vie  et'  de  la  mort. 
Ensuite  il  la  console ,  il  la  relève ,  il  la  délivre  ;  et 
dans  ces  pre'cieux  momens  où  il  étoit  seul  avec  elle  , 
il  prépai'e  son  cœur  à  la  pénitence;  il  la  pénètre  des 
sentiniens  d'une  juste  douleur,  pour  la  rendre  di- 
gne de  la  miséricorde  qu'il  lui  faisoit. 

«  Vade  ,  allez.  »  Il  lui  donne  congé ,  pour  épar- 
gner la  confusion  que  cette  femme  ,  ci-devant  impu- 
dique ,  pourroit  avoir  de  s6  trouver  seule  exposée 
aux  yeux  de  celui  qui  est  la  pureté  même.  Il  lui 
rend  sa  liberté  par  cette  parole  qui  rénfermoit  aussi 
un  oracle  de  vie ,  |)our  vaquer  le  reste  de  ses  jours 
à  rendre  grâce  à  son  libérateur  ,   et  faire  pénitence. 

«  Et  ne  péchez  plus  dorénavant.  »  Il  falloit  abso- 
lument que  Jésus-Christ  accompagnât  sa  miséri- 
corde de  cette  sage  précaution;  sans  cela  elle  auroit 
passé  pour  une  Idche  condescendance.  Ce  n'est  en 
effet  qu'à  cette  condition  que  v*otis  obtiendrez  la  di- 
vine miséricorde.  Le  retour  dabs  le  péché  lui  est 
infiniment  odieux  :  elle  se  iouriie  souvent  en  fureur, 
quand  elle  est  irritée  par  les  rechutes  du  pécheur. 
Apaisez-la  par  vos  larmes  ;  demandez-la  par  vos 
gémissemens  ;  travaillez  infatigablement  avec  elle 
par  une  satisfaction  rigoureuse  ;  né  tombez  jamais 
dans  le  péché  dont  elle  vous  aura  accordé  le  pardon: 
ce  n'est  qu'à  ces  conditions  que  vous  l'obtiendrez. 

.  S.£WTI]yiEW.S..;i 

Adorable  Sauveur  ,  Dieu  des  miséricordes  ,  par- 
donnez à  ce  pécheur  ratheté  de  votre  sang.  Ce  ne 
sont  pas  mes  ennemisî<5t*ï  me  forcent,  comme  la  pé- 
cheresse, à  venir  en  votre  présence  pour  entendre 
de  votre  bouche  un  arrêt  de  vi&  oude  mort  ;  mais 
ce  sont  mes  pécliés^  ,  c'est  •miàpropr^e  (Conscience  , 
c'est  la  crainte  de  vps'jugefi^^ÀS»  :,pluf  que,  tout  cela, 
cest  votre  bonté  et  la  confiance  .que  vous  m'ordon- 
nez d'avoir  en  vôtt^ë  misérffcôrdièVOést  de  taoi-même 
que  je  m'y  présente.* 'Je' n'c^îfencoï^(V  {p'ersonne  qui 
m'accuse  au  tribunal  de  votre  'j'iVstib'è';  c'est  moi  qui 
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suis  volontairement  mon  propre  témoin  et  mon  pro- 
pre accusateur;  non  à  ce  terrible  tribunal  de  votre 
lustice,  qui  est  pour  moi  trop  redoutable,  mais  à 
celui  de  votre  infinie  et  toute-puissante  miséricorde, 
où  j'en  appelle,  et  où  je  vous  conjure  de  me  tra- 
duire. Seul  à  seul  avec  vous,  comme  cette  péche- 
resse ,  je  n'ose  lever  les  yeux,  sur  votre  face  adorable , 
parce  que  je  suis  pécheur,  et  que  mes  iniquités,  qui 
sont  sans  nombre,  me  rendent  confus.  Parlez-moi 
donc  ,  Seigneur,  avec  la  même  bouté  que  vous  lui 
avez  parlé.  Que  j'entende  cette  voix  de  douceur,  celte 
parole  de  grâce  et  de  miséricorde ,  et  cet  oracle  fa- 
vorable que  vous  lui  fîtes  entendre  pour  lui  rendre 
l'espérance  de  la  vie.  Dites-moi,  je  vous  en  supplie, 
que  vous  ne  me  condamnerez  pas,  ni  à  présent,  ni  à 
l'heure  de  la  mort,  ni  à  celle  du  jugement  dernier, 
et  renvoyez-moi  en  paix ,  comme  vous  la  renvoyâtes; 
et  je  vous  promets,  avec  le  secours  de  votre  miséri- 
corde, que  je  ne  vous  offenserai  plus. 

Vous  prendrez  poiu*  lecture ,  V Amour  souverain , 
dans  V Année  affective. 
Sentences  de  la  Sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères, 

SUR   LA   MISÉRICORDE. 

Les  yeux  du  Seigneur  sont  arrêtés  sur  ceux  qui  le 
craignent  et  qui  espèrent  en  sa  miséricorde.  (Ps.  3i.) 

Faites  paroître,  Seigneur,  votre  miséricorde  sur 
nous,  selon  l'espérance  que  nous  avons  eue  en  vous. 

ilbid.)  ^     ^        .  ^  .  '^ 

Que  personne  ne  désespère  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  parce  qu'elle  est  infiniment  plus  grande  que 
notre  miséricorde.  (  D.  Aug.de  Spir.  etA.c.G.) 

La  miséricorde  de  Dieu  est  la  grandeur  de  Diea 
même,  ildem.  2.  Tract.  14.  sup.  Jean,) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Seigneur  tout-puissant  et  tout  miséricordieux ,  qui 
voulez  et  qui  pouvez  pardonner  les  plus  grands  pé- 
chés quand  on  implore  votre  divine  miséricorde  avec 
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un  cœur  contrit  et  humilié,  conduisez-nous  par  les 
sentiers  de  la  justice  chrétienne,  pour  nous  rendre 
d'autant  plus  dignes  d'obtenir  cette  miséricorde  que 
nous  TOUS  demandons;  et  pendant  que  nous  prati- 
quons l'abstinence  des  viandes,  et  dans  le  temps  que 
nous  faisons  jeûner  notre  chair  pour  punir  ses  déli- 
catesses, pour  expier  et  pour  apaiser  ses  révoltes,  et 
pour  la  soumettre  à  l'esprit,  donnez-nous  assez  de 
force  et  assez  de  courage  pour  faire  jeûner  nos  âmes 
du  côté  des  passions  déréglées,  qui  nous  livrent  sou- 
vent de  rudes  combats,  pour  mériter  votre  grâce  et 
votre  miséricorde  dans  cette  vie,  et  le  bonheur  de 
vous  posséder  éternellement  dans  l'autre.  Nous  vous 
en  prions  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  votre  Fils  et 
notre  Seigneur. 

POINT   DE   LA   PASSION. 

Retour  de  Jésus  chez  Pliate» 

Voici  enfin  Jésus  innocent  à  son  dernier  juge  et  à 
son  dernier  tribunal,  d'où  il  ne  sortira  que  pour  aller 
être  crucifié  sur  le  Calvaire ,  après  y  avoir  souffert 
une  infinité  d'outrages  plus  cruels  et  plus  sanglans 
que  tous  ceux  qu'il  a  endurés  jusqu'à  présent.  Voici^ 
la  cinquième  fois  qu'on  traîne  ignominieusement  cet 
adorable  Sauveur  dans  les  rues  de  Jérusalem ,  escorté 
par  des  bourreaux,  lié  de  cordes  comme  un  scélérat, 
moqué,  raillé,  insulté  de  tout  un  peuple. 

Suivons-le  en  esprit,  encore  plus  de  cœur,  puis- 
que ce  sont  nos  péchés  qui  le  font  souffrir.  Exami- 
nons avec  une  attention  compatissante  sa  triste  si- 
tuation ,  sa  démarche  foible  et  chancelante,  ses  yeux 
mouransy  où  la  tristesse  est  peinte  avec  ses  traits  les 
plus  douloureux.  Mais  entrons  dans  son  intérieur  ; 
efforçons-nous  de  nous  faire  une  idée  vive  et  tou- 
-  chante  de  la  peine  extrême  que  son  cœur  ressent;  et 
surtout  n'oublions  pas  que  c'est  par  nous  et  pour  nous 
qu'il  souffre  dans  son  esprit,  dans  son  cœur  et  dans 
son  corps. 

Pilate,  persuadé  de  l'innocrâce  de  Jésus,  fait 
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quelques  efforts  pour  le  délivrer.  Il  parle  au  peuple 
en  sa  faveur;  il  lui  dit  qu'Hérode  le  trouve  innocent 
aussi-bien  que  lui.  La  vision  de  sa  femme  le  confirme 
dans  le  même  sentiment,  et  il  proteste  hautement 
qu'il  ne  veut  point  avoir  de  part  à  sa  mort.  Les  prê- 
tres et  le  peuple,  qui  ne  respiroient  que  son  sang,  le 
menacent,  et  ils  ont  l'insolence  de  lui  dire,  pour 
rintlmider ,  qu'il  n'est  point  ami  de  César,  s'il  ne  fait 
pas  mourir  un  homme  qui  veut  usurper  l'autorité 
royale;  et  Pilate,  qui  auroit  dû  soutenir  l'équité  de 
son  jugement  aux  dépens  de  sa  vie,  s'imagine  en  être 
disculpé  en  lavant  ses  mains  devant  le  peuple.  Lâche 
juge,  s'écrie  saint  Léon,  l'eau  que  tu  fais  verser  sur 
tes  mains  n'est  pas  capable  de  laver  ton  ame  ni  de 
payer  le  sang  d'un  Dieu  que  tu  vas  laisser  répandre  ! 
C'est  ainsi  qu'on  sacrifie  l'honneur  et  la  vie  du  juste; 
c'est  ainsi  qu'on  abandonne  l'innocent  à  l'injuste  fu- 
reur de  ses  plus  cruels  ennemis ,  lorsque  plusieurs  ont 
conspiré  sa  perte. 

Aussi  cette  foible  cérémonie  ne  produisit-elle  au- 
cun effet.  On  persista  à  demander  le  sang  de  Jésus- 
Christ  avec  des  clameurs  effroyables.  Mais  quelle  hor- 
rible inconstance  dans  ce  peuple  !  Quelques  jours  au- 
paravant il  couroit  avec  ardeur  à  ses  prédications 
comme  à  des  oracles  ;  il  venoitde  le  recevoir,  il  n'y 
a  que  cinq  jours,  avec  pompe  et  avec  des  acclama- 
tions, comme  son  souverain  et  comme  son  Messie;  et 
il  veut  le  faire  périr  aujourd'hui  comme  un  séduc- 
teur, comme  un  blasphémateur  et  comme  un  impie! 
Quelle  énorme  ingratitude  de  demander  la  mort  de 
celui  qui  venoit  de  guérir  ses  malades,  d'éclairer  ses 
aveugles,  et  de  ressusciter  ses  morts;  et  de  payer 
tant  de  bienfaits ,  qui  méritoient  une  éternelle  recon- 
noissance,  par  un  acharnement  cruel  à  répandre  son 
sang!  et  il  faut,  ô  mon  Sauveur,  que  vous  soyez  la 
victime  de  son  injuste  fureur,  de  son  ingratitude  et 
de  son  envie! 

Votre  cœur  sentoit  vivement  une  injustice  si 
criaùte!   mais  votre  amour,  toujours  héroïque,  et 
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mille  fois  plus  fort  que  la  mort,  alloit  toujours  son 
chemin  pour  courir  à  la  mort,  parce  que  c'étoit  Tu- 
nique moyen  que  vous  aviez  choisi  pour  nous  donner 
la  yie.  Vous  faisiez  même  servir  la  perfidie  et  la 
cruauté  de  ce  peuple  ingrat  à  vos  adorables  desseins  , 
parce  que  vous  vouliez  mourir,  et  que  vous  regardiez 
cette  mort,  toute  affreuse  qu'elle  étoit,  comme  la 
source  du  bonheur  éternel  que  vous  vouliez  nous 
procurer  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Heureux  encore 
si  j'en  profite,  et  si  je  ne  suis  pas  d'intelligence  avec 
vos  ennemis  pour  vous  donner  une  seconde  mort , 
après  que  vous  avez  enduré  la  première  pour  me 
donner  la  vie  ! 

LE  IV.^  DIMANCHE  DE  CARÊME. 
JOUR  DE  PROVIDENCE. 

PRATIQUE* 

Remerciez,  à  votre  premier  réveil, la  divine  Pro- 
vidence de  tous  les  secours  que  vous  en  avez  reçus 
depuis  que  vous  êtes  au  monde,  des  soins  maternels 
qu'elle  a  pris  de  votre  conduite,  et  des  périls  où  elle 
vous  a  protégé  sans  que  vous  l'ayez  mérité.  Ensuite 
demandez -lui  humblement  qu'elle  les  continue  et 
qu'elle  les  augmente  à  votre  égard.  Faites  dans  la 
journée  de  fréquens  retours  vers  elle  par  des  actes  de 
foi,  de  confiance  et  d'abandon.  Ayez -la  toujours  de- 
vant les  yeux;  adorez-la  ;  rendez-vous  digne  de  ses 
faveurs  et  de  ses  bontés  ;  attribuez-lui ,  et  non  à 
votre  industrie ,  tous  vos  heureux  succès  ;  entrez 
avec  un  esprit  de  foi  dans  ses  adorables  desseins 
sur  vous;  ne  sortez  point,  ne  vous  émancipez  ja- 
mais de  sa  conduite,  et  persuadez-vous  qu'elle  or- 
donne tout  ce  qui  vous  arrive  pour  votre  bien  et 
pour  votre  salut. 
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1^8       le  4  ^  Dimanche  de  Carême, 

MÉDITATION  SUR  LA  PROVIDENCE, 

Tirée  de  VEvangile» 

I.  Point.  Jésus  voulut  aller  au-delà  du  lac  de  Ti- 
bériade,  et  il  fut  suivi  d'une  grande  multitude, 
attirée  par  les  guérisons  miraculeuses  qu'il  faisoit. 
(hue.  6.) 

Joiguez-vous  en  esprit  au  peuple  qui  suit  Jésus- 
Christ,  et  qui  ne  s'embarrasse  pas  où  il  pourra  trou- 
ver de  quoi  boire  et  manger.  Abandonnez-vous  comme 
lui  à  sa  divine  Providence;  et  si  votre  abandon  est 
parfait,  soyez  sûr  du  succès,  et  que  Jésus- Christ  fera 
plutôt  un  miracle  que  de  vous  laisser  manquer  du 
nécessaire. 

Commencez  par  vous  laisser  convaincre  de  la  vé- 
rité et  de  l'infaillibilité  de  la  divine  Providence.  Soyez 
Sersuadé  que  si,  par  impossible,  il  n'y  en  avoit  point, 
it  saint  Augustin ,  il  n'y  auroit  point  de  religion^ 
point  de  Jésus-Christ  et  point  de  Dieu.  Si  vous  avez 
jamais  eu  des  doutes  sur  cette  vérité  fondamentale 
de  notre  religion ,  déposez-les  ;  réparez-les  au  plutôt 
par  des  actes  de  foi,  de  confiance  et  d'abandon  ;  et 
puisez  dans  la  conduite  des  peuples  de  notre  évan- 
gile ,  e.t  dans  les  miracles  de  Jésus ,  et  de  quoi 
vous  en  convaincre,  et  de  quoi  ne  vous  en  défier 
jamais. 

L'infidélité  contre  la  divine  Providence  est  tantôt 
dans  l'esprit,  quand  on  ne  la  croit  pas,  quand  on  ne 
la  respecte  pas ,  et  quand  on  se  propose  d'autres  me- 
sures, pour  parvenir  à  ses  fins,  sans  la  consulter; 
elle  est  tantôt  dans  le  cœur,  quand  on  n'y  adhère  pas, 
quand  on  ne  l'aime  pas,  et  quand  on  se  révolte  se- 
crètement contre  elle;  et  tantôt  dans  les  mains  et 
dans  les  actions,  quand  on  agit  comme  s'il  n'y  avoit 
point  de  Providence  :  et  cette  triple  infidélité  est 
d'autant  plus  criminelle,  qu'outre  les  preuves  évi- 
dentes que  nous  en  avons  dans  toutes  les  créatures  , 
qui  en  sont,  dit  saint  Augustin,  les  prédicateurs 
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muets,  nous  en  portons  tous  des  preuves  sensibles 
dans  nous-mêmes.  Faisons  seulement  une  sériense  ré- 
flciion  sur  la  conduite  de  Dieu  à  notre  égard ,  et 
nous  en  conviendr  ons.  Les  périls  que  nous  avons  évi- 
tés, les  secours  certains  qui  ne  nous  ont  jamais  man- 
qué dans  nos  plus  pressans  besoins,  les  ressources 
que  nous  avons  trouvées  dans  nos  misères  spirituelles 
et  temporelles  en  sont  des  preuves. 

Vous  me  direz  :  Je  n'en  ai  jamais  douté.  Mais  trou- 
vez bon  qu'avant  de  vous  croire  je  vous  demande  si 
vous  ne  vous  êtes  jamais  défié  de  cette  Providence  ? 
N'avez-vous  jamais  été  agité  de  sollicitudes  exces- 
sives pour  Tavenir?  Ne  vous  êtes- vous  point  proposé  , 
pour  parvenir  à  vos  fins,  d'autres  routes  que  celles 
qui  vous  étoient  marquées  par  cette  Providence  ? 
L'avez- vous  toujours  consultée  pour  tous  vos  projets 
et  pour  tous  vos  desseins?  N'avez-vous  point  murmuré 
contre  elle  quand  il  vous  est  arrivé  quelque  chose  de 
chagrinant?  Ne  vous  êtes-vous  point  soustrait  et 
émancipé  de  sa  conduite,  en  vous  chargeant  vous 
seul  du  soin  de  votre  conduite,  sans  lui  rapporter  vos 
Yues?  Si  cela  est,  vous  prenez  le  change,  vous  en 
avez  douté  :  et  si  votre  doute  n'a  pas  été ,  selon  vous , 
dans  la  spéculation  et  dans  l'esprit ,  il  a  été  dans  votre 
cœur  et  dans  toute  votre  conduite.  C'est  ce  qu'il  est 
important  de  réformer. 

il.  PoiKT.  Jésus  leva  les  yeux  sur  le  peuple  qui  le 
suivoit ,  et  il  dit  à  Philippe  :  Oii  achèterons-nous  du 
pain  pour  nourrir  tout  ce  monde  ? 

Adorez,  aimez  la  divine  Providence,  qui  éclate 
aujourd'hui  dans  les  regards  des  yeux  de  Jésus-Christ, 
dans  les  sollicitudes  de  son  cœur,  dans  les  miracles 
de  ses  mains,  qui  en  sont  les  dispensatrices.  Il  lève 
les  yeux  ,  marque  de  l'attention  aux  besoins  de  ce 
peuple  ;  il  fait  connoître  par-là  qu'il  se  charge  du 
soin  de  nourrir  ceux  qui  se  reposent  sur  ses  bontés, 
qui  le  suivent,  qui  écoutent  sa  parole,  et  qui  n'ou- 
blient leurs  besoins  corporels  que  pour  penser  à  ceux 
de  l'dme,  qui  sont  bien  plus  pressans. 
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Ses  yeux  adorables,  qu'il  lève  sur  ce  peuple,  étoient 
les  iiclèles  iaterprètes  Je  son  cœur  :.  il  est  touché;  il 
entre  en  sollicitude  ;  et  la  sollicitude  d'un  Dieu  si  bon 
et  si  puissant  nous  doit  dispenser  d'eu  avoir  d'exces- 
sives. Sa  bouche  parle,  elle  demande  ,  elle  s'informe 
tendrement,  quoiqu'il  sût  bien  qu'il  n'avoit  qu'à  fouil- 
ler dans  les  trésors  de  sa  providence  pour  trouver  de 
quoi  rassasier  ce  peuple.  Enfin  ses  mains  toutes-puis- 
santes font  un  miracle  éclatant  ;  et  avec  cinq  pains 
d*orge  et  deux,  poissons  il  nourrit  abondamment  cinq 
mille  hommes,  pour  nous  faire  connoître  que  voir 
nos  misères ,  les  sentir  et  nous  secourir,  c'est  la  môme 
chose  en  lui. 

Quelle  consolation  pour  nous,  de  savoir  qu'il  y  a 
en  notre  Dieu  une  providence  éclairée,  compatis- 
sante ,  tendre  et  toute-puissante ,  qui  se  mêle  de  notre 
conduite,  qui  a  plus  de  plaisir  à  nous  secourir  que 
nous  n'en  avons  à  recevoir  ses  bienfaits  ;  de  pouvoir 
sûrement,  dans  nos  besoins  et  dans  nos  afflictions , 
nous  jeter  avec  confiance  entre  ses  bras,  et  d'être 
sûrs  de  n'être  jamais  repoussés  ni  délaissés! 

Si  vous  la  croyez,  aimez-la;  si  vous  l'aimez,  re- 
courez-y dans  tous  vos  besoins.  N'ayez  pas  les  mêmes 
abattemens  ni  les  mêmes  alarmes,  quand  vous  crai- 
gnez que  quelque  chose  ne  vous  manque;  les  mêmes 
réserves  et  la  mêmeduplicité  dans  votre  conduite,  la 
même  confiance  en  votre  savoir-faire,  en  votre  pro- 
pre industrie,  comme  si  vous  étiez  le  seul  artisan  de 
votre  fortune  et  le  seul  arbitre  de  votre  sort;  ni  la 
même  ardeur  à  chercher  la  consolation  dans  les  créa- 
tures quand  vous  êtes  dans  rafïliction. 

Que  craignez-vous?  Cette  Providence  si  secoura- 
ble  a-t-elle  abandonné  aucun  de  ceux  qui  l'ont  im- 
plorée avec  confiance  ?  A-t-elle  abandonné  les  trois 
enfans  dans  la  fournaise  de  Babylone?  A-t-elle  aban- 
donné le  jeune  Moïse  exposé  sur  les  eaux?  A-t-elIe 
abandonné  le  chaste  Joseph  dans  sa  prison?  A-t-elle 
abandonné  Jonas  dans  un  naufrage  et  dans  le  ventre 
d'une  baleine?  A-t-elle  abandonné  la  chaste  Suzanne 
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injustement  accusée  d'adultère?  A-t-elle  abandonné 
Job  sur  son  fumier ,  et  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  ? 

SENTIMEjyS. 

Divine  Providence,  puissante  dispensatrice  de  tous 
les  biens,  mère  secourable  dans  tous  nos  besoins,  je 
vous  adore,  je  vous  aime,  je  mets  en  vous  toute  ma 
confiance,  je  vous  rends  mille  actions  de  grâces  des 
bienfaits  que  j'ai  reçus  de  vous,  et  je  vous  demande 
humblement  pardon  de  toutes  les  infidélités  que  j'ai 
commises  contre  vous  par  mes  ingratitudes,  par  mes 
défiances,  par  mes  injustes  plaintes,  et  par  mes  alar- 
mes sur  l'avenir.  Je  me  restitue  moi-même  à  vous  ; 
je  me  remets  en  aveugle  sous  votre  adorable  conduite, 
dont  je  ne  m'écarterai  jamais. 

Je  veux  dorénavant  vous  suivre  jusques  dans  les 
déserts  les  plus  écartés,  pour  écouter  votre  divine 
parole  et  admirer  vos  prodiges.  Je  ne  m'alarmerai 
plus  de  rien^  pourvu  que  vous  soyez  avec  moi;   et 
vous  serez  ma  force  ,  ma  lumière  ,  ma  richesse ,  mou 
espérance ,  ma  nourriture  et  ma  vie.  Vous  avez  élevé 
vos  yeux  sur  le  peuple  qui  vous  suivoit,  vous  avez 
senti  ses  besoins,  vous  l'avez  nourri:  abaissez  vos 
yeux ,  Seigneur,  sur  mes  misères;  considérez  tendre- 
ment, plutôt  les  besoins  de  mon  ame  que  ceux  de 
mon  corps:  ouvrez-moi  les  entrailles  de  votre  misé- 
ricorde, nourrissez-moi  de  ce  pain  céleste  de  votre 
divine  parole;  faites-la  entendre  aux  oreilles  de  mon 
cœur,  et  rendez  moi  digne  de  me  nourrir  souvent  de 
ce  pain  substantiel  de  votre  corps  et  de  votre  sang , 
beaucoup  plus  soutenant  que  celui  que  vous  donnâtes 
au  prophète  Elie,  puisqu'il  me  soutiendra  pour  me 
conduire,  non  à  la  montagne  d'Horeb,  mais  jusqu'au 
céleste  séjour  que  vous  avez  promis  à  ceux  qui  vous 
aiment. 

Vous  prendrez  pour  lecture,  V Amour  (V attache- 
ment^ dans  V Année  affective. 
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Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères. 

SUR  LA  PROVIDENCE. 

Justes ,  craignez  le  Seigneur,  parce  que  tous  ceux 
qui  le  craignent  ne  manqueront  de  rien.  (Psalm,  i3.) 

Peuples  de  la  terre,  confiez- vous  au  Seigneur,  es- 
pérez en  lui,  répandez  vos  cœurs  en  sa  présence, 
parce  qu'il  est  notre  protecteur  éternel.  {Psalm.  6.) 

Si  le  monde  étoit  soustrait  ,  par  impossible,  par 
un  seul  clin  d'oeil,  de  la  conduite  et  du  gouvernement 
de  la  divine  Providence, il  périroit  dans  l'instant,  et 
il  retourneroit  au  néant  d'où  il  est  sorti.  (Z?.  Hier, 
l,  4.  de  Gen»  c.  12.) 

La  divine  Providence  ne  consulte  pas  même  les 
désirs  des  justes,  quand  il  leur  en  échappe,  pour  les 
biens  temporels,  parce  qu'elle  leur  prépare  des 
biens  beaucoup  plus  précieux  dans  l'éternité.  (D.Hier, 
Epist.  ) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Ecoutez  nos  prières,  6  Dieu  de  Miséricorde!  exau- 
cez nos  vœux,  et  ne  méprisez  pas  les  larmes  de  dou- 
leur que  nous  répandons  en  votre  présence  sur  nos 
péchés  et  sur  nos  misères.  Nous  avons  été  dans  l'af- 
fliction ;  mais  nous  avouons  sincèrement  que  nous 
l'avons  méritée,  parce  que  nous  vous  avons  offensé. 
Nos  péchés  exigeoient  de  votre  justice  des  chatimens 
bien  plus  rigoureux,  sans  votre  miséricorde  ,  qui  est 
infinie.  Nous  adorons  votre  divine  providence  dans 
nos  peines,  puisqu'elle  ne  nous  les  a  envoyées  que 
pour  nous  exempter  des  supplices  de  l'autre  vie.  Nous 
consentons  de  bon  cœur,  dans  ce  saint  temps,  à  nous 
imposer  encore  des  peines  volontaires,  pour  apaiser 
votre  justice.  Mais,  Seigneur,  adoucissez-les  par  la 
consolation  et  par  l'onction  de  votre  grâce  et  de  votre 
amour.  Nous  renonçons  à  toute  autre  consolation 
sensible  :  heureux  si  vous  êtes  avec  nous  dans  nos 
peines  et  dans  nos  tribulations  !  Nous  vous  en  prions 
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par  les  mérites  de  Jésus-Christ  votre  Fils  et  notre 
Seigaeur. 

POINT   DE   LA   PASSION. 

Préférence  de  Barabbas. 

Il  est  surprenant  que  les  moyens  dont  Pilate  se  ser- 
voit  pour  délivrer  Jésus  dussent  lui  causer  plus  de 
honte  et  plus  d'infamie ,  Dieu  le  permettant  ainsi  par 
un  secret  de  sa  providence,  et  Jésus-Christ  le  souf- 
frant par  un  excès  de  son  amour.  En  effet,  le  prési- 
dent, qui  ne  savoit  pas  encore  que  la  malice  des  Juifs 
étoit  extrême,  et  leur  fureur  implacable  contre  le 
Sauveur,  leur  proposa  un  expédient  qui  auroit  dû 
réussir,  en  se  servant  du  droit  qu'ils  avoient  de  déli- 
vrer un  criminel  à  la  fête  de  Pdques.  Il  n'eut  garde 
de  proposer  Jésus-Christ  seul,  persuadé  qu'il  eût  été 
infailliblement  rejeté:  mais  pour  venir  plus  sûrement 
à  bout  de  son  dessein,  il  le  mit  en  parallèle  avec  le 
plus  méchant  de  tous  les  hommes,  à  la  mort  duquel 
tout  le  peuple  de  voit  s'intéresser;  et  c'est  ainsi  qu'il 
espéroit  sauver  Jésus-Christ. 

Quelle  odieuse  comparaison,  ô  mon  Sauveur,  et 
dans  quelle  étrange  balance  vous  met-on  aujour- 
d'hui! Ah!  que  le  Prophète  avoit  raison  de  dire  que 
les  en  fans  des  hommes  étoient  faux  et  menteurs  dans 
leurs  balances,  frauduleux  et  injustes  dans  leurs  ju- 
gemens  de  comparaison!  Mendaccsjilii  hominumin 
stateris.  (  Psalm.  62.)  Levons-la,  cette  balance,  et 
voyons  lequel  des  deux  l'emportera  pour  la  vie  ou 
pour  la  mort,  de  Barabbas  ou  de  Jésus-Christ,  du 
criminel  ou  de  l'innocent,  du  fils  de  Bélial  ou  du  Fils 
de  Dieu,  de  l'homicide  ou  du  Sauveur,  du  séditieux 
ou  du  Dieu  de  paix,  d'un  voleur  qui  dépouille  et  qui 
massacre  les  hommes,  ou  de  celui  qui  vient  se  dé- 
pouiller pour  nous  enrichir,  et  s'immoler  pour  nous 
donner  la  vie.  Levons-la,  dis- je,  cette  balance, dont 
Tévénemcnt  redoutable  doit  tenir  en  suspens  tous 
les  hommes,  qui  y  sont  intéressés,  et  attendons  ce 
qu'elle  décidera.  Je  tremble,  ô  mon  Dieu!  Les  cris 
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du  peuple  décident,  contre  vous,  en  faveur  du  sé- 
ditieux et  de  l'homicide.  Le  côté  de  la  balance  où 
vous  êtes  tombe  et  Teniporle  sur  l'autre,  parce  qu'a- 
vec vous  mes  péchés  y  sont,  et  ceux  ae  tous  les 
hommes  qui  ont  été,  qui  sont  et  qui  seront  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles  :  ils  font  un  poids  si 
énorme  et  si  pesant,  qu'ils  sont  cause  que  Barabbas 
paroît  plus  innocent  que  vous.  Hélas!  il  vivra,  et 
vous  mourrez!  son  sang  sera  épargné, ^t  le  vôtre  sera 
répandu  ! 

Le  peuple  le  demande;  il  prononce  votre  arrêt  de 
mort  :  il  est  confirmé  dans  le  ciel  :  l'indigne  président 
acquiesce  à  cette  injustice  contre  ses  lumières  et  con- 
tre sa  propre  conscience;  et  cette  cruelle  ignominie 
étoit  seule  capable  de  vous  donner  la  mort  :  non-seu- 
lement le  peuple  crie,  mais  il  menace.  Pilate,  avant 
d^acquiescer,  répond  à  leurs  furieusesclameurs:  Que 
voulez-vous  donc  que  je  fasse  de  Jésus ,  qui  est  ap- 
pelé le  Christ?  Les  cris  du  peuple,  excités  par  les 
prêtres  ,  augmentent  ;  et  il  demande  hautement ,  et 
avec  la  dernière  insolence ,  qu'il  soit  crucifié,  et  que 
Barabbas  soit  délivré. 

Quelle  humiliation  !  quelle  ignominie  pour  un  Dieu 
de  majesté,  d'être  ainsi  l'opprobre  des  hommes,  l'ob- 
jet du  mépris  et  de  la  fureur  de  toute  une  populace 
msoîente  ;  d'être  mis ,  par  la  voix  commune  de  son 
propre  peuple  au-dessous  du  plus  corrompu  et  du 
plus  scélérat  de  tous  les  hommes,  et  d'être  destiné  à 
une  mort  honteuse  et  cruelle,  comme  étant  réputé 
plus  pernicieux  à  la  société  des  autres  hommes  ,  et 
plus  méprisable  qu'un  voleur  et  un  séditieux,  et  plus 
digne  du  plus  cruel  et  du  plus  infâme  genre  de  mort 
qu'un  homicide  ! 
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LE  LUMDI  APRÈS  LE  IV.^  DIMANCHE. 
JOUR  DE  RELIGION.  '^" 

PRATIQUE. 

Comme  on  traite  aujourd'hui ,  non  de  la  religion  en 
général,  mais  du  culte  et  du  respect  qui  est  dû  aux 
églises,  qui  sont  le  centre  de  la  religion,  qui  en  ren- 
ferment le  premier  objet,  qui  est  Dieu,  et  qui  sont 
le  lieu  oi!i  les  Fidèles  s'assemblent  pour  en  faire  les 
actes,  et  que  cl'ailleurs  l'évangile  nous  détermine  à 
en  traiter;  ainsi  vous  commencerez  la  journée  par  un 
acte  de  réparation  de  toutes  les  irrévérences  que  vous 
avez  commises  dans  le  lieu  saint,  en  présence  de  la 
majesté  de  Dieu,  et  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  qui  y  réside;  soit  par  votre  peu  de  foi,  soit 
par  votre  nonchalance,  soit  par  vos  dispositions  ex- 
térieures et  intérieures.  Dès  que  vous  serez  en  état 
de  sortir,  allez  avec  ardeur  à  cette  église,  entrez-y 
avec  un  esprit  de  foi  et  de  religion ,  et  rendez-vous- 
y  plus  assidu  qu'à  l'ordinaire,  pour  y  réitérer  cette 
réparation  par  des  actes  de  douleur,  de  foi,  d'adora- 
tion et  d'amour. 

MÉDITATION  SUR  LA  RELIGION 
DES  TEMPLES, 

Tirée    de    V  Evangile. 

I.  Point.  La  Paque  des  Juifs  approchant,  Jésus  s'en 
alla  à  Jérusalem ,  et  il  trouva  des  gens  qui  vendoient 
dans  le  temple  des  bœufs ,  des  moutons;  il  vit  des 
changeurs  assis  à  leurs  bureaux.  {Joan.2.,) 

Il  n'est  pas  étonnant  que  Jésus-Christ,  qui  veuoit 
établir  une  religion  sainte,  fût  lui-même  l'observa- 
teur le  plus  zélé  de  la  religion.  Comme  la  Paque  des 
Juifs  approchoit,  il  se  rendit  des  premiers  à  Jérusa- 
lem. Il  entra  d'abord  dans  le  temple,  pour  y  adorer 
Dieu  son  Père.  Il  aperçut  des  marchands  d'animaux , 
qui,  bien  que  destinés  pour  les  sacrifices,  ne  doivent 
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pas  être  exposés  en  vente  dans  le  temple  :  il  fut  tout 
d'un  coup  animé  d'un  zèle  ardent,  et  il  les  chassa. 

Si  ce  temple  étoit  respectable,  combien  nos  églises 
le  sont-elles,  puisqu'il  n'en  étoit  que  Tombre  et  la  fl- 
eure! et  si  celui-là  étoit  déshonoré  par  un  commerce 
ae  victimes,  combien  les  nôtres  le  sont-ils  par  les  ir- 
révérences qui  s'y  commettent  tous  les  jours!  Quelle 
différence  en  effet  entre  la  sainteté  du  temple  de  Jé- 
rusalem et  celle  des  temples  sacrés  du  christianisme  ! 
Celui-là  étoit  saint  par  les  sacrifices  d'animaux 
qu'on  y  offroit  au  Seigneur  :  le  sacrifice  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ,  qu'on  offre  tous  les  jours 
dans  les  nôtres  n'est  il  pas  infiniment  plus  auguste  et 
plus  saint  ?  Au  lieu  de  cette  arche  d'alliance  renfermée 
dans  ce  premier  temple,  nous  avons  dans  les  nôtres 
un  tabernacle  où  Dieu  réside  tout  entier  et  sans  fi- 
gure. Au  lieu  de  cette  nuée  mystérieuse  et  de  cette 
obscurité  sacrée,  qui  ne  représentoient  que  foible- 
ment  la  majesté  de  Dieu  ,  nous  avons  le  sacrement 
adorable  de  son  corps  et  de  son  sang,  qui  sont  sous 
les  espèces  comme  sous  un  voile  qui  les  cache  à  nos 
yeux  corporels.  Au  lieu  de  cette  manne,  nous  avons 
dans  l'eucharistie  une  manne  céleste  pour  nourrir  nos 
âmes.  Au  lieu  de  cette  verge  de  Moïse,  nous  avons  la 
croix  de  Jésus-Christ,  qui  a  terrassé  les  démons, 
ressuscité  les  morts  et  sauvé  tous  les  hommes  ;  et  au 
lieu  de  ces  pains  de  proposition ,  nous  avons  le  pain 
des  anges  sur  nos  autels. 

Avec  quelle  religion  n'y  devons-nous  pas  entrer, 
puisque  tout  y  est  saint!  Envisagez  avec  des  yeux  de 
foi  le  tabernacle,  l'autel,  les  reliques,  le  chœur,  et 
les  murailles  même,  et  faites-y  une  sérieuse  attention. 
Le  tabernacle  n'est-il  pas  saint,  puisqu'il  renferme  le 
Saint  des  Saints!^  L'autel  n'est-il  pas  saint,  puisqu'on 
y  offre  tous  les  jours  le  plus  saint  des  sacrifices  ?  Le 
chœur  n'est-il  pas  saint,  puisqu'on  y  fait,  en  chan-» 
tant  les  louanges  de  Dieu,  ce  que  font  les  saints  dans 
le  ciel  ?  Les  murailles  même  ne  sont-elles  pas  saintes^ 
puisqu'elles  portent  la  croix  et  l'onction  ,  et  que  les. 
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maîns  sacrées  des  évêques  les  ont  consacrëes  avec  des 
cérémonies  si  augustes  et  si  mystérieuses  ? 

II.  PoiJNT.  Jésus  ayant  fait  un  fouet  avec  des  cordes, 
les  chassa  tous  du  temple  ;  il  jeta  par  terre  l'argent 
des  changeurs  ;  il  renversa  leurs  bureaux ,  en  disant  : 
Otez  tout  cela  d*ici ,  et  ne  faites  pas  de  la  maison  de 
mon  Père  une  maison  de  tratic. 

Admirez  ici  le  zèle  de  Jésus-Christ  pour  le  lieu  saint. 
Ses  mains,  avec  un  simple  fouet  de  cordes,  parurent 
armées  de  tous  les  foudres  du  ciel,  il  se  répandit  sur 
son  visage  un  air  de  majesté  oâfensée ,  et  sa  voix  fut  si 
foudroyante,  que  personne  n'osa  lui  résister.  Con- 
cluez de  là  que  si  ses  mains  n'ont  pris  que  des  cordes 
pour  chasser  les  profanateurs  du  temple  de  Salomon , 
elles  s'armeront  de  foudres  pour  punir  ceux  de  nos 
églises. 

Rentrez  ici  dans  vous-même.  Pensez  avec  douleur 
à  toutes  les  irrévérences  que  vous  avez  commises 
dans  nos  églises  par  votre  peu  de  religion;  par  ces 
postures  commodes,  lâches  et  indécentes;  ces  regards 
dissipés  et  curieux,  ces  paroles  inutiles,  ces  distrac- 
tions volontaires,  ce  peu  de  foi,  ce  peu  d'attention  à 
la  divine  parole,  ce  peu  de  dévotion  pendant  Pau- 
guste  sacrifice  de  la  messe,  qui  est  le  même  que  celui 
de  la  croix,  011  le  sang  de  Jésus-Christ  est  répandu, 
où  sa  chair  adorable  est  distribuée,  et  où  ce  même 
sacrifice,  dont  la  victime  est  un  Dieu  sauveur,  est  of- 
ferte pour  la  rémission  de  nos  péchés  à  un  Dieu  tout- 
puissant,  qui  nous  voit,  qui  nous  entend  ;  un  Dieu , 
dis-je,  à  qui  nous  devons  tout  notre  respect,  comme 
à  notre  Souverain,  toute  notre  tendresse,  comme  à 
notre  Sauveur,  toute  notre  crainte,  comme  à  notre 
Juge. 

Les  anges  y  assistent;  ils  y  tremblent,  et  ils  y  ont 
l'emploi,  dit  saint  Basile,  d'écrire  sur  le  livre  de  vie 
nos  adorations,  nos  actes  de  foi  et  d'amour,  nos  pen- 
sées, nos  paroles,  aussi-bien  que  nos  égaremens,  nos 
irrévérences  et  nos  dissipations  :  Assistant  vcrba  des- 
cribentes  angcli. 
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II  est  bien  étrange  que  les  choses  saintes  que  Dieu 
a  établies  comme  des  secours  et  des  moyens  pour  ob- 
tenir ses  grâces,  nous  les  profanions  et  nous  les  tra- 
duisions à  notre  malheur  et  à  notre  perte;  et  que  les 
églises,  qui  sont  des  lieux  de  sainteté ,  soient  souvent 
des  lieux,  où  nous  nous  attirons  sa  haine  et  son  indi- 
gnation. Profitez  mieux  du  secours  qu'il  vous  pré- 
sente. Votre  conscience  est-elle  chargée  de  péchés , 
entrez  dans  nos  églises,  adorez,  priez,  gémissez,  et 
vous  obtiendrez  le  pardon.  Etes-vous  dans  la  tiédeur 
et  dans  la  nonchalance,  priez-y  avec  foi  et  avec  as- 
siduité, et  vous  obtiendrez  la  ferveur.  Ëtes-vous  dans 
le  trouble  et  dans  l'affliction ,  vous  y  trouverez  ,  ou 
la  délivrance  de  vos  peines  ,  ou  la  consolation  et  la 
patience.  Etes-vous  accablé  de  tentations  fréquentes, 
dans  lesquelles  vous  ne  sentez  que  trop  votre  foi- 
blesse,  venez-y  exposer  à  Dieu  l'appréhension  que 
vous  avez  de  l'offenser,  et  vous  obtiendrez  sûrement , 
ou  la  tranquillité ,  ou  la  force  qui  vous  est  nécessaire 
pour  résister  à  tout.  Voilà  l'esprit  de  religion  avec 
lequel  vous  devez  entrer  et  prier  dans  nos  églises . 
Faites-en  un  saint  usage. 

SEriTIMENS. 

Inspirez-moi,  Seigneur,  un  esprit  de  religion  et  de 
fjoi^pour  respecter,  comme  je  le  dois,  les  sanctuaires 
où  vous  habitez.  {Ps,  64.)  Accordez-moi  la  grâce, 
disoit  le  prophète,  d'être  rempli  des  biens  que  vous 
distribuez  dans  votre  maison,  car  votre  temple  est 
saint  :  plutôt  mourir  que  de  le  profaner  par  mes  ir- 
révérences. 

Je  gémis  du  plus  profond  de  mon  cœur,  et  je  vous 
demande  pardon  de  toutes  celles  que  j'ai  commises; 
et  je  veux,  avec  votre  grâce,  les  réparer  et  les  ex- 
pier. Mais,  Seigneur,  arrêtez-y  toute  l'extravagance 
de  mon  imagination,  lixez-y  toute  la  légèreté  de  mon 
esprit,  afin  que  je  ne  m'y  occupe  que  de  vous  seul. 
Remplissez-y  toute  ma  mémoire,  afin  qu'oubliant 
tout  ce  qui  pourroit  me  distraire ,  je  ne  me  ressou- 
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vienne  que  de  vous  seul.  Rendez-vous  maître  de  tous 
les  sentiiuens  de  mon  cœur  ;  faites  sortir  de  ce  taber- 
nacle, où  vous  habitez  comme  sur  un  trône  de  feu, 
vos  divines  flammes  pour  le  purifier  et  pour  l'embra- 
ser de  vos  seules  ardeurs;  pénétrez  toute  mon  âme 
d'un  profond  respect  pour  votre  divine  majesté,  que 
j'y  adorerai  avec  un  esprit  de  foi.  Inspirez-moi  dans 
ce  lieu  saint  ;  formez  dans  mon  cœur,  articulez  sur 
mes  lèvres  les  prières  que  vous  écoutez  avec  plus  de 
plaisir,  et  que  vous  ex-aucez  avec  plus  de  succès.  Re- 
cevez-y mes  hommages  et  mes  adorations,  afin  que 
de  ce  temple  matériel,  où  je  ne  vous  vois  que  par  les 
yeui  de  la  foi,  je  passe  un  jour  dans  le  temple  éter- 
nel de  votre  gloire,  où  je  vous  verrai  à  découvert, 
et  où  je  vous  aimerai  et  vous  posséderai  pour  tou- 
jours. 

Vous  prendrez  pour  lecture  ,  V Amour  chaste , 
dans  V Année  affective ,  et  dans  les  Trente  Amours 
sacrés. 

Sentences  de  la  Sainte  Ecriture  et  des  SS»  Pères» 

SUR   LA   RELIGION    DES   TEMPLES. 

J'entrerai  dans  votre  saint  temple ,  Seigneur,  et  j'y 
chanterai  les  louanges  de  votre  saint  nom.  (Ps,  5.) 

Seigneur,  nous  serons  remplis  des  biens  de  votre 
maison  ;  car  votre  temple  est  saint  et  admirable ,  à 
cause  de  l'équité  qui  y  règne.  (Ps.  64.) 

Le  lieu  saint  ne  devroit  jamais  être  ouvert  aux  im- 
pies ;  et  quand  ils  y  entrent  sans  religion ,  c'est  le  dé- 
mon qui  les  y  conduit.  (  D.  Aug.  L  2..  de  Ci^.  Dei.) 

Que  vous  sert-il  d'entrer  avec  hardiesse  dans  la 
maison  de  Dieu,  d'y  être  debout,  tête  levée ,  sans 
respect ,  et  d'y  porter  un  cœur  et  des  mains  souillées  ? 
{D.Hicr.Epist,) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Écoutez  nos  prières,  6  Dieu  tout-puissant!  exau- 
cez nos  vœux  dans  ce  temps  de  grâce  et  de  pénitence, 
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où  nous  nous  efforçons  de  nous  acquitter  des  obser-, 
vances  annuelles  que  la  religion  nous  prescrit,  avec 
toute  l'exactitude  et  toute  la  dévotion  dont  nous  som- 
mes capables,  afin  que  ces  jeûnes,  consacrés  par 
l'exemple  et  par  la  pratique  de  votre  adorable  Fils, 
et  qui  nous  sont  nécessaires  pour  racheter  les  péchés 
dont  nous  sommes  coupables,  et  pour  obtenir  plus 
sûrement  votre  divine  miséricorde  ,  nous  rendent 
agréables  et  de  corps  et  d'esprit  aux  yeux  de  votre 
adorable  majesté,  et  dignes  de  la  gloire  éternelle* 
Nous  vous  en  prions  par  les  mérites  de  ce  même  Jésus- 
Christ,  votre  Fils  et  notre  Seigneur. 

POINT   DE   LA   PASSION. 

Flagellation. 

Voici  le  cruel  événement  de  la  sanglante  prophé- 
tie contenue  dans  le  psaume  trente-septième,  où  Jé- 
sus-Christ dit  ces  paroles  par  la  bouche  du  roi-pro- 
phète :  Je  suis  préparé  à  souffrir  la  flagellation;  QuO' 
niant  ego  in  flagella  paratus  sum>  Voici  ce  qui  attira 
à  Jésus-Christ  cette  humiliante  et  cruelle  exécution. 
Pilate  s'imagine  pouvoir  adoucir  les  prêtres  et  le  peu- 
ple irrités  à  l'excès  contre  Jésus-Christ ,  et  venir  à 
bout  de  le  délivrer  de  la  mort  s'il  le  faisoit  flageller; 
de  sorte  que  tout  son  corps,  couvert  de  sang  et  dé- 
chiré de  coups,  pût  inspirer  la  pitié  et  la  compassion 
à  ses  propres  ennemis,  et  désarmât  ainsi  leur  fureur 
par  un  spectacle  si  triste  et  si  touchant.  Mais  cette 
cruelle  invention,  et  ce  châtiment  outré  qu'il  ne  mé- 
ritoit  pas,  ne  servirent  qu'à  ajouter  un  nouveau  sup- 
plice et  une  nouvelle  infamie  à  sa  passion.  Le  peuple 
eut  le  détestable  plaisir  de  repaître  sa  cruauté  de  ce 
spectacle  sanglant;  et  le  sang  qu'il  vit  répandre  à 
Jésus-Christ  ne  fit  qu'augmenter  l'envie  qu'il  avoit 
de  lui  voir  répandre  encore  sur  la  croix  ce  qui  lui  en 
restoit  dans  les  veines. 

On  livre  Jésus-Christ  entre  les  mains  des  bour- 
reaux, qui  commencèrent  par  le  dépouiller  de  ses  ha- 
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bits,  et  découvrirent  aux  yeux  d'une  insolente  popu- 
lace, ce  corps  vierge,  formé  des  mains  du  Saint-Es- 
prit, et  le  lièrent  à  une  colonne,  pour  commencer 
la  cruelle  tragédie  de  sa  flagellation.  Assistez  en  es- 
prit à  cette  sauglante exécution.  Pensez,  voyez,  sen- 
tez, et  ne  refusez  pas  quelques  larmes  et  quelques 
sanglots  à  ce  Dieu  qui  souffre,  parce  qu'il  vous  aime. 
Voyez  une  compagnie  de  bourreaux  occupés  à  cher- 
cher des  fouets,  des  chaînes  et  des  verges  de  fer, 
qui  viennent  avec  furie  frapper  ce  corps  innocent. 
Ces  coups  redoublés  font  un  bruit  horrible  et  lugu- 
bre, capable  de  faire  frémir  d'horreur  les  plus  bar- 
bares; toute  la  salle  en  retentit;  et  les  assistans,  loin 
d'en  être  touchés  de  compassion,  s'en  font  une  cruelle 
volupté. 

Comme  tout  le  corps  de  Jésus-Christ  étoit  étroite- 
ment lié  de  cordes,  qui  servoient  de  ligature  à  ses 
yeines,  son  sang  adorable  rejaillissoit  à  chaque  coup 
qu'on  lui  dounoit;  et  les  bourreaux  et  les  spectateurs 
en  étoient  arrosés,  hélas!  sans  en  être  attendris.  La 
colonne  en  a  perdu  sa  couleur;  elle  est  toute  teinte 
du  sang  de  Jésus-Christ  ;  le  pavé  en  est  inondé  ;  les 
pieds  du  Sauveur  ne  posent  plus  que  dans  son  propre 
sang;  les  bourreaux  et  les  assistans  marchent  dessus 
et  le  foulent  aux  pieds  :  exécrable  profanation  !  Ce 
corps  adorable  est  tout  déchiré  ;  on  ne  frappe  plus 
sur  sa  peau,  mais  sur  ses  plaies  :  Super  dolorem  vul- 
neruni  vieorum  addiderunt.  On  met  sa  chair  en 
pièces;  et  si  l'on  cherchoit  bien  dans  la  salle,  on  y 
trouveroit  parmi  son  sang  des  morceaux  de  sa  chair 
arrachés  et  enlevés  par  la  violence  excessive  des 
coups. 

Ce  spectacle  vous  intéresse,  il  vous  touche,  il  vous 
attendrit,  dit  saint  Jérôme;  vous  seriez  bien  dur  et 
bien  insensible  si  vous  n'en  étiez  pas  touché  :  mais 

Eensez  que  le  corps  de  Jésus-Christ ,  dans  ce  pitoya- 
le  état,  est  moins  l'ouvrage  des  bourreaux  que  le 
vôtre.  Il  s'en  est  plaint  par  un  de  ses  plus  célèbres 
organes  :  MuUaJIagella  peccatoris.  Oui,  Seigneur, 
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je  l'avoue,  que  les  différens  péchés  dont  j'ai  souillé 
mon  innocence  sont  autant  de  coups  dont  j'ai  déchiré 
votre  corps.  C'est  mon  avarice  qui  vous  a  dépouillé; 
c'est  ma  colère  ,  ce  sont  mes  emportemens  qui  vous 
ont  frappé;  c'est  mon  orgueil  qui  voiis  a  humilié  jus- 
qu'à ce  supplice  infâme";  c'est  mon  envie  qui  vous  a 
déchiré  ;  c'est  ma  volupté  qui  a  tiré  de  vos  veines  ce 
sang  pur  et  innocent  ;  en  un  mot,  votre  amour  et 
mes  péchés  sont  les  deux  tyrans  qui  vous  ont  causé 
tant  de  douleurs. 


LE  MARDI  APRÈS  LE  IV.«  DIMANCHE. 
JOUR  DE  CONFORMITÉ. 

PRATIQUE. 

Abandonnez-vous,  en  vous  éveillant,  à  la  volonté 
dé  Dieu;  adorez-la  avec  un  profond  respect,  et  de- 
mandez-lui avec  instance  de  vous  conduire  sûrement 
dans  les  voies  du  salut.  Prenez-la  pour  règle  souve- 
raine et  infaillible  de  la  vôtre,  sans  jamais  vous  en 
écarter,  quelque  chose  qui  vous  arrive;  soumettez- 
lui  sans  réserve  vos  vues,  vos  projets  et  vos  désirs. 
Dites  avec  beaucoup  d'attention ,  de  respect  et  de  ré- 
signation, et  répétez  souvent  dans  la  journée  ces  pa- 
roles de  l'oraison  dominicale:  Seigneur,  que  votre 
volonté  se  fasse  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Faites  en 
sorte  que  sa  volonté  divine  soit  aujourd'hui  votre 
étude  capitale ,  aussi-bien  que  dans  toute  votre  vie. 
Cherchez-la ,  aimez-la ,  conformez-vous-y  en  toutes 
choses,  et  ne  faites  rien  que  vous  ne  l'ayez  consultée. 
C'est  dans  cette  pratique  que  vous  trouverez  sûre- 
ment votre  sûreté  et  votre  repos. 

MÉDITATION  SUR  LA  CONFORMITÉ  A  LA 
VOLONTÉ  DE  DIEU, 

Tirée  de  VEvangile, 

L  Point.  Jésus  dit  aux  Juifs  :  ma  doctrine  n'est  pas 
ma  doctrine,  mais  de  celui  qui  m'a  envoyé;  et  qui- 
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conque  fera  la  volonté  de  Dieu ,  connoîtra  si  elle  est 
de  lui ,  ou  si  je  parle  de  moi-même.  (Joaii.  7.  ) 

Cet  adorable  Sauveur  avoit  pris  l'occasion  d'une 
fête  pour  prêcher  au  peuple  dans  le  temple.  Sa  science 
et  son  éloquence  surprirent  ses  auditeurs,  et  ils  s'é- 
crièreut  en  l'admirant:  Comment  se  peut-il  faire  qu'il 
soit  si  savant,  lui  qui  n'a  pas  étudié  ?  11  leur  répondit 
que  sa  doctrine  n*étoit  pas  de  lui ,  mais  de  son  Père, 
leur  voulant  faire  comprendre  par-là  qu'elle  étoit 
divine  ,  infuse  et  inspirée;  c'étoit  pour  préparer  in- 
sensiblement leurs  esprits  et  leurs  cœurs  à  la  grande 
vérité  qu'il  vouloit  leur  faire  goûter,  qui  étoit  la  con- 
formité à  la  volonté  de  Dieu  ,  qu'il  leur  proposoit 
non-seulement  comme  un  moyen  pour  régler  leurs 
mœurs,  mais  encore  pour  discerner  la  divinité  de  sa 
doctrine.  Si  quelqu'un  ,  dit  Jésus-Christ,  veut  faire 
la  volonté  de  mon  Père  céleste,  il  connoîtra  ma 
doctrine. 

Elle  renferme  trois  choses  essentielles  et  dignes  de 
nos  réflexions.  La  première  est  de  connoître  la  vo- 
lonté de  Dieu;  la  seconde  est  de  l'aimer;  la  troisième 
est  de  l'accomplir  et  d'y  conformer  toutes  nos  ac- 
tions. Appliquons-nous  sérieusement  à  ces  grandes 
vérités. 

La  volonté  de  Dieu  est  la  cause  de  toutes  choses; 
elle  est  toute-puissante  comme  Dieu  même;  elle  at- 
teint avec  une  force  invincible  d'un  terme  à  l'autre , 
et  elle  dispose  tout  avec  une  suavité  admirable.  C'est 
la  Ici  souveraine,  c'est  le  principe,  c'est  le  centre, 
c'est  la  mesure,  c'est  l'ame,  c'est  la  (in  de  toutes 
choses,  disent  les  saints  Pères. 

Au  contraire,  notre  propre  volonté  est  foible,  elle 
est  aveugle ,  elle  est  téméraire  et  présomptueuse ,  elle 
est  en  tout  l'ennemie  de  Dieu,  parce  qu'elle  se  ré- 
volte contre  lui,  et  qu'elle  se  propose  d'autres  moyens 
que  les  siens  pour  parvenir  à  ses  fins  ;  elle  est  amie 
du  démon  ,  elle  établit  sa  tyrannie  dans  le  cœur  de 
riiomme,  après  en  avoir  chassé  Dieu;  elle  est  la 
ruine  de  toutes  les  vertus;  entin^dit  saint  Augustin 9 
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elle  a  dépouillé  le  ciel,  elle  a  enrichi  l'enfer  ;  et  ce 
lieu  de  ténèbres  et  de  flammes  ne  seroit  pas  encore, 
s'il  n'y  avoit  point  eu  de  propre  yolonté.  {D»  Aug, 
Serm,  ) 

Soyez  persuadé  que  l'occupation  la  plus  néces- 
saire et  la  plus  importante  d'un  Chrétien,  c'est  la 
destruction  de  sa  propre  -volonté  et  l'étude  de  celle 
de  Dieu. 

Le  grand  Apôtre  le  conseilloit  aux  Chrétiens  de 
Rome,  quand  il  disoit  ;  Efforcez- vous,  mes  frères, 
de  connoître  la  volonté  de  Dieu  :  ce  qui  est  bon,  ce 
qui  est  parfait,  ce  qui  est  agréable  à  ses  yeux.  Etu- 
dions-la toute  notre  vie  ;  nous  l'avons  dans  l'Écriture , 
où  elle  est  écrite  du  doigt  de  Dieu.  Nous  trouverons 
dans  saint  Paul  que  sa  volonté  est  notre  sanctifica- 
tion :  elle  est  écrite  dans  nos  consciences;  elle  nous 
est  signifiée  dans  la  divine  parole,  dans  les  inspira- 
tions. Consultons-la  dans  tous  nos  projets,  dans  tous 
nos  désirs ,  dans  toutes  nos  entreprises  ;  mais  si  nous 
voulons  la  trouver  sûrement,  cherchons-la  avec  une 
intention  droite  et  un  cœur  pur.  Prenons  garde  sur- 
tout de  prendre  le  change,  et  que  notre amour-pro- 
K'e  ne  mette  notre  volonté  à  la  place  de  celle  de 
îeu. 

II.  Point.  Jésus  dit  à  haute  voix  dans  le  temple  : 
Vous  me  connoissez ,  et  vous  savez  d'où  je  suis  :  je  ne 
suis  pas  venu  de  moi-même;  mais  celui  qui  m'a  en- 
voyé est  véritable ,  et  vous  ne  le  connoissez  pas. 

Les  Juifs  demeurèrent  dans  l'aveuglement  et  dans 
l'obstination  sur  la  volonté  de  Dieu.  Ils  n'avoient 
garde  de  juger  sainement  de  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  ,  ni  d'aimer  sa  volonté ,  parce  qu'on  n'aime  pas 
ce  qu'on  ne  veut  pas  connoître.  Au  contraire,  ils  per- 
sécutent ce  Sauveur,  et  ils  se  bouchent  les  oreilles 
aux  vérités  qu'il  leur  annonce. 

Prenons  une  conduite  toute  opposée  ;  ne  nous  con- 
tentons pas  d'étudier  la  volonté  de  Dieu  pour  la  con- 
noître; mais  aimons-la,  respectons-la,  et  mettons-y 
toute  notre  confiance.   Suivons  en  cela  l'exemple  de 
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Jësus-Cbrist;car  il  faut  qu'il  ait  bien  aimé  la  volonté 
de  Dieu,  quelque  rigoureuse  qu'elle  fût  à  son  égard , 
puisqu'il  Pa  préférée  à  sa  propre  vie. 

C'est  la  pratique  qu'il  nous  a  laissée  dans  l'oraison 
dominicale,  quand  il  nous  fait  dire  :  Seigneur,  que 
i  votre  volonté  se  fasse.  En  eflet,  dit  saint  Augustin, 
par  cette  prière,  tout  notre  cœur  se  porte  vers  cette 
adorable  volonté ,  par  désir ,  par  confiance  et  par 
amour.  Ainsi  nous  devons,  en  faisant  cette  prière, 
sentir  toute  la  foiblesse  et  toute  la  corruption  de  notre 
propre  volonté,  qui  ne  nous  conduit  qu'à  la  révolte 
et  qu*au  péché  ;  demander  avec  ardeur  d'être  dé- 
chargé de  ce  cruel  fardeau  ;  et  reconnoître  que  la 
seule  volonté  de  Dieu  peut  nous  conduire  sûrement 
au  bienheureux,  ternie  où  nous  aspirons. 

Enfin,  il  ne  suffit  pas  de  connoître  et  d'aimer  la 
volonté  de  Dieu ,  il  faut  encore  s'y  confier  et  s'y  aban- 
donner sans  réserve,  comme  a  fait  Jésus-Christ,  qui, 
bien  que  sa  propre  volonté  fût  sainte,  n'a  cependant 
jamais  cherché  à  la  faire,  mais  celle  de  son  Père, 
non-seulement  dans  les  choses  faciles,  mais  quand  il 
a  été  question  de  souffrir  la  mort  même.  «  Si  je  ne 
puis  me  dispenser  de  boire  ce  calice,  disoit  ce  Sau- 
veur agonisant,  que  votre  volonté  se  fasse  et  non  la 
mienne.  » 

C'est  sur  ce  divin  modèle  que  vous  devez  régler 
votre  conduite.  Vous  êtes  dans  la  peine  et  dans  l'hu- 
miliation: Dieu  le  veut  ;  il  faut  vous  soumettre.  Plai- 
gnez-vous, révoltez-vous,  vous  aigrissez  sûrement 
votre  mal:  conformez-vous  à  la  volonté  de  Dieu, 
vous  l'adoucissez,  et  souvent  Dieu  attache  votre  dé- 
livrance à  votre  conformité.  La  volonté  de  Dieu,  dit 
saint  Augustin,  est  que  vous  soyez  tantôt  malade  et 
tantôt  en  santé  :  elle  vous  paroît  amère  quand  vous 
êtes  malade;  elle  vous  paroît  douce  quand  vous  êtes 
en  santé.  (D.  Aug.  in  Psalm.  3o.  )  Votre  cœur  n'est 
pas  droit ,  parce  que  vous  ne  voulez  pas  élever  votre 
volonté  à  celle  de  Dieu,  mais  abaisser  celle  de  Dieu 


zi6    Le  Mardi  après  le /^.^  Dimanche. 

à  la  vôtre  :  élevez  plutôt  la  vôtre  à  celle  de  Dieu ,  et 
alors  votre  cœur  sera  droit. 


SEKTIMENS. 

Souveraine  volonté  de  mon  Dieu,  je  vous  adore, 
je  vous  aime,  je  mets  en  vous  toute  ma  confiance, 
et  je  m'abandonne  sans  réserve  à  votre  conduite. 
Faites-vous  connoître  à  mon  esprit,  faites- vous  ai- 
mer à  mon  cœur  ;  réglez-moi ,  conduisez-moi ,  régnez 
en  moi,  et  disposez  souverainement  de  moi  pour  les 
biens  ou  pour  la  pauvreté  ,  pour  la  joie  ou  pour  la 
douleur,  pour  la  grandeur  ou  pour  l'humiliation, 
pour  la  santé  ou  pour  la  maladie  ,  pour  la  vie  ou  pour 
la  mort  :  pourvu  que  vous  sauviez  mon  âme,  je  ne 
demande  rien  de  plus.  Je  suis  encore  entre  vos  mains, 
et  je  ne  puis  être  mieux.  Assez  et  trop  long-temps, 
j'ai  été  entre  les  miennes  ,  et  je  ne  pouvois  être  plus 
mal. 

Rendez-vous  la  maîtresse  absolue  de  ma  propre 
volonté,  qui  m'a  fait  commettre  jusqu'à  présent  tant 
de  fautes ,  et  qui  m'a  rendu  coupable  de  tant  d'éga- 
remens  et  de  tant  de  révoltes  contre  vous.  Détrui- 
sez-la ,  absorbez-la ,  anéantissez-la ,  ou  plutôt ,  ô  mon 
Sauveur,  rendez-la  conforme  en  toutes  choses  à  la 
vôtre,  qui  est  sainte.  Faites-lui  vouloir  efficacement 
tous  les  biens  que  vous  lui  inspirez  ;  réglez  son  ca- 
price ,  fixez  sa  légèreté ,  éclairez  son  ignorance  et  son 
aveuglement.  Je  ne  veux  plus  étudier,  plus  chercher, 
plus  consulter,  plus  aimer,  plus  accomplir  d'autre 
volonté  que  la  vôtre;  je  ne  veux  plus  former  de  des- 
seins, faire  de  projets  et  d'entreprises  sans  elle;  elle 
sera  ma  règle,  mon  modèle ,  mon  conseil,  ma  con- 
ductrice dans  toutes  mes  actions,  puisque  sans  elle 
je  ne  puis  tien  faire  qui  vous  soit  agréable. 

Vous  prendrez  pour  lecture,  V Amour  de- confort 
mitë^  dans  V Année  affective^  et  dans  les  /JfVe^fâ 
Amours  sacrés,  ;     ^  ..      -  t 

Sentences 
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Sentences  de  la  s  ainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères. 

SUR  LA  CONFORMITÉ  A  LA  VOLONTÉ  DE  DIEU. 

Faites  de  bon  cœur  la  volonté  de  Dieu,  comme 
étant  les  serviteurs  de  Jésus-Christ.  (Ephes.  6.) 

Le  monde  passe  aussi-bien  que  la  concupiscence  ; 
mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  Dieu  demeure  éter- 
nellement. (  I.  Joan.  2.) 

L'homme  terrestre  sort  de  sa  bassesse,  et  s'élève 
jusqu'à  la  Divinité,  quand  il  préfère  en  toutes  choses 
la  Tolonté  divine  à  sa  propre  volonté.  (D.  Aug, 
Tract.  .S8.  in  Joan.) 

Si  vous  méprisez  la  volonté  d'un  Dieu  bienfaiteur, 
quand  il  vous  inspire  de  faire  le  bien,  vous  sentirez 
à  vos  dépens  la  volonté  terrible  d'un  Dieu  vengeur. 
(D.Hier.) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Nous  vous  supplions  ,  Seigneur  tout-puissant  gt 
tout  miséricordieux ,  d'agréer  nos  pénitences.  Re- 
gardez-nous d'un  œil  favorable  pendant  que  nous  ma- 
cérons notre  chair  pécheresse  par  les  saintes  prati- 
ques, par  les  jeûnes  et  les  abstinences  consacrés  par 
l'Eglise,  pour  nous  conformer  à  votre  divine  volonté 
qui  nous  les  ordonne,  et  à  tous  les  Fidèles  répandus 
dans  le  monde  chrétien ,  qui  les  pratiquent  dans  ce 
aint  temps;  et  si  elles  vous  sont  agréables,  accordez- 
lous  pour  salaire  et  pour  récompense  une  augmen- 
ation  de  ferveur  et  de  piété,  le  secours  continuel  de 
^otre  grâce  et  de  votre  miséricorde  dans  cette  vie , 
;t  la  gloire  éternelle  dans  l'autre.  Nous  vous  en  prions 
)ar  les  mérites  de  Jésus-Christ  votre  Fils  et  notre 
Jeigneur. 

POINT    DE   LA   PASSION. 

Jésus  délie  de  la  colonne  et  couronné  d*épines, 

Jésus,  épuisé  de  forces  par  une  flagellation  si  lon- 
);ue  et  si  cruelle,  et  tout  couvert  de  meurtrissures 
e  plaies  et  de  sang  depuis  la  tète  jusqu'aux  pieds 
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fut  eufiii  délié  de  lu  colonne,  après  que  les  bourreaux, 
furent  las  et  fatigues  de  le  frapper.  C^omme  les  dou- 
leurs extrêmes  qu'il  avoit  endurées  dans  cette  san- 
glante exécution  ,  et  la  prodii^ieuse  quantité  de  sang 
qu'il  avoit  perdu  l'avoient  extrêmement  aifoibli  et  mis 
hors  d'état  de  se  soutenir  sur  ses  pieds,  dès  qu'il  ne 
fut  plus  retenu  par  les  cordes  et  la  colonne,  il  tomba 
par  terre  et  dans  son  propre  sang;  et  il  seroit  mort 
de  foiblesse,  d'épuisement  et  de  douleur,  si  on  ne 
l'avoit  relevé. 

Incompréhensible  situation  pour  un  Dieu  tout- 
puissant  !  triste  et  douloureux  spectacle  ,  capable 
d'attendrir  un  rocher  1  s'écrie  saint  Augustin.  Proh 
dolor  !  jacet  ejctensus  aiite  homiiicni  Dcus !  Un  Dieu 
avec  un  corps  livide,  meurtri  et  déHguré,  couché 
par  terre  ,  étendu  dans  son  propre  sang  en  présence 
des  hommes,  qui  sont  ses  propres  créatures,  et  qui 
le  regardent  avec  un  plaisir  cruel,  barbare  et  déna- 
turé, dans  cette  posture  afireuse,  où  on  n'avoit  peut- 
^tre  jamais  vu  le  plus  scélérat  de  tous  les  hommes! 
Un  Dieu  qui  ramasse  comme  il  peut  et  avec  peine  ses 
habits  dispersés,  pour  se  couvrir,  et  qui  est  si  foi- 
Lle,  qu'il  a  besoin  de  la  main  d'un  de  ses  bourreaux 
pour  l'aider  à  se  relever  ! 

Cruels!  laissez  plutôt  Jésus-Christ  étendu  dans  son  : 
j.topresang;  laissez  le  plutôt  mourir  où  il  est,  que 
de  le  relever  pour  lui  faire  de  nouveaux  outrages. 
IS'en  a-t-il  pas  assez  enduré?  et  l'état  pitoyable  où 
vous  le  voyez  ne  devroit-il  pas  être  le  dernier  terme 
de  vQtre  fureur?  Mais,  non  contens  de  ce  supplice 
cruel  et  infâme,  ils  lui  mettent  une  vieille  robe  de 
pourpre;,  pour  insulter  à  sa  royauté  et  la  toui-ner  en 
dérision,  et  un  roseau  à  la  main  au  lieu  de  sceptre. 
Ils  l'adorent  en  cette  posture  un  genou  en  terre;  ils 
lui  crachent  au  visage,  et  ils  ne  se  relèvent  que  pour 
le  frapper  à  la  Joue  avec  le  rose;iu  qu'il  avoit  à  la 
main.  On  lui  avoit  mis  une  robe  blanche  chezilerode; 
on  lui  en  met  une  de  pourpre  chez  l*ilate.  Ce  bien- 
aîmé  et  cet  époux  des  âmes  fidèles  le  permit  ainsi, 
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parce  que,  selon  le  sacré  cantique,  il  devoit  être  blanc 
et  vermeil,  et  il  l'a  été  par  son  innocence  et  par  le 
sang  qu'il  a  répandu  pour  notre  amour. 

Après  avoir,  dans  la  flagellation,  traité  sou  corps 
avec  tant  de  cruauté  ,  on  veut  que  sa  tète  si  respec- 
table, et  digne  de  porter  tous  les  diadèmes  du  ciel  et 
de  la  terre,  ait  aussi  un  nouveau  genre  de  supplice, 
qui  jusqu'alors  avoit  été  inconnu.  On  lui  enfonce 
cruellement  une  couronne  d'épines, dont  les  pointes 
aiguës,  pénétrant  jusqu'au  crâne,  lui  causoient  une 
excessive  douleur,  et  f'aisolent  sortir  une  prodigieuse 
quantité  de  sang.  Son  front,  ses  yeux,  ses  joues,  sa 
bouche  en  étoient  remplis,  et  ses  cheveux  tellement 
imbibés ,  que ,  se  collant  sur  sa  tête  et  sur  son  visage, 
ils  le  déf'guroient  de  la  manière  la  plus  pitoyable  et 
la  plus  touchante. 

Sortez,  filles  de  Sion,  sortez,  âmes  fidèles,  et  voyez 
votre  Créateur,  votre  Dieu,  votre  Sauveur,  votre 
Epoux  et  votre  Roi ,  avec  le  surprenant  diadème  dont 
sa  mère  ,  la  Synagogue,  Ta  couronné  dans  le  jour  de 
ses  noces  sanglantes  ;  jour  auquel  il  a  épousé  l'Église 
et  toutes  les  âmes  saintes  qui  la  composent  et  qui  la 
composeront  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 
Compatissez  à  ses  peines,  qui  sont  excessives;  faites 
entrer  ces  sacrées  épines  jusques  dans  le  fond  de  votre 
cœur,  et  souftrez  avec  lui,  puisqu'il  souffre  pour  l'a- 
mour de  vous. 

LE  MERCREDI  APRÈS  LE  IV.^  DIMANCHE. 
JOUR  DE  LUMIÈRES. 

PRATIQUE. 

Invoquez  à  votre  premier  réveil  les  trois  personnes 
de  l'auguste  Trinité  ,  et  demandez  leur  qu'elles  éclai- 
rent les  yeux  de  votre  c*me,  et  qu'elles  vous  pardon- 
nent vos  ignorances.  Le  Père  éternel  est  appelé  le 
Père  des  luroiè»  es  ;  il  en  est  la  source  et  Toi  igine  ;  il  a 
engendré  son  adorable  Fils  dans  la  lumière  et  dans  la 
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splendeur  des  Saints.  Ce  Fils,  qui  éclaire  aujourd'hui 
l'aveugle  né,  est  la  lumière  de  tous  les  hommes  :  le 
Saint-Esprit  en  est  le  dispensateur;  et  c'est  à  lui  que 
rÉglise  s'adresse  toujours  pour  l'obtenir.  Ne  faites 
rien  dans  la  journée  et  dans  toute  votre  vie  que  vous 
n'ayez  demandé  des  lumières  à  Dieu.  Vous  avez  be- 
soin qu'il  vous  éclaire ,  parce  que  de  vous-même  vous 
n'êtes  que  ténèbres ,  qu'ignorance  et  qu'aveuglement. 
Avouez-le,  sentez-le,  et  demandez  humblement  d'en 
être  délivré. 

MÉDITATION  SUR  L'AVEUGLE  ÉCLAIRÉ, 

Tirée  de  VKvangile. 

1.  Point.  Jésus,  en  passant,  rencontra  un  aveugle 
né.  (Joan,  9.) 

Heureuse  rencontre  pour  ce  pauvre  affligé ,  qui  n'a- 
voit  jamais  vu  le  jour,  de  se  trouver  sur  le  passage 
d'un  Dieu  sauveur,  auteur  de  la  nature  et  de  la  grâce , 
et  qui  pouvoit  par  conséquent  éclairer  son  corps  et 
son  âme!  Admirons  avec  un  profond  respect  ce  grand 
miracle  ;  mais  passons  ici  du  corps  à  l'âme,  et  cher- 
chons auprès  de  Jésus-Christ  la  guérison  de  notre 
aveuglement  spirituel. 

Faites  d'abord  attention  qu'il  y  a  un  aveuglement 
grossier  pour  les  grands  pécheurs ,  dont  TËcriture 
Dous  fournit  de  tristes  exemples  dans  Pharaon,  dans 
Anliochus ,  et  dans  beaucoup  d'autres ,  qui  sont  aveu- 
gles eux-mêmes  par  une  multitude  de  crimes  et  de 
révoltes  ,  et  que  Dieu  a  confirmés  dans  leur  aveugle- 
ment, par  un  secret  redoutable  de  sa  justice,  pour  les 
punir  de  leurs  désordres. 

11  y  a  un  autre  aveuglement  moins 'grossier,  où  les 
âmes  lâches  se  précipitent  ;  aveuglement  quelquefois 
aussi  opiniâtre  que  le  premier,  et  dont  les  suites  sont 
très-dangereuses ,  quand  on  néglige  de  chercher  de 
la  lumière  dans  la  divine  parole,  dans  l'oraison,  et 
dans  les  avis  des  personnes  sages;  et  cet  aveuglement 
est  d'autant  plus  dangereux  ,  qu'il  est  plus  délicat  et 


Jour  de  Lumières.  221 

moins  sensible,  et  qu'on  y  demeure  malgré  la  fré- 
quentation des  sacremens.  C'est  ce  qui  demande  beau- 
coup de  réflexion.  Examinons  en  quoi  il  consiste. 

L'un  se  dispense  de  certaines  pratiques  qu'il  ne 
croit  pas  essentielles,  surtout  en  matière  de  religion 
et  de  pénitence.  Il  autorise  sa  dispense  sur  sa  déli- 
catesse, qu'il  sauroit  cependant  bien  surmonter,  s'il 
s'agissoit ,  ou  de  ses  intérêts  temporels ,  ou  d'une  par- 
tie de  plaisir. 

L'autre  nourrit  dans  son  cœur  une  antipathie  se- 
crète contre  son  prochain ,  qui  paroît  dans  ses  gestes , 
dans  ses  discours  et  dans  toute  sa  conduite.  C'est  un 
froid,  c'est  un  éloignement  sur  lequel  il  n'a  point 
encore  travaillé,  quoiqu'il  le  sente,  et  que  sa  cons- 
cience lui  dise  par  intervalles  qu'il  ne  peut  pas  se  sau- 
ver sans  aimer  son  prochain  comme  lui-même.  Celui- 
ci  ,  au  contraire,  cultive  une  attache  trop  sensible  et 
trop  forte  pour  son  frère;  il  porte  cette  attache  jus- 
qu'à la  prière ,  et  elle  devient  la  source  d'une  infinité 
de  distractions  :  elle  l'empêche  d'aimer  Dieu  par- 
dessus toutes  choses,  et  il  ne  veut  pas  ouvrir  les 
yeux. 

Un  autre  se  permet  une  infinité  de  choses  qui  flat- 
tent sa  passion  dominante,  et  qui  le  portent  néces- 
sairement au  péché  et  au  relâchement.  Il  n'en  voit 
pas  les  conséquences  parce  qu'il  ne  veut  pas  les  voir  ; 
il  s'entête ,  et  il  soutient  ses  entêtemens  ;  il  est  dans 
l'erreur,  et  il  justihe  son  erreur;  sa  conscience  se 
récrie,  et  il  prend  soin  de  la  calmer  par  de  mau- 
vaises raisons  :  voilà  son  aveuglement.  IN'est-ce  point 
le  votre  ? 

IL  Pgiîh't.  Jésus  cracha  à  terre;  il  fît  de  la  boue 


voyant  clair. 

N'est-il  pas  bien  surprenant  que  l'aveuglement  du 
corps  devienne  entre  les  mains  de  Jésus-Christ  la 
source  et  l'instrument  de  la  lumière  du  corps  et  de 
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l'âme?  L'aveugle  de  notre  évangile  reçoit  les  yeux  ^ 
corporels^  et  son  dîne  est  aussitôt  éclairée  des  lumières 
delà  grâce,  et  il  soutient  la  foi  de  Jésus- Christ  au 
milieu  de  ses  plus  cruels  cnr.emis.  Ce  Sauveur  prend 
soin  de  l'instruire  lui-même  de  sa  filiation  divine;  et 
cet  aveugle  fait  dans  le  moment  le*  deux  actes  les 
plus  sublimes  de  la  religion ,  qui  solit  la  foi  et  l'a- 
doration. 

Mettez-vous  à  la  place  de  cet  aveugle  éclairé  :  peut- 
être  avez-vous  quelque  aveuglement  secret  auquel 
vous  ne  faites  pas  d'attention.  Allez  à  Jésus-Christ, 
qui  dit  aujourd'hui  qu'il  est  la  lumière  du  monde,  et 
entrez  dans  les  dispositions  qui  sont  marquées  dans 
l'évangile. 

La  première  disposition  pour  guérir  de  l'aveugle- 
ment, c'est  l'humilité.  Pour  nous  en  convaincre,  Jé- 
sus-Christ crache  à  terre;  il  fait  de  la  boue  avec  sa 
salive ,  pour  nous  faire  ressouvenir  qu'ayant  été  pé- 
tri* de  terre  et  de  boue,  nous  ne  devons  jamais  nous 
enorgueillir,  mais  avoir  toujours  devant  les  yeux  la 
bassesse  de  notre  origine.  Aussi  le  Sauveur  met-il 
cette  boue  sur  les  yeux  de  l'aveugle  né  ;  ce  qui  pa- 
roîtroit  bien  plus  capable  de  lui  ôter  la  lumière  que 
de  la  lui  procurer.  Mettez  cette  boue  sur  vos  yeux , 
qui  sont  souvent  les  organes  par  où  l'orgueil  éclate. 

En  second  lieu,  il  l'envoie  se  laver  dans  la  piscine 
de  Siloé  ;  seconde  disposition  pour  obtenir  les  lu- 
mières du  ciel.  Purifiez-vous  dans  la  piscine  de  la 
pénitence.  San^  la  pureté  du  coeur,  vous  ne  connoî- 
trez  jamais  Dieu,  et  vous  ne  vous  connoîtrez  jamais 
vous-mômo. 

En  troisièms  Heu,  l'aveugle  croit;  il  obéit  dans 
l'instant,  et  il  va  se  laver.  C'est  la  foi  soutenue  de  la 
docilité  et  d'une  prompte  obéissance  qui  nous  éclaire 
des  lumières  divines.  Croire  que  Jésus- Christ  peut 
éclairer  les  yeux  avec  de  la  boue  ,  voilà  une  foi  bien 
aveugle  et  bien  éclairée  tout  ensemble.  Aller  se  laver 
dans  le  moment,  voilà  une  obéissance  bien  soumise, 
et  c'est  ce  qu'on  peut  appeler  des  œuvres  de  lu- 
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mièrej.  Laissez  mettre  cette  boue  sur  vos  yeux,  par 
uneluimillté  profonde;  ci  oyez  que  cette  boue,  entre 
les  mains  de  Jésus-Christ,  peut  vous  éclairer;  lavez 
soigneusement  tontes  les  souillures  de  votre  ame  : 
c'est  le  moyen  d'être  bientôt  guéri  de  votre  aveu- 
glement. 

SENTIMENS. 

Je  l'avoue,  ô  mon  Dieu,  je  ne  suis  que  ténèbres , 
et  je  puis  le  dire  avec  le  prophète  :  La  lumière  de 
mes  yeux,  n'est  plus  avec  moi.  Heureux  encore  si  mon 
aveuglement  n'étoit  répandu  que  sur  mes  yeux  cor- 
porels comme  celui  que  vous  avez  éclairé!  Augustin 
pénitent  parloit  ce  langage,  {Soliloq.  c.  lo. )  quand 
ildisoit  :  tclairez  mon  aveuglement!  ô  mon  Sauveur! 
O  lumière  qu'une  autre  lumière  ne  peut  découvrir, 
si  vous  ne  Téclairez  vous-même!  ô  lumière  qui  obs^ 
curcissez  toutes  les  autres  lumières,  quelques  bril- 
lantes qu'elles  paroissent!  lumière  essentielle,  source 
et  principe  de  toutes  les  autres  lumières!  lumière  inef- 
fable, devant  laquelle  toutes  les  ;«utres  lumières  ne 
^pnt  que  ténèbres  épaisses!  lumière  toute-puissante, 
jfimière  suprême  et  céleste ,  qui  éclairez  tous  les  aveu- 
gles, et  qui  ne  pouvez  être  obscurcie  par  les  ténèbres 
ni  par  l'aveuglement!  lumière  qui  n'avez  jamais  au- 
cune ombre  pour  compagne,  et  qui  éclairez  le  ciel 
et  la  terre  !  absorbez-moi  dans  l'abîme  de  vos  clartés, 
alin  que  je  vous  voie  en  moi,  et  que  je  me  voie  en 
vous.  (Ibid.) 

J'aime  beaucoup  mieux  voir  la  lumière  que  votos 
êtes  vous-même,  que  celle  que  vous  avez  formée  en 
créant  le  ciel  et  la  terre  :  celle-là  peut  éclairer  mon 
esprit,  mon  cœur  et  mon  dme  entière;  et  celle-ci  ne 
peut  éclairer  que  mes  yeux  corporels.  Par  la  pre- 
Jiuère ,  Seigneur,  je  puis  vous  connoîtrc  pour  vous 
aimer  de  tout  mon  cœur  comme  vous  me  l'ordonnez, 
et  me  connoître  moi-même  pour  me  haïr  et  pour  me 
corriger  de  ce  qui  vous  déplaît  en  moi.  Par  la  se- 
conde ,  je  ne  vois  que  les  choses  périssables  et  sen- 

K  4 


as 4      J^^  Mercredi  après  le  4.^  dim. 

sibles.  Lumière  céleste  et  divine,  éclairez-rridi  ;  mais  ^ 
purifiez-raoi,  pour  nie  rendre  plus  digne  de  vos  cé- 
lestes lumières. 

Vous  prendrez  pour  lecture,  V  Amour  de  l'esprit^ 
dans  V Année  affective^  et  dans  les  Trente  Amours 
sacres, 

/ 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  S  S-  Pères. 
SUR  l'aveugle  éclairé. 

Eclairez,  Seigneur,  les  yeux,  de  mon  âme,  afin 
que  je  ne  m'endorme  jamais  au  temps  de  la  mort ,  et 
que  je  ne  donne  point  occasion  à  mon  ennemi  de  dire  : 
j'ai  prévalu  contre  lui.  {Psalm.  12..) 

Mon  cœur  est  rempli  de  trouble  ;  toute  ma  force 
m'a  quitté,  et  même  la  lumière  de  mes  yeux  n'est 
plus  avec  moi.  (Psalm.  87.) 

Quand  une  ame  se  retire  de  la  lumière  de  la  jus- 
tice, plus  elle  cherche  à  se  satisfaire  contre  la  jus- 
tice, plus  elle  est  repoussée  de  la  lumière  qu'elle  a 
abandonnée  et  abîmée  dans  les  ténèbres.  (  D.  Aug, 
in.  Psalm.  63.) 

On  perd  peu  à  peu  les  yeux,  de  l'âme ,  à  mesure 
qu'on  perd  la  délicatesse  de  la  conscience  et  la  crairitie 
chaste  de  déplaire  à  Dieu.  (  D.  Chr.  Serm.  i3.  sup. 
Ezech.) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  31esse. 

Seigneur  et  Dieu  tout-puissant,  dont  la  bonté  est 
infinie,  et  qui  couronnez  les  jeûnes  et  les  abstinences 
des  justes  par  une  gloire  éternelle,  et  ceux  des  pé- 
cheurs pénitens  par  votre  grâce  et  par  le  pardon  de 
leurs  péchés,  quand  les  uns  et  les  autres  sont  atten- 
tifs à  faire  jeûner  leurs  passions  pendant  qu'ils  font 
jeûner  leurs  corps,  écoutez  favorablement  nos  hum- 
■  blés  prières,  exaucez  nos  vœux;  et  tandis  que,  pros- 
ternés aux  pieds  de  votre  divine  majesté  ,  nous  nous 
avouons  coupables,  et  que  nous  confessons  nos  pé- 
chés avec  un  cœur  contrit  et  humilié,  ayez  égard  à 
la  douleur  dont  nos  cœurs  sont  pénétrés,  et  accor- 
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dez-nous  votre  grâce  et  votre  miséricorde  dans  cette 
vie ,  et  la  gloire  dans  Tautre.  Nous  vous  en  prions 
par  le»  mérites  de  Jésus-Clirist  votre  Fils  «t  notre 
Seigneur. 

POIJMT    DE   LA    PASSION. 

Jésus   montré  au    peuple* 

C'est  ici  un  flux  et  un  reflux  perpétuel  de  douleurs 
et  d'humiliations,  de  supplices  et  d'ignominies  les 
plus  honteuses,  qui  se  succèdent  les  unes  aux  autres 
sans  intervalle ,  et  qui  se  réunissent  ensemble  dans 
le  coeur  de  Jésus-Christ  comme  dans  leur  centre. 
Aprè^  la  cruelle  et  sanglante  tragédie  de  la  flagella- 
tion et  du  couronnement  d'épines  suit  immédiate- 
ment sa  honteuse  exposition  aux  yeux  d'un  peuple 
insolent ,  et  on  ne  pouvoit  imaginer  rien  de  plus 
humiliant. 

11  est  vrai  que  Pilate,  le  voyant  si  cruellement  dé- 
chiré, crut  qu'il  pourroit,  par  ce  touchant  specta- 
cle, amollir  le  cœur  de  ses  ennemis,  et  les  émouvoir 
à  compassion ,  pour  lui  sauver  la  vie.  C'est  pour  cela 
qu'il  le  leur  produisit  en  leur  disant  :  Voilà  un  homme 
que  je  vous  amène ,  en  qui  je  n'ai  trouvé  aucune  cause 
de  mort  ;  comme  s'il  vouloit  dire  :  Si  j'ai  souffert  qu'il 
ait  été  ainsi  traité  pour  vous  contenter,  quoiqu'il  fût 
innocent,  vous  pouvez  croire  que  je  n'aurois  pas  man- 
qué de  le  condamner  à  la  mort  s'il  l'avoit  méritée. 
Mais  ni  ce  spectacle  si  pitoyable,  ni  les  paroles  du 
président  ne  furent  pas  capables  de  désarmer  leur 
aveugle  fureur,  tant  ce  peuple  étoit  féroce,  impi- 
toyable et  animé  contre  Jésus-Christ.  * 

Paroissez ,  ô  mon  Jésus  !  paroissez  à  mes  yeux  ;  mon- 
trez-vous à  nos  âmes,  faites-vous  sentir  à  nos  cœurs, 
et  brisez^les  de  douleur  et  de  compassion.  Que  votre 
couleur  pale  et  livide,  que  vos  meurtrissures,  que 
vos  plaies,  que  votre  sang  amollissent  nos  cœurs, 
puisque  ceux  des  Juifs,  pour  lesquels  vous  mourez 
aussi-bien  que  pour  nous,  sont  insensibles.  Imprimez 
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chez  nous,  en  caractères  ineffaçables,  les  sentimens  de 
ce  que  vous  endurez  pour  noire  amour.  Nous  ne  crie- 
rons pus  comme  ces  perfides  :  Crucifiez-le;  mais  : 
Vivez,  vivez  en  nous;  nous  voulons  vivre,  souffrir  et 
mourir  pour  vous,  et  répandre  tout  notre  sang  pour 
épargner  la  moindre  de  vos  douleurs. 

Ecce  Ho/;io  :  Voilà  l'Homme.  Lereconnoîtrez-vous 
dans  l'état  où  il  est?  Ah!  il  falloit  dire  que  c'étoit  un 
homme;  car,  sans  cela,  on  ne  pourroit  pas  le  recon- 
noitre,  puisqu'il  en  a  perdu  jusqu'à  la  figure.  Les  ou- 
trages de  sa  fia  radiation,  le  sang  qui  coule  de  sa  tête 
depuis  sou  couronnement  d  épines,  le  rendent  mé- 
couuoissahle.  Heconnoîtriez-vous  vous-même  un  de 
vos  amis  dans  ce  pitoyable  état?  Sa  peau  toute  dé- 
chirée, s:\  chair  enlevée  par  lambeaux,  ses  veines  ou- 
vertes, son  corps  tout  meurtri  et  tout  sanglant.  Tout 
cruellement  défiguré.  Ce  corps  est-il  celui  d'un  scé- 
lérat échappé  de  la  torture,  destiné  aux  derniers 
supplices,  ou  celui  du  plus  beau  des  eufans  des  hom- 
mes, et  d'im  Dieu  tout-puîssant? 

Ecce  Homo  :Vo\\h  l'Homme.  L'état  pitoyable  où  il 
est  à  présent  n'est-il  pas  capable  d'assouvir  votre  fu- 
reur? Que  lui  demandez-vous  davantage,  Juifs  per- 
fides, que  lui  demandez-vous?  Craigniez-vous  qu'un 
homme  épuisé  de  forces  et  de  sang,  et  qui  venoit  de 
souffrir  le  plus  infâme  de  tous  les  supplices,  n'usur- 
pât le  sceptre  et  la  couronne?  Autrefois,  Seigneur, 
qne  les  peuples  vous  suiv oient  en  foule  jusque  dans 
les  déserts,  pour  écouter  les  oracles  qui  sortoientde 
votre  bouche ,  que  vous  les  nourrissiez  d'un  pain  mi- 
raculeux, que  vous  guérissiez  les  malades,  que  vous 
chassiez  les  dénions  et  que  vous  ressuscitiez  les  morts  ; 
vous  leur  faisiez  envie,  parce  que  vous  désertiez  tou- 
tes leurs  synagogues,  parce  qne  vous  démasquiez  leur 
hypocrisie,  et  qu'enfin  votre  mérite  éclatant  effaçoit 
le  leur  ;  mais  à  présent  que  vous  êtes  tout  couvert  de 
plaies  et  de  sang,  vous  devriez  seulement  leur  faire 
compassion.  Enviedes  Juifs,  que  vous  êtes  furieuse  î 
Bonté  de  Jésus,  que  vous  êtes  admirable!  Fureur  des 
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hommes,  que  vous  êtes  implacable!  Patience  démon 
Jésus,  que  vous  êtes  incompréhensible!  Oui,  Sei- 
gneur, votre  bonté  et  votrepalience  vont  encore  plus 
loin  que  l'envie  et  la  fureur  de  vos  plus  cruels  enne- 
niiî  f  puisque  vous  allez  en  souffrir  encore  davantago 
pojy?  nôtre  amour. 

LE  JEUDI  APBÈS  LE  IV.*^  DIMANCHE. 
JOUR  DE  MORT. 

PRATIQUE. 

N'ÉCOUTEZ  point  aujouixVhui  votre  délicatesse.  Si 
elle  se  récrie,  imposez-lui  silence;  et  pour  la  sur- 
monter d'abord ,  commencez  la  journée  par  la  pensée 
de  la  mort ,  avec  ses  plus  tristes  et  ses  plus  affreuses 
circonstances  ;  et  faites  en  sorte  de  vous  y  apprivoiser 
teilement,  qu'elle  vous  devienne  familière  le  reste 
de  vos  jours-,  mais  surtout  faites  en  sorte  que  cette 
pensée  ne  soit  pas  stérile.  Vous  avez  dû  hier ,  en  vocs 
mettant  au  Ut,  penser  que  vous  entriez  dans  le  tom- 
beau ;  sortez-en  aujourd'hui  comme  si  vous  ressusci- 
tiez pour  aller  entendre  l'arrêt  irrévocable  d'une  vie 
ou  d'uue  mort  éternelle.  Rapportez  aujourd'hui  tou- 
tes vos  actions  à  ce  que  vous  voudriez  avoir  fait,  et 
ce  que  vous  voudriez  n'avoir  pas  fait,  si  vous  vows 
t  ouviez  à  présent  à  ce  moment  redoutable,  et  agis- 
se/, conscquemment. 

MÉDITAI  ION  SUR  LA  MORT, 

Tirée  de  l'Evangile. 

],  Point.  Jésus  étant  près  des  portes  de  la  ville 
de  Naim ,  il  arriva  qu'on  portoit  en  terre  un  mort , 
qui  étoit  (ils  unique  de  sa  mûre.  {hue.  7.) 

Allez  en  esprit  aux  portes  de  cette  ville,  et  pro- 
fitez du  grand  spectacle  qui  s'y  présente.  C'est  un  spec- 
tacle de  larmes  et  de  joie  tout  ensemble;  c'est  un  con- 
voi fuu«,'hre  et  une  résurrection  miraculeuse.  On  porte 
un  mort  on  teri^,  et  Jésus-Christ  Ic'rdssùscite;  et  il 
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ménage  avec  tant  de  sagesse  les  mouvemens  de  nos 
cœurs ,  qu'après  les  avoir  abattus  par  la  terreur  d'une  ^ 
mort  certaine,  il  les  relève  par  l'espérance  d'une  vie 
nouvelle.  La  crainte  de  la  mort  et  de  ses  suites  ter-  [ 
ribles  nous  doit  faire  entrer  dans  les  frayeurs  "  lu- 
taires  de  la  pénitence;  et  l'espérance  de  la  f ie  eftdes 
récompenses  éternelles  que  Dieu  a  promises  aux 
justes  et  aux  pénitens  doit  nous  engager  à  faire  de 
bonnes  œuvres  pour  les  mériter. 

Quand  je  rencontre  en  esprit  ce  convoi  funèbre^ 
et  que  j'aperçois  cette  suite  lugubre,  ces  visages 
abattus,  cette  mère  éplorée  qui  pousse  de  tristes  gé- 
missemens  vers  le  ciel,  et  que  j'apprends  que  c'est 
son  fils  unique  qu'on  va  porter  en  terre,  je  suis  saisi 
de  crainte  ;  ce  spectacle  m'intéresse  et  me  frappe , 
parce  que  je  sens  bien  que  la  mort ,  qui  n'a  pas  épar- 
gné ce  (ils  unique  à  la  fleur  de  son  âge,  ne  m'épar- 
gnera pas  aussi.  De  là  je  conclus  qu'il  faut  mourir, 
et  que  je  dois  y  penser  sérieusement.  Toutes  les  au- 
tres circonstances  de  la  mort  se  présentent  à  mon  es- 
prit :  l'incertitude  de  son  heure ,  le  terrible  jugement 
qui  la  suit,  la  corruption,  les  vers,  l'éternité  bien- 
heureuse ou  malheureuse  dont  cette  mort  décide , 
tout  me  confirme  dans  ma  crainte ,  et  tout  m'engage 
d'y  penser  sérieusement. 

Mais  quand  je  vois  Jésus-Christ,  attendri  par  les 
larmes  et  par  les  sanglots  de  cette  mère  affligée,  fen- 
dre la  presse,  arrêter  le  convoi,  prendre  soin  lui- 
même  de  consoler  cette  veuve  désolée,  s'approcher 
du  corps  mort,  toucher  le  cercueil,  commander  à 
l'enfant  mort ,  d'une  voix  forte  et  majestueuse ,  de  se 
lever,  j'examine  avec  attention  ce  mort;  je  vois  ses 
yeux  qui  s'ouvrent,  son  teint  de  mort  qui  prend  une 
couleur  de  vie,  sa  bouche  qui  s'ouvre  et  qui  com- 
mence à  parler,  tout  son  corps  perdre  la  forme  de  ca- 
davre pour  reprendre  celle  d'un  homme  vivant,  et 
Jésus-Christ  qui  le  rend  plein  de  vie  à  sa  mère  :  alors 
ma  crainte  se  dissipe,  j'essuie  mes  larme»,  je  me  con- 
sole de  la  mort,  j'espère  que  Jésus-Christ  me  ressus- 
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citera  un  jour;  et  je  dois  conclure,  selon  les  principes 
de  ma  religion ,  que ,  puisque  ma  résurrection  est  une 
suite  nécessaire  de  la  mort,  il  faut  que  je  m'y  prépare 
tous  les  jours  de  ma  vie  pour  mériter  une  résurrec- 
tion avantageuse.  J'en  forme  la  résolution;  j'y  pense 
sérieusement,  comme  à  l'affaire  la  plus  pressée  et  la 
plus  importante  :  et  je  mets  incessamment  la  main  à 
l'œuvre,  de  crainte  d'être  surpris.  Voilà  les  premiers 
sentimens  que  vous  doivent  inspirer  la  mort  et  la  ré- 
surrection de  ce  fils  unique. 

II.  Point.  Le  mort  se  leva;  il  commença  à  parler  , 
et  Jésus  le  rendit  plein  de  vie  à  sa  mère. 

Voilà  les  larmes  de  tristesse  changées  en  larmes  de 
joie  ,  et  les  gémissemens  en  réjouissances  publiques 
et  en  actions  de  grace.Quand  Jésus  Christ  s'approche 
de  nous,  quand  il  nous  regarde,  quand  il  nous  touche , 
quand  il  nous  parle  eu  souverain  et  en  Dieu,  il  faut 
que  la  mort  fuie  devant  la  face  de  ce  vainqueur.  Etu- 
diez les  démarches  charitables  de  Jésus-Christ ,  de- 
miandez-lui  qu'il  fasse  pour  la  vie  spirituelle  de  votre 
âme  ce  qu'il  a  fait  pour  la  vie  temporelle  de  ce  jeune 
homme. 

Modérez  la  crainte  excessive  que  ce  spectacle  pour- 
roit  vous  donner  de  la  mort  :  la  résurrection ,  qui  en 
est  l'agréable  dénouement,  doit  vous  donner  des  es- 

Ï>érances  de  la  vie.  Calmez  vos  trop  longues  alarmes  ; 
a  religion  les  condamne;  elles  doivent  être  rectifiées 
par  l'espérance  d'une  autre  vie. 

A  la  place  de  ces  alarmes ,  prenez  toutes  les  sages 
précautions  que  la  foi  vous  inspire  pour  mériter  une 
bonne  mort,  et  par  conséquent  une  résurrection 
avantageuse. 

Je  ne  suis  pas  étonné  qu'un  homme  du  monde  soit 
surpris  à  la  mort,  et  qu'on  soit  obligé  de  prendre  do 
grandes  mesures  et  de  grandes  précautions  pour  lui 
annoncer  le  péril  quand  il  y  est  effectivement  :  il  nV 
a  pas  pensé  pendant  sa  vie ,  el  les  plaisirs  sensuels  ont 
tellement  occupé  son  esprit  et  son  cœur,  qu'il  ne  croit 
point  mourir  et  qu'il  ne  veut  point  mourir,  ni  même 
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qu'on  lui  en  parle  quand  il  n'y  a  plus  d'espérance  de 
sa  vie;  mais  je  suis  eifrayc  quand  je  vois  des  personnes 
qui  font  profession  de  piété  tomljcr  dans  cet  aveu- 
glement, et  je  tremble  d'y  toml^er  moi-même,  quoi- 
que je  le  condamne.  Prévoyez  cette  disgr  ace,  dont  les 
suites  sont  terribles,  et  travaillez  incessamment  à 
vous  y  préparer.  Habituez- vous  à  cette  pensée,  de 
peur  qu'elle  ne  vous  effarouche  quand  vous  serez  en 
péril ,  et  qu'on  vous  dira  qu'il  faut  mourir. 

Mettez-vous  à  la  place  de  ce  jeune  liomme.  On  vous 
porte  au  tombeau,  dit  un  saint  docteur,  et  vous  n'y 
pensez  pas.  (  D.  Greg.  mor.)  Imaginez-vous  que  Jé- 
sus-Glirist  vient  à  vous  pour  vous  rendre  la  vie  de 
l'ame,  et  par-là  vous  préparer  à  la  mort  des  justes  : 
écoutez  sa  voix;  il  vous  ordonne  de  vous  lever,  il 
touche  votre  cercueil  :  demandez-lui  qu'il  touche 
votre  cœur,  où  sa  grâce  est  peut-être  morte  ou  lan- 
guissante. Obéissez,  levez-vous;  Jésus-Chrisl  vous 
l'ordonne.  Levez-vous  de  cette  nonchalance  et  de 
cette  paresse,  qui  tient  depuis  long- temps  votre  âme 
assoupie, et  qui  vous  empêche  de  penser  efficacement 
à  la  mort  et  de  vous  y  préparer  comme  vous  le  devez , 
pour  vous  précautionner  contre  les  surprises  de  la 
mort.  Levez-vous  incessamment  de  cette  attache  trop 
sensible  à  la  créature,  qui  partage  insensiblement 
votre  cœur,  que  vous  devez  tout  ent;ier  à  Dieu.  Le- 
vez-vous de  cet  amour  de  vous-même,  de  celte  va- 
nité ,  de  cette  vie  molle  qui  vous  ôte  la  pensée  de  l'au- 
tre vie  et  de  la  mort  qui  en  est  le  passape.  Vous  serez 
surpris  peut-être  bientôt,  si  vous  ne  prenez  inces- 
samment vos  précautions. 

SENTIMENS. 

Je  me  soumets  avec  un  profond  respect,  6  mon 
Dieu,  au  juste  arrêt  de  mort  que  vous  avez  prononcé 
contre  moi.  Je  con fesse  que  j-c  mérite  de  mourir,  parce 
que  je  suis  pécheur.  Je  ne  demande  ni  une  plus  lon- 
gue vie,  ni  une  résurrection  miraculeuse  après  la 
mort,  pareille  à  celle  dont  vpus  favorisâtes  le. fils  de 
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la  veuve  de  Naïm:  mais  que  vous  me  prépariez  à  ce 
grand  passage,  que  vous  m'adoucissiez  les  frajeurs 
excessives  de  la  mort,  que  vous  me  donniez  du  goût 
à  y  penser,  que  vous  m'accordiez  la  mort  des  justes, 
et  que  vous  me  fassiez  la  grâce  de  la  mériter  par  mes 
bonnes  œuvres.  Dodnez  à  présent  la  vie  de  la  grâce  à 
mon  ame,  venez  à  moi  avec  votre  bonté  ordinaire  , 
ou  donnez-moi  la  force  d'aller  à  vous,  qui  êtes  la  vie  , 
et  qui  la  procurez  à  ceux  qui  ont  recours  à  vous.  Tou- 
chez efîicaceraent  mon  cœur  comme  vous  avez  tou- 
ché le  cercueil  de  l'enfant  mort;  puriQez-le  de  toute* 
lés  souillures  qui  pourroient  diminuer  ou  affaiblir 
l'amour  qu'il  vous  doit ,  et  lui  procurer  une  mort 
mille  fois  plus  funeste  que  celle  qui  sépare  l'amc  du 
corps. 

Parlez,  Seigneur,  à  mon  ame;  que  votre  voix  de 
Sauveur  et  d'époux  se  fasse  entendre  aux  oreilles  de 
ifcon  cœur.  Commandez-lui  de  se  lever,  et  de  ne  plus 
croupir  dans  l'ordyre  et  dans  les  ombres  de  la  mort: 
mais  en  commandant  ce  que  vous  voulez  que  Je 
fasse,  donnez-moi  la  force  et  le  courage  d'exécuter 
vos  ordres  ,  quelque  rigoureux  qu'ils  me  pnroissent. 
Faites-moi  vouloir  eillcacement,  faites-moi  agir, 
fil it es-moi  parler  comme  ce  jeune  homme,  et  con- 
dui.scz-moi  par  vos  lumières,  de  manière  que  toutes 
mes  paroles  et  toutes  mes  actions  soient  des  signes 
de  vie  ,  et  de  la  vie  de  la  grâce,  pour  mériter  après 
ma  mort  la  vie  et  la  gloire. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS,  Pères. 

SDR   LA    MORT. 

Parce  que  vous  avez  mangé  du  fruit  défendu  , 
vous  mangerez  votre  pain  à  la  sueur  de  votre  front, 
jusqu'à  ce  ^e  vous  retourniez  en  la  terre  dont  vous 
êtes  formé.  Vous  êtes  poussière ,  et  vous  retournerez 
en  poussière.  (  Gcn.  9.  ) 

La  mort  des  pécheuis  est  très-miicliante.  (  Ps.  33.) 
Dieu  nous  a  caché  le  jour  de  notre  mort ,  afin  que 
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nous  nous  y  préparlons  tous  les  jours.  C'est  y  penser 
et  s'y  préparer  trop  tard  que  d'attendre  à  le  faire 
quand  on  est  en  péril  de  mort.  (  D,  Aug.  Disclpl. 
chr.  ) 

Notre  ancien  ennemi  fait  ses  derniers  efforts  de 
malice  et  de  cruauté  pour  ravir  une  âme  quand  elle 
est  au  lit  de  la  mort  ;  et  ceux  qu'il  n'a  séduits  que 

Ï>ar  des  caresses  pendant  leur  vie ,  il  les  attaque  avec 
a  dernière  violence  ,  quand  ils  sont  près  de  mourir. 
(  D.  Greg.  mor.  ) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Seigneur  tout-puissant ,  et  dont  les  miséricordes 
sont  infinies ,  nous  implorons  votre  clémence ,  et 
nous  vous  demandons  humblement  la  grâce  de  ré- 
pandre vos  bénédictions  sur  la  péniteuce  que  nous 
pratiquons  dans  ce  saint  temps  avec  tous  les  Fidè- 
les ,  et  pendant  que  ,  par  obéissance  et  par  devoir , 
nous  affligeons  et  nous  macérona  nos  corps  par  ces 
jeûnes  solennels  et  par  ces  abstinences  publiques 
que  vous  nous  avez  prescrites  pour  racheter  nos  pé- 
chés, répandez  sur  nos  âmes  la  joie  d'une  bonne 
conscience  et  d'une  sincère  et  sainte  dévotion  ,  afin 
qu'ayant  réprimé  tous  les  désirs  charnels  et  tous  les 
appétits  déréglés  qui  attaquent  la  pureté  de  nos 
cœurs  et  l'innocence  de  nos  âmes  ,  nous  soyons  plus 
capables  de  nous  appliquer  aux  choses  célestes. 
Nous  vous  en  prions  par  les  mérites  de  Jésus-Christ 
votre  fils  et  notre  Seigneur. 

POINT  DE  LA  PASSION. 

Sentence  de  mort  contre  Jésus-Christ. 

Pilate  ,  s'apercevant  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
pour  délivrer  Jésus-Christ  des  mains  de  jes  ennemis 
n'avoit  pas  réussi  ,  et  entendant  les  clameurs  ef- 
froyables du  peuple,  excitées  par  les  Scribes  et  les 
Pharisiens  qui  demandoient  sa  mort  ,  ne  voulut 
point  encore  en  prononcer  la  sentence ,  mais  il  leur 
dit  en  colère  :  Prenez-le  vous-mêmes  ,  et  jugez-le 
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selon  votre  loi.  Ils  le  refusèrent ,  disant  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  faire  mourir  personne.  Il  ajouta 
qu'il  étoit  innocent  du  sang  de  ce  juste ,  et  que  c'é- 
toit  à  eux.  à  en  répondre  et  à  s'en  charger,  s'ils 
vouloient  le  faire  mourir  ,  rejetant  ainsi  sur  eui 
toute  la  vengeance  que  Dieu  eu  tireroit.  Ils  eurent 
la  hardiesse  de  s'en  charger  sans  balancer  ,  ne  pen- 
sant pas  au  fardeau  terrible  qu'ils  s'imposoient  à 
eux-mêmes  ,  et  ne  songeant  pas  que  le  sang  de  plus 
d'un  million  d'hommes  de  leur  perfide  nation  seroit 
bientôt  répandu  par  les  Romains  ,  dont  Dieu  se 
serviroit  pour  commencer  cette  juste  et  terrible 
vengeance  ,  et  qu'ils  seroient  ,  eux.  et  tous  leurs 
descendans  ,  dans  une  dispersion  lamentable  ,  haïs 
et  persécutés  jusqu'à  la  fin  du  monde. 

<c  Que  son  sang  ,  dirent  ces  aveugles,  se  répande 
sur  nous  et  sur  nos  enfans.  »  Voilà  le  cruel  arrêt 
qu'ils  prononcent  contre  eux-mêmes  ;  arrêt  qui  s'est 
exécuté,  qui  s'exécute  encore  ,  et  qui  s'exécutera 

Î'usqu'au  jour  du  jugement  ,  pour  payer  l'injuste  et 
e  cruel  arrêt  qu'ils  extorquèrent  par  violence  de  la 
bouche  de  Pilate.  En  effet ,  ce  lâche  président  leur 
abandonna  Jésus  pour  en  faire  ce  qu'ils  voudroient; 
et  cet  arrêt  informe  fut  pris  pour  juridique  et  solennel. 
Injustice  atroce  et  criante!  sentence  inique!  arrêt 
détestable  !  Est-il  possible ,  ô  mon  Dieu ,  qu'il  sorte 
d'une  bouche  que  vous  avez  formée  vous-même  un 
arrêt  de  mort  contre  vous,  qui  êtes  l'auteur  delà 
vie!  Quel  impénétrable  m}  stère  de  votre  providence 
et  de  votre  amour  pour  les  hommes  !  Mais  se  peut- 
il  faire  que  vous  y  consentiez  sans  vous  plaindre , 
sans  vous  récrier  sur  l'injustice,  et  sans  en  appeler 
à  César,  comme  vous  le  pouviez?  Vous  n'en  appelez 

F  as  même  à  votre  Père  céleste,  qui  pouvoit,  si  vous 
aviez  voulu,  vous  envoyer  des  légions  d'anges  pour 
briser  vos  chaînes,  pour  vous  soustraire  à  la  mort, 
et  pour  précipiter  vos  ennemis  dans  les  abîmes  et 
dans  les  flammes  de  l'enfer. 

Mais  se  peut-il  faire  encore,  ô  mon  Sauveur,  que 
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vous  soyez  prêt  à  donner  tout  votre  sang  pour  le  sa-v 
lut  (le  ceux  qui  vont  cux-mémes^le  répandre  avec 
tant  de  fureuj  et  d'impatience  i'  Quel  incompréhen- 
sible secret,  et  <|uel  généreux  efl'oit  de  voire  exces- 
sive charité!  quel  puissant  motif  pour  nous  engai^er  à 
vous  aimer,  à  sonihir,  et  à  répandre  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  de  notre  sang  pour  votre  amour! 

Cet  arrêt  prononcé  contre  toutes  les  formes  de 
justice  ,  ne  condamne  pas  seulement  Jésus-Christ  à 
Ja  mort,  mais  à  la  mort  de  la  croix  ;  et  cet  eHVoja- 
ble  supplice  porloit  en  même  temps  deux  caractères 
infiniment  odieux  ,  l'un  de  cruauté,  l'autre  d'infa- 
mie. Comme  cruel,  on  y  condamnoit  les  impies  , 
les  sacrilèges  ,  les  assassins  et  les  plus  grands  scélé- 
rats :  comme  infâme  ,  on  y  condamnoit  les  voleurs, 
les  gens  de  néant  et  les  esclaves. 

C'est  aiiisi  ,  Seigneur  ,  que  par  cette  sentence  in- 
juste on  vous  met  au  rang  des  plus  grands  criminels , 
aui  commettent  les  excès  les  plus  odieux  contre 
Dieu  et  contre  la  république,  et  des  gens  de  la  plus 
.basse  condition  et  de  lu  lie  du  peuple.  Votre  cœwr 
sentoit  toute  cette  injustice  et  toute  celte  infamie  , 
et  il  s'y  soumet  sans  se  plaindre,  pour  me  donner 
en  même  temps  ,  un  admirable  exemple  et  un  puis- 
sant motif  de  patience  ,  d'humilité  et  d'amour  ; 
heureux  si  j'en  profite  !  > 

LE  VENDREDI  APRÈS  LE  IV.'=  DIM.\JNCH]E. 
JOUR  D'ESPÉRANCE. 

PRATIQUE. 

Priez  le  Seigneur,  à  vot^'e  premier  réveil,  qu'il 
dissipe  toutes  vos  frayeurs  et  toutes  vos  alarmes  par 
une  ferme  espérance  en  ses  divines  promesses.  Ele- 
vez vers  le  ciel  vos  yeux ,  votre  esprit  et  votre  cœur , 
et  prononcez  avec  fermeté  ces  paroles  du  roi-pro- 
phète :  wSeigneur,  j'ai  espéré  en  vous;  ne  permettez 
pas  que  je  sois  confondu  pour  jamais.  {Psalm.  39.) 


Jour  d^ Espérance,  ^35 

N'admettez  donc  chez  vous  aucun  sentiment  terres- 
tre, et  ne  pensez  qu'aux,  récompenses  qui  vous  sont 
promises  dans  le  ciel ,  si  vous  êtes  (idèlcs  à  Dieu  et  à 
sa  grâce.  Soupirez  mille  fois  aujourd'hui  après  ce 
bonheur:  ne  faites  rien  qui  ne  soutienne  votre  es- 
pérance, et  qui  ne  soit  dirigé  vers  le  ciel.  Levez  sou- 
vent les  yeux  vers  cette  céleste  patrie ,  en  disant  avec 
le  même  prophète  :  Seigneur  des  armées ,  que  vos 
tahernacles  sont  aimables!  mon  ame  désire  ardem- 
ment d'être  dans  la  maison  du  Seigneur. 

MÉDITATION  SUR  L'ESPÉRANCE, 

Tirée  de  VKvangilc. 

I.  PoiPJT.  Les  soeurs  de  Lazare  envoyèrent  dire  à 
Jésus  :  Seigneur,  celui  que  vous  aimez  est  maLide« 
(Joan.  II.) 

Ces  pieuses  sœurs,  qui  avoient  été  instruites  par  la 
bouche  de  Jésus-Christ  même,  étoient  animées  d'une 
espérance  bien  ferme,  puisqu'elles  se  contentent, 
dans  le  message  qu'elles  lui  envoient,  de  lui  exposer 
seulement  la  maladie  de  leur  frère  Lazare,  sans  le 
prier  de  le  guérir  et  de  lui  rendre  une  visite  chari- 
table ;  persuadées  fortement  que  cet  incomparable 
ami,  qui  ne  manque  ni  de  puissance  ni  de  bonté,  ne 
manque  aussi  jamais  de  secourir  dans  le  besoin  ceux 
qu'il  aime  et  qui  espèrent  en  lui. 

Faites  attention  que  Jésus-Christ  n'étoit  pas  alors 
en  Judée  quand  on  vint  lui  dire  de  la  part  de  Marthe 
et  de  Marie  que  leur  frère  étoit  malade.  Il  avoit  été 
obligé  de  quitter  son  propre  pays,  parce  que  les  Juifs 
lui  dressoieut  continuellement  des  embûches,  et  qu'ils 
cherchoient  l'occasion  de  le  faire  mourir.  Cependant, 
pour  secourir  son  ami,  il  y  retourne,  malgré  les  re- 
montrances de  ses  apôtres,  aimant  mieux,  courir  tous 
les  risques  d'être  persécuté  et  de  perdre  la  vie  que 
de  laisser  dans  la  douleur  une  famille  désolée,  qui 
lui  étoit  chère,  et  qui  mettoit  toujours  son  espé- 
rance en  lui.  Quelle  consolation!  quel  puissant  motif 
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d'espérance  dans  le  secours  d'un  Dieu  Sauveur,  si 
nous  l'aimons  et  si  nous  avons  recours  à  ses  bontés 
dans  nos  soulH-ances  ! 

Il  falloit  que  ce  divin  libérateur  soutînt  la  parole 
solennelle  qu'il  avoit  donnée  à  son  peuple  par  son 
prophète,  et  conçue  en  ces  termes  :  Je  le  délivrerai, 
parce  qu'il  a  espéré  en  moi  ;  je  le  protégerai ,  parce 
que  dans  sa  peine  il  a  invoqué  mon  nom.  (P.s.  90.) 
Servez- vous  de  ce  remède;  il  est  doux;  il  est  facile; 
il  est  sûr;  et  le  ciel  et  la  terre  bouleverseroient  plu-ii 
tôt  que  le  Seigneur  manquât  à  sa  parole,  qui  est  divine 
et  sacrée.  , 

Vous  souffrez,  vous  êtes  dans  le  mépris  et  dansThu-i 
miliation;  vos  besoins  temporels  et  spirituels  vous 
pressent;  vous  ne  trouvez  aucune  ressource  dans  les 
créatures  :  espérez  en  Jésus-Clirist;  vous  n'avez  pas 
besoin ,  comme  Marthe  et  Magdeleine ,  de  lui  envoyer 
un  messager  pour  lui  apprendre  votre  peine  :  il  est 

Ï)réscnt,  il  vous  écoute,  il  la  sait,  il  la  sent;  mais  il 
a  veut  savoir  par  vous. 

Dites-lui  avec  une  ferme  espérance  :  Seigneur,  ce- 
lui que  vous  avez  aimé  jusqu'à  répandre  votre  sang 
pour  son  amour  est  malade.  Il  viendra  à  vous ,  il  vous 
consolera ,  il  vous  délivrera  ;  il  s'y  est  engagé ,  il  vous 
l'a  promis.  Sommez-le  respectueusement  de  sa  divine 
promesse.  Surtout  n'hésitez  point  ;  espérez  tout  contre 
toute  espérance  humaine,  vous  lui  ferez  plaisir  ;  puis- 
qu'en  vous  secourant  efficacement,  il  suivra  toujours 
les  inclinations  et  les  tendres  mouvemens  de  son  cœur. 
Mais,  pour  animer  votre  espérance ,  n'oubliez  jamais 
qu'il  est  la  bonté  même ,  et  qu'il  est  tout-puissant  ; 
qu'il  vous  aime,  et  qu'il  peut  tout;  qu'il  est  fidèle  dans 
ses  promesses;  que  votre  pusillanimité  lui  déplaît; 
que  cette  fidélité  fait  sa  gloire  ;  que  votre  défiance  lui 
serolt  injurieuse. 

II.  Point.  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie,  dit  Jé- 
sus-Christ, et  celui  qui  croira  en  moi  vivra,  quoiqu'il 
soit  mort. 

Voyez  jusqu'à  quel  terme  notre  adorable  Sauveur 
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tend  le  mérite  et  Tefficace  de  Tespe'rance.  Il  ne  la 
jOrne  ni  à  la  guérison  des  maladies  corporelles ,  ni 

la  délivrance  des  peines  spirituelles  :mais  il  l'étend 
isqu'à  la  mort  et  par-delà.  Cette  sublime  théologie 
voit  été  inspirée  au  saint  homme  Job  ,  quand  il 
isoit  sur  son  fumier  :  Dieu  m'a  réduit  aux  dernières 
s.trémités  ;  j'ai  perdu  tous  mes  biens  ,  tous  mes 
nfans  ,  et  je  suis  couvert  de  plaies  depuis  les  pieds 
!3squ'à  la  tête  :  mais  quand  il  m«  tueroit  même ,  je 
e  cesserai  pas  d'espérer  en  lui ,  et  c'est  dans  cette 
5pérance  qu'il  puisoit  toute  sa  consolation  :  Etiam 
;.  occiderit  me^  in  ipso  sperabo.  (Job.  i3.) 

Jésus  confirme  aujourd'hui  ce  grand  sentiment , 
;  par  sa  parole  ,  et  par  le  prodige  qu'il  opère.  Porté 
ir  les  ailes  de  la  charité  ,  il  vient  à  Béthanie,  où 
azare  éloit  mort  depuis  quatre  jours.  Marthe  et 
Tagdeleine  lui  disent  :  Seigneur  ,  si  vous  aviez  été 
îi ,  notre  frère  ne  seroit  pas  mort.  Marthe  ajoute  : 
liais  je  sais  que  Dieu  vous  accordera  tout  ce  que 
pus  lui  demanderez.  Jésus,  pour  récompenser  cette 
;pérance  si  héroïque  ,  s'approche  du  tombeau  ;  il 
leure  ,  il  prie  ,  il  se  trouble ,  il  commande ,  il  res- 
iscite  le  mort. 

Qui  n'espérera  pas  en  Jésus-Christ  après  ce  mira- 
e  ?  Espérez  donc  ,  non  pas  une  résurrection  anti- 
pée,  mais  la  résurrection  spirituelle  de  votre  ame 
\v  la  divine  miséricorde.  Espérez  la  délivrance  de 
»us  les  maux  qui  vous  affligent  ;  espérez  la  gloire 
ae  Jésus-Christ  vous  a  promise  par  les  mérites  de 
>n  sang. 

Espérez  la  divine  miséricorde ,  quelques  péchés 
ae  vous  ayez  commis ,  puisque  ,  sans  cette  espé- 
mce  ,  vous  ne  l'obtiendrez  jamais.  Priez  ,  faites 
înitence,  et  elle  vous  sera  donnée.  La  miséricorde, 

t  le  prophète  ,    environnera  celui  qui  espère  en 

le.  {Fs,  32.)  Vous  qui  craignez  le  Seigneur,  dit 
Sage  ,  espérez  en  lui ,  et  sa  miséricorde  viendra 
)nsoler  votre  ame.  (  Eccl.  2..  ) 

Espérez  en  Dieu  pour  la  délivrance  de  vos  pei- 
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nés  ;  il  est  avec  vous  en  tribulaf  ion ,  et  il  vous  a  pro- 
mis de  vous  délivrer.  Si  vous  êtes  foible,  dit  saint 
Augustin  ,  l'espérance  sera  la  colonne  qui  vous  sou- 
tiendra de  peur  que  vous  ne  tombiez.  (  D.  Aug.  in 
Ps.  90.  )  Si  le  vaisseau  mystérieux  de  votre  ame  est 
agité  par  les  flots  de  la  tentation  ,  l'espérance  sera 
Pancrequi  l'arrêtera  et  qui  le  préservera  du  naufrage. 
Mais  surtout  espérez  la  gloire  que  Jésus-Clirist 
vous  a  promise  :  car  l'espérance  de  la  vie  immor- 
telle, dit  encore  saint  Augustin,  est  la  vie  même  de 
la  vie  mortelle.  (Ici.  in.  Ps.  4)  Tant  que  vous  aurez 
un  souffle  de  vie  ,  vous  aurez  droit,  et  même  obli- 
gation d'espérer  ;  mais  ayez  soin  de  soutenir  votre 
espérance  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Espé- 
rez en  Dieu  ,  dit  le  prophète  ,  mais  faites  le  bien  : 
car  ,  sans  cette  pratique  ,  l'espérance  n'est  qu'une 
illusion  grossière  ,  et  une  véritable  présomption. 
CPs.  36.)  Elle  est  semblable  ,  dit  le  Sage  ,  à  ces  pe- 
tites pailles  que  le  vent  emporte  ,  ou  à  la  fumée  que 
le  vent  dissipe  ;  et  elle  fondra  comme  la  glace  de 
l'hiver  ,  ou  elle  s'écoulera  comme  une  eau  inutile. 
(  Sap.  S.  ) 

SENTIMENS. 

Venez  à  moi ,  Seigneur,  rendez  une  visite  chari- 
^ble  à  mon  ame.  Elle  pst  languissante  ,  elle  implore 
Vbtre  secoujs  ,  elle  n'espère  qu'en  vous  seul.  Hé- 
las !  peut-être  est-elle  morte  ,  et  renfermée  dans 
mon  corps  comme  dans  un  tombeau.  Otez  non- seu- 
lement ,  mais  brisez  la  pierre  qui  me  retient  dans 
les  ombres  de  la  mort.  Mon  cœur  est  lui-même  plus 
sec  et  plus  dur  que  la  pierre  qui  fermoit  le  sépulcre 
de  Lazare.  Je  vous  conjure  ,  par  les  larmes  que  vous 
répandîtes  alors,  d'an)ollir  sa  dureté.  Parlez-lui  , 
faites-lui  entendre  votre .  voix  qui  porte  partout  la 
grâce  ,  qui  est  la  source  de  la  vie.  Embrasez-le  d'une 
ardeur  si  pure ,  qu'elle  chasse  pour  toujours  le  pé- 
ché, qui  est  le  principe  de  la  mort.  Extirpez-en  tou- 
tes les  fliimmes  étrangères  ,  afin  qu'il  ne  brûle  que 
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du  feu  de  Totre  amour.  Bannissez-en  toute  la  crainte 
serTÎle  ,  tout  le  découragement  ,  toute  la  défiance  , 
apprenez-lui  à  mettre  toute  son  espérance  en  \otre 
divine  miséricorde.  Permettez  encore  que  je  vous 
dise  avec  un  de  vos  saints  docteurs  :  Mon  Dieu  , 
puisque  vous  avez  la  bonté  de  me  promettre  des  ré- 
compenses éternelles  ,  j'espérerai  toujours  de  les 
obtenir  par  vous  seul,  en  répondant  fidèlement  à 
votre  grâce.  (  D.  Bern,  in  Ps  90.  )  Si  vous  trouvez 
à  propos  de  m'exposer  à  des  combats  rigoureux,  je 
ne  m'elïraierai  et  je  ne  me  découragerai  jamais  ;  je 
combattrai  généreusement  ,  et  par  vous  j'espérerai 
la  victoire.  Si  le  mon  Je  veutm'éblouir  par  ses  fausses 
grandeurs ,  ou  me  corrompre  par  ses  plaisirs  sen- 
suels ;  si  le  démon  m'attaque  par  des  tentations  im- 
portunes ,  je  surmonterai  tout,  parce  que  j'espére- 
rai que  vous  combattrez  avec  moi,  et  que  vous  me 
donnerez  toute  la  force  dont  j'ai  besoin  pour  ne  me 
laisser  jamais  abattre.  Puis-je  désespérer  de  votre 
miséricorde  ,  puisque  vous  me  donnez  trois  motifs 
pressans  qui  m'engagent  à  tout  espérer  !  J'espère 
donc.  Seigneur,  dans  la  cbarité  de  votre  adoption  , 
dans  la  vérité  de  vos  promesses,  et  dans  la  toute- 
puissance  de  mon  rémuuérateur  :  Sperabo  in  cha- 
rilate  adoptionis  ,.  in  vcritate  promissionis  ,  m  /70- 
testate  rcdditionis.  (  Id.  in  Ps.  92.) 

Vous  prendrez  pour  lecture,  V Amour  continuel ^ 
dans  V Année  affective. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères. 
SUR  l'espérakce. 

Ceux  qui  espèrent  au  Seigneur  auront  toujours  de 
nouvelles  forces;  ils  auront  les  ailes  d'un  aigle;  ils 
voleront,  et  ils  ne  selasserbnt  jamais.  (^îsa.  40.) 

Nous  avons  en  nous-m^m?s  la  répoiVsè'de  mort  , 
afin  que  noufe  ne  mettions  point  notre  espérance  eri 
nous;  mais  en  Dieu,  qui  ressuscite  les  nïorts  (2.  Cor.  1.) 

Toute  la  vie  mortel'e  consiste  dans  l'espérance  de 
la  vie  immortelle.  (/?.  Aug.  in  Ps.  5.) 
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Tous  les  combats  paroissent  faciles  à  un  Chré- 
tien qui  envisage  le  ciel ,  et  Tespërance  de  la  gloire 
éternelle  facilite  et  adoucit  les  plus  rudes  travaux. 
(  D.  Hier.  Epist.  ) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de    la  sainte  Messe. 

Seigneur  tout-puissant,  en  qui  la  sagesse  et  la 
bonté  sont  infinies ,  et  qui  ,  par  ces  divines  perfec- 
tions ,  pourvoyez  abondamment  à  tous  nos  besoins 
spirituels  et  corporels;  divin  Sauveur,  qui  prenez 
soin  de  renouveler  tous  les  jours  les  Fidèles  qui  com- 
posent votre  Eglise  par  des  sacremens  ineffables  , 
que  vous  leur  fournissez  comme  des  sources  inépui- 
sables de  grâces  pour  effacer  leurs  péchés  et  pour  les 
conserver  dans  Tinnocence  ,  accordez  encore  à  votre 
Eglise  la  grâce  de  profiter  de  vos  divines  leçons  , 
qui  ne  tendent  qu'à  nous  détacher  de  la  terre  pour 
nous  porter  vers  le  ciel  ;  mais  ayez  aussi  la  bonté 
de  pourvoir  à  nos  besoins  temporels  ,  que  nous  vous 
demandons  dans  l'ordre  de  votre  divine  providence, 
et  autant<{u'ils  pourront  contribuer  à  notre  bonheur 
éternel.  Nous  vous  en  prions  par  les  mérites  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ.  ,   ■,. 

POINT    DE  LA   PASSION.  ^^' 

Jésus  conduit  au  Calvaire» 

A  peine  la  dernière  sentence  de  mort  est-elle  pro- 
noncée contre  Jésus-Christ,  que  ses  ennemis,  im- 
patiens d'exécuter  sur  lui  le  dernier  acte  de  leur 
fureur  ,  se  hâtent  de  le  conduire  et  de  le  traîner  au 
Calvaire.  On  lui  ôte  la  robe  de  pourpre  dontonl'a- 
voit  revêtu  par  dérision,  et  pour  insulter  sa  royauté  ; 
on  lui  remet  ses  propres  habits,  afin  qu'étant  mieux 
reconnu  parles  spectateurs  qui  accouroient  en  foule  , 
et  quil'avoientvu  sous  cet  habit  prononcer  tant  d'ora- 
cles de  vie  et  opérer  tant  de  miracles  ,  il  en  reçût 
plus  de  honte  et  d'infamie. 

Pour  rendre  cette  infamie  plus  complète,  on  tire 
de  la  prison  deux  voleurs  publics  :  on  les  lui  donne 

pour 
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pour  compagnons  de  son  supplice  ;  afin  de  vérifier 
Poracle  du  prophète ,  qui  dit,  qu'il  seroit  mis  et  con- 
fondu avec  les  scélérats.  Jésus  les  reçoit  à  sa  com- 
pagnie ;  il  souffre  d'être  comparé ,  puni  et  crucifié 
avec  eux  ,  et  même  d'être  mis  au  milieu  de  ces  vo- 
leurs comme  le  chef,  comme  le  plus  coupable  et  le 
plus  digne  de  mort.  Aussi  étoit-il  chargé  des  péchés 
de  ces  voleurs,  de  ceux  de  tous  les  pécheurs,  et  il 
alloit  mourir  pour  tous  les  hommes. 

Tout  est  en  mouvement ,  tout  marche  au  Calvaire 
pour  immoler  cette  innocente  victime,  et  achever 
de  répandre  le  peu  de  sang  qui  lui  reste  dans  les 
veines  ,  qui  soutient  encore  foiblement  quelques 
douloureux  momens  d'une  vie  languissante,  qui  ne 
résistera  pas  long-temps  aux  supplices  affreux  qu'on 
lui  prépare. 

Considérez  le  triste  équipage  de  cet  homme  de 
douleurs  ;  voyez  en  cet  esprit  ce  Sauveur  pâle  et 
défait  sortir  de  la  maison  de  Pilate  ,  poussé  ,  traîné 
au  milieu  des  rues  les  plus  fréquentées  de  Jérusalem, 
où  quelques  jours  auparavant  il  avoit  passé  en  pompe 
et  étoit  adoré  comme  le  Messie  ;  accompagné  ,  pour 
tout  cortège  ,  de  soldats ,  de  bourreaux ,  et  d'une 
nombreuse  canaille  qui  lui  insulte  et  qui  le  regarde 
comme    le  plus  scélérat  de  tous  les   hommes.  Ses 
mains  sont  liées  avec  des  cordes  qui  ne  sont  plus  que 
de  couleur  de  sang  ,  sa  couronne  d'épines  est  sur  sa 
tête  ;  il  en  coule  une  si  prodii^ieuse  quantité  de  sang  , 
qu'à  peine  peut-on  voir  son  visage.  Ses  yeux  plombés 
et  moribonds  ne  jettent   que  des  regards  languis- 
,  sans ,  où  la  plus  vive  douleur  est  exprimée  ;  les  lar- 
mes abondantes  qu'ils  répandent  sont  mêlées  et  con- 
fondues avec   le  sang  qui  coule  de  sa  tète.  Ses  joues 
divines   sont  toutes  boufîles  de   soufflets ,  meurtries 
de   coups  et  à  demi  lavées  par  les  larmes  qui  coulent 
de  ses  yeux.  Sa  bouche  est  livide  et  sanglante,  et  il 
ne  l'ouvre  que  pour  faire  passage  à  quelques  soupirs 
et  à  quelques  sanglots  que  l'excès  de  sa  tristesse  et 
de  sa  douleur  arrache  de  son  cœur.  Ses  épaules  sont 
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décliirc^es  de  coups  de  fouet,  et  char^ëes  du  pe- 
sant fardeau  de  la  croix.  Ses  pieds  sont  encore  tout 
rouges  du  sang  qu'il  a  répandu  à  sa  cruelle  flagella- 
tion ;  et  tout  son  corps  est  si  foible  qu'il  est  épuisé 
par  la  quantité  prodigieuse  de  sang  qu'il  a  répandu. 
Suivons  donc  ce  Dieu  souffrant  au  Calvaire.  La 
terre  couverte  de  son  sang  nous  en  apprendra  les 
routes;  ses  pieds  ,  dont  la  forme  est  empreinte  en 
rouge,  nous  en  montreront  le  chemin.  Ses  vestiges 
san  glans  sont  tropbien  marqués  pour  ne  les  pas  aperce- 
voir. Allons  de  cœur  et  d'esprit  sur  les  traces  de  cet 
homme  de  douleurs  ,  et  allons  mourir  avec  lui,  puis- 
qu'il va  mourir  pour  nous  :  cette  mort  nous  donnera 
la  vie. 


LE  SAMEDI  APBÈS  LE   IV.^   DIMANCHE. 
JOUR  D'IMITATION. 

PRATIQUE. 

Représentez-vous  ,  à  votre  premier  réveil ,  l'i- 
mage et  le  portrait  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
son  air  de  visage  tranquille  et  majestueux  ,  et  qui 
inspiroit  la  sagesse  ,  le  respect  et  la  couOance  ;  ses 
yeux  dont  la  douceur  ,  la  modestie  et  l'humilité  at- 
tiroieut  tous  les  regards  ;  sa  bouche  adorable  qui 
ne  s'ouvroit  jamais  que  par  nécessité,  ou  pour  pro- 
noncer des  oracles  de  vie ,  ou  pour  parler  avec  bonté 
à  ceux  qui  avoient  recours  à  lui. 

De  l'extérieur  de  Jésus  passez  à  son  intérieur.  Re- 
présentez-vous la  sainteté  et  la  sublimité  des  pen- 
sées de  son  esprit ,  son  recueillement,  et  son  appli- 
cation continuelle  à  procurer  la  gloire  et  à  faire  eu 
toutes  choses  la  volonté  de  son  Père  céleste  ;  les 
adorations  et  les  hommages  respectueux  qu'il  lui 
rendolt  -,  la  charité  immense  qui  embrasoit  son  cœur, 
et  toutes  les  vertus  qu'il  a  pratiquées  pendant  son 
séjour  sur  la  terre.  Voilà  le  grand  modèle  qu'il  faut 
vous  efforcer  de  copier  aujourd'hui  et  tous  les  jours 
de  votre  vie. 
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MÉDITATION  SUR  LIMITATION  DE  J.'-C  , 

Tirée  de  V Evangile. 

I.  Point.  Jésus  dit  au  peuple  :  Je  suis  la  lumière 
du  monde  ;  celui  qui  me  suit  ne  marche  pas  dans 
les  ténèbres  ,  mais  il  aura  la  lumière  de  la  vie. 
(Joan.  8.) 

Ouvrons  les  yeux  de  l'ame ,  pour  voir  quelle  est 
cette  lumière  si  brillante  ,  si  sainte  et  si  bienfaisante , 
qui  vient  dissiper  nos  ténèbres  ,  et  nous  conduire 
avec  sûreté  dans  les  voies  du  salut.  C'est  Jésus-Christ 
même  qui  est  cette  lumière  de  lumière,  qui  éclaire, 
qui  parle,  qui  invite  et  qui  conduit  en  même  temps 
tous  ceux  qui  ont  recours  à  lui  ,  de  peur  qu'ils  ne 
s'égarent  et  qu'ils  ne  tombent  dans  l'erreur  et  dans 
l'aveuglement;  lumière  divine,  lumière  essentielle, 
et  source  de  toutes  les  autres  lumières ,  qui  n'est  pas 
cachée  sous  le  boisseau  ,  mais  exposée  publiquement 
aux  yeux  de  tous  les  hommes. 

On  a  vu,  en  effet ,  cette  lumière  incréée  et  incar- 
née. Ce  Sauveur  a  conversé  visiblement  parmi  les 
hommes;  il  a  parlé  ,  il  a  pratiqué  les  vertus  les  plus 
héroïques,  il  a  soulagé  tous  les  misérables  qui  ont  eu 
recours  à  lui  ;  il  a  partout  doimé  des  exemples  d'hu- 
milité ,  de  prudence  et  de  charité  ,  et  tout  un  peu- 
ple en  a  été  le  témoin. 

Quoi  de  plus  fort  et  de  plus  énergique  que  les 
paroles  dont  Jésus-Christ  se  s^rt  pour  nous  engager 
à  le  suivre  et  k  devenir  ses  imitateurs  ?  Pesez-les  au 
poids  du  sanctuaire.  Il  nous  promet  que  si  nous  le 
suivons  ,  nous  aurons  la  lumière  de  la  vie  ,  non  pas 
d'une  seule  vie  temporelle  ,  mais  d'une  vie  spirituelle 
et  éternelle  tout  ensemble  ,  c'est-à-dire  ,  la  vie  de 
la  grâce  et  la  vie  de  la  gloire  :  quoi  de  plus  avanta- 
geux ?  Pouvons-nous  nous  passer  de  cette  double 
vie  ,  nous  qui  n'avons  de  nous-mêmes  que  les  ténè- 
bres, l'ignorance  et  le  péché  pour  partage,  et  qui 
sommes  partout  environnés  des  ombres  de  la  mort? 
Que  pouvous-nouscraiodre  en  suivant  les  vestiges 

I.    2 
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et  les  routes  qu'un  Dieu  Sauveur  nous  a  marques  ? 
lui  qui  a  dit  qu'il  étoit  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  ; 
une  voie  sûre  ,  et  qui  n'est  sujette  à  l'égarement  ; 
une  vérité  éternelle  ,  et  qui  ne  peut  nous  tromper  ; 
et  une  vie  sainte  et  éternelle  qui  exclut  la  mort  pour 
toujours  ;  une  voie  ,  dis-je  ,  qui  conduit  dans  les 
sentiers  les  plus  droits  de  la  justice  ;  une  vérité  qui 
éclaire,  qui  instruit  et  qui  persuade;  et  une  vie  qui 
soutient  ,  qui  nourrit ,  qui  fortifie  et  qui  ne  finit 
jamais. 

IL  Point.  C'est  moi  ,  dit  encore  le  Sauveur  ,  qui 
rends  témoignage  de  moi-même  ,  et  mon  Père  ,  qui 
m'a  envoyé ,  me  rend  aussi  témoignage. 

Un  seul  de  ces  deux  témoignages  devroit  suffire 
à  un  chrétien  pour  écouter  la  doctrine  et  pour  imiter 
la  vie  de  Jésus-Christ.  Mais  pour  mieux  l'autoriser, 
Yoici  deux  témoignages  irréfragables  ;  l'un  du  Père 
céleste,  qui  est  un  Dieu  éternel  ;  l'autre  du  Fils, 
qui  est  un  Dieu  Sauveur  :  où  trouverons-nous  une 
plus  grande  sûreté  ? 

On  peut  craindre  de  se  tromper  en  se  fiant  à  la 
parole  d'un  homme  mortel ,  ou  en  l'imitant  dans  ses 
actions.  Vous  n'avez  rien  à  craindre  ici  ;  c'est  un 
Dieu  qui  parle,  qui  instruit,  qui  invite  et  qui  agit; 
à  quoi  tient-il  donc  que  vous  ne  l'imitiez  ? 

Formez  donc  aujourd'hui  une  généreuse  résolu- 
tion d'imiter  et   de  suivre  Jésus-Christ ,  quoi  qu'il 
vous  en  coûte  ;  et  pour  y  réussir ,  faites  attention 
aux  avis  importans  que  vous  donne  saint  Bernard  , 
quand  il  dit  :  Il  y  en  a  qui  refusent  de  suivre  Jésus-j 
Christ ,  et  qui  le  fuient  ;  et   ce  sont  les  pécheurs 
déclarés.  Il  y  en  a  qui  pe  veulent  pas  le  suivre,  maif 
le  précéder  ;  et  ce  sont  les  orgueilleux  que  l'humilitt 
du  Sauveur  scandalise.  Il  y  en  a  qui   ne  le  suiveni 
que  de  la  voix ,  et   non  pas  des  actions  ,   et  ce  son! 
les  faux  dévots  et  les  lâches.  Il  y  eu  a  qui  ne  le  sui-i 
vent  que  de  loin  ,  et  qui  ne  le  joindront  jamais ,,  parcij 
qu'ils  marchent  trop  lentement ,  au  lieu  de  couri 
avec  ferveur.  Mais  il  y  eu  a  qui  le  suivent,  et  qui  on 
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le  bonheur  de  le  joindre  et  de  ne  s'en  séparer  jamais, 
parce  qu'ils  persévèrent  jusqu'à  la  mort.  Prenez  ici 
votre  place. 

Ayez  toujours  devant  les  yeux  ce  divin  original  ; 
copiez-le  dans  tous  ses  traits  ;  efforcez-vous  de  n'en 
perdre  aucun ,  afin  de  l'imiter  plus  parfaitement. 
Imitez  sa  modestie  ,  sa  douceur  ,  son  humilité ,  sa 
patience ,  sa  pureté  ,  son  zèle  et  sa  charité.  Aimez 
ce  qu'il  a  aimé  ,  haïssez  ce  qu'il  a  haï  ,  souffrez 
comme  il  a  souffert;  en  un  mot,  pensez,  désirez, 
aimez,  parlez  et  agissez  comme  ce  divin  Sauveur. 

Extirpez  avec  un  grand  soin  ce  qui  vous  empêche 
de  le  suivre  Trois  choses  nous  empêchent  de  suivre 
un  homme  qui  marche  à  grands  pas  :  i."  quand  nous 
sommes  foibles  ;  2..^  quand  nous  sommes  liés  ;  3.^ 
quand  nous  sommes  trop  chargés.  Vous  êtes  peut- 
être  trop  foible  par  votre  faute ,  parce  que  vous  avez 
affoibli  votre  grâce  par  vos  lâchetés  et  vos  fréquen- 
tes infidélités.  Demandez  avez  ardeur  cette  grâce  de 
force  ;  soyez-lui  fidèle  ,  et  vous  serez  en  état  de  sui- 
vre Jésus-Christ. 

Vous  êtes  peut-être  trop  attaché  à  la  créature  et 
à  vous-même,  lirisez  ces  lîens,  qui  vous  sont  ruineux; 
vous  ne  le  suivrez  jamais  que  vous  n'ayez  la  géné- 
rosité de  les  rompre.  Si  vous  êtes  trop  chargé  du  far- 
deau de  vos  iniquités ,  déposez  au  plutôt  ce  fardeau 
insupportable;  pleurez-les  ces  péchés  qui  vous  appe- 
santissent ;  expiez-les ,  sans  vous  épargner ,  par  la 
pénitence  ;  c'est  ainsi  que  vous  pourrez  suivre  Jésus- 
Christ. 

s  E  N  T  I M  E  N  s. 

Lumière  éternelle  et  divine  ;  lumière  qui  donnez 
la  vie  ;  lumière  qui  brillez  partout  par  vos  clartés  , 
et  qui  embrasez  en  même  temps  par  vos  ardeurs  , 
dissipez  les  ténèbres  de  mon  esprit ,  et  fondez  la  glace 
de  mon  cœur  ,  afin  que  je  vous  connoisse  et  que  je 
vous  aime  ,  que  je  vous  suive  et  que  je  vous  imite. 
Vous  m'y  invitez  vous-même  avec  une  bonté  et  une 
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tendresse  de  Père  et  de  Sauveur ,  quand  vous  me 
dites  que  celui  qui  voussult  ne  marche  pas  dans  les 
ténèbres,  mais  qu'il  aura  la  lumière  de  la  vie.  Aidez- 
moi  donc  à  marcher  sur  vos  traces,  car  je  suis  foi- 
hle  ;  tous  mes  pas  sont  chancelans  ;  et  sans  votre 
secours,  je  rie  puis  ni  marcher  ,  ni  même  me  servir 
de  la  lumière  que  vous  me  pre'sentez.  Rendez-moi 
attentif  à  votre  voix  ,  docile  à  votre  grâce,  fidèle 
à  vos  divines  inspirations  ;  guérissez  ma  surdité  , 
éclairez  mon  ignorance,  amollissez  ou  brisez  la  du- 
reté de  mon  cœur,  fortifiez  ma  foiblesse  ,  réveillez 
ma  langueur  et  ma  nonchalance  ,  et  prenez-moi  cha- 
ritablement par  la  main  ,  pour  ra'aider  à  suivre  les 
routes  que  vous  m'avez  tracées  pendant  votre  vie 
mortelle,  afin  que  je  me  forme  et  que  je  me  règle 
dans  toute  ma  conduite  sur  les  excellentes  leçons 
que  vous  m'avez  données  ,  et  sur  les  vertus  héroïques 
que  vous  avez  pratiquées  ,  pour  me  rendre  digne  de 
la  gloire  que  vous  m'avez  promise  et  que  vous  m'avez 
méritée  par  vos  souffrances  et  par  l'effusion  de  votre 
sang. 

Vous  prendrez  pour  lecture  ,  V  Amour  de  ressem- 
blance ,  dans  V Année  affective  ,  et  dans  les  Trente 
Amours  sacrés. 

Sentences  de  la  Sainte  Ecriture  et  des  SS,  Pères. 

SUR  l'imitation   de   JÉSUS-CHRIST. 

Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi ,  qu'il  se  re- 
nonce soi-même,  qu'il  porte  sa  croix ,  et  qu'il  me 
suive.  iMatlh.  16.) 

Soyez  les  imitateurs  de  Dieu  ,  comme  des  enfaiis 
très-chers  ;  et  marchez  dans  la  dilection ,  comme 
Jésus-Christ  nous  a  aimés.  {Ephes.  S.  ) 

C'est  une  erreur  bien  misérable  de  rendre  un  culte 
religieux  à  un  Dieu  qu'on  refuse  d'imiter  ,  puisque 
le  capital  de  la  religion  consiste  à  imiter  ce  qu'on 
adore.  (  D.  Aag.  de  Civ.  Dei.  ) 

11  n'y  en  a  que  trop  qui  voudroient  suivre  et  imi- 
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ter  Jésus-Christ  dans  la  i^loire  et  dans  la  prospérité, 
non  dans  l'humiliation  et  dans  la  souflVance  ;  qui 
voudroient  bien  régner ,  et  non  pas  combattre  avec 
lui.  (  D.  Bon.  c.  2..  Dial.  ) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Inspirez-nous  ,  Seigneur  ,  dans  ce  saint  temps  de 
pénitence  ,  les  seiitimens  d'une  véritable  et  sincère 
dévotion  :  soutenez-la  de  votre  grâce  ;  acceptez-la , 
bénissez-la ,  afin  qu'elle  porte  des  fruits  dignes  de 
vous  être  présentés.  Vous  nous  en  avez  montré 
l'exemple  par  un  jeûne  rigoureux,  de  quarante  jours  , 
accompagné  d'une  oraison  sublime  et  continuelle  , 
par  les  combats  que  vous  soutîntes  dans  le  désert  , 
et  par  les  glorieuses  victoires  que  vous  remportâtes 
sur  le  démon.  Vous  êtes  notre  divin  modèle  :  nous 
voulons  ,  avec  votre  secours  ,  suivre  vos  traces  et 
vous  imiter  ;  et  nous  le  devons  ,  parce  que  vous 
l'ordonnez ,  et  que  nos  jeûnes  et  nos  œuvres  de  piété 
ne  nous  deviendront  salutaires  que  quand  nous  les 
unirons  aux  vôtres  ,  que  quand  nous  les  pratiquerons 
dans  le  même  esprit  ,  et  qu'ils  seront  agréables  à 
votre  divine  majesté.  Purifiez  ,  Seigneur ,  nos  inten- 
tions et  nos  vues  de  tous  les  sentimens  d'amour-pro- 
pre ,  de  respect  humain  et  de  vanité  ;  donnez-nous 
la  force  de  les  pratiquer  jusqu'à  la  fin  pour  votre  seul 
amour.  Nous  vous  en  prions  par  vos  mérites,  par  vos 
souffrances  et  par  votre  sang. 

POINT  DE  LA  PASSION. 

Jésus  portant  sa  croix. 

En  sortant  de  la  maison  de  Pila  te  ,  on  présenta  à 
Jésus-Giirist  la  croix  sur  laquelle  il  devoit  être  atta- 
ché :  on  le  chargea  cruellement  de  cet  infâme  et 
douloureux  fardeau,  quoiqu'il  fût  dans  une  extrême 
foiblesse ,  parce  qu'il  venoit  de  perdre  une  partie  de 
son  sang.  Ce  Sauveur  la  regarda  avec  des  yeux  où 
la  douleur  et  la  résignation  étoient  marquées.  Il 
l'accepta  ,  pour  obéir  à  la  justice  de  Dieu  sou  Père, 
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et  par  Tamour  qu'il  avoit  pour  les  pécheurs.  Il  la 
prend  donc  sur  ses  épaules  sans  hésiter  ,  et  la  pesan- 
teur de  ce  hois  fait  entrer  sa  rohe  dans  sa  chair  déjà 
déchirée.  CeFilsohéissant ,  comme  un  nouvel  Isaac, 
se  laisse  charger  du  bois  de  l'holocauste  pour  aller 
être  immolé  sur  la  montagne  :  mais  il  n'en  sera  pas 
quitte  pour  la  cérémonie,  comme  Isaac  ;  et  l'Ange 
du  Seigneur  qui  lui  avoit  prononcé  l'arrêt  de  mort 
de  la  part  de  son  Père  ne  l'en  délivrera  pas  ;  il  boira 
le  calice  jusqu'à  la  lie  ;  l'hostie  sera  égorgée  ,  et  on 
répandra  tout  son  sang  pour  les  péchés  du  peuple. 

Ah  !  Seigneur  ,  quel  insupportable  fardeau  vous 
laissez-vous  imposer  sur  un  corps  foible  et  épuisé  de 
sang!  et  pouvez-vous  aller  ainsi  jusqu'à  la  montagne 
du  Calvaire  sans  être  accablé  et  sans  tomber  plusieurs 
fois  de  foiblesse  ;  d'autant  pms  ,  qu'en  vous  char- 
geant de  la  croix  vous  vous  chargez  encore  d'un 
autre  terrible  fardeau  ,  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  seul 
qui  puisse  le  porter  ?  Ce  sont  les  péchés  de  tous  les 
hommes  ,  qui  ont  été  ,  qui  sont ,  et  qui  seront  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles  ,  avecla  satisfaction 
rigoureuse  que  vous  devez  en  faire  à  la  justice  de 
votre  Père  céleste.  Vous  vous  mettez  ainsi  à  ma  place , 
et  à  celle  de  tous  les  criminels ,  pour  porter  vous 
seul  la  peine  et  la  punition  qu'ils  méritent.  A  quelles 
excessives  rigueurs  vous  exposez-vous  en  prenant  la 
croix  sur  vos  épaules  ! 

Cliargez-vous  cependant ,  ô  mon  Sauveur  ,  de  cette 
croix  infâme  ;  elle  vous  deviendra  honorable  et  glo- 
rieuse :  c'est  par  elle  que  vous  allez  prendre  l'inves- 
titure de  votre  royaume  ;  c'est  par  elle  que  je  suis 
obligé  de  vous  reconnoître  ,  non-seulement  pour  ma 
caution  et  pour  mon  libérateur ,  mais  encore  pour 
mon  Roi  et  pour  mon  Souverain.  Vous  deviez,  selon 
l'oracle  d'un  Prophète  ,  porter  le  sceptre ,  pour  mar- 
que de  votre  royauté  ,  non  à  la  main  ,  comme  les 
souverains  de  la  terre,  mais  sur  les  épaules,  comme 
le  Roi  des  rois,  et  comme  le  Souverain  du  ciel  et 
de  la  terre,  gui  devoit  conquérir  son  royaume  non 
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en  répandant  le  sang  de  ses  ennemis  ,  comme  les 
conquérans  mondains,  mais  en  répandant  son  pro- 
pre sang  pour  épargner  celui  de  ses  sujets.  (Isaïe.  9.  ) 
Considérez  attentivement  cet  homme  de  douleurs 
qui  tombe  de  défaillance  sous  le  poids  excessif  de 
la  croix  ,  et  qui  seroit  mort  effectivement  sous  ce 
pesant  fardeau ,  si  les  Juifs  ,  qui  vouloient  le  faire 
mourir  d'une  mort  bien  plus  cruelle  et  plus  infâme  , 
et  exercer  plus  long-temps  leur  barbare  fureur  sur 
ce  corps  innocent ,  n'eussent  emprunté  le  secours 
d'un  passant  pour  le  soulager.  Jusqu'alors  personne 
ne  lui  avoit  aidé  à  porter  sa  croix  :  ses  propres  dis- 
ciples n'avoient  garde  de  s'y  être  présentés  ,  puis- 
qu'ils l'avoient  lâchement  abandonné  ,  et  qu'ils 
a  voient  pris  la  fuite  :  les  Juifs  né  lui  auroient  pas 
rendu  ce  service  ,  parce  qu'ils  regardoicnt  la  croix 
comme  un  sujet  de  scandale  et  de  malédiction. 

Ah  !  Seigneur  ,  ce  secours  que  vous  empruntiez 
renferme  un  mystère  qui  m'instruit  et  qui  me  con- 
fond ,  si  je  n'en  profile.  Vous  vouliez  me  faire  en- 
tendre que  ,  si  je  veux  me  sauver  ,  il  faut  que  je 
vous  aide  à  porter  votre  croix  ,  que  je  me  regarde 
comme  un  pèlerin  dans  ce  monde ,  que  j'unisse  mes 
souffrances  aux  vôtres,  que  je  vive  dans  une  conti- 
nuelle abnégation  de  moi-même  ;  enfin  que  je  porte 
ma  croix  et  que  je  vous  suive  sur  le  Calvaire,  si  je 
veux  vous  suivre  et  régner  avec  vous  dans  le  ciel. 

LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION. 
JOUR  D'ATTE^NTIGN. 

PRATIQUE. 

Entrez  aujourd'hui  dans  un  profond  recueille- 
ment. Eloignez-vous  avec  soin  de  tout  ce  qui  pour- 
rait vous  distraire  et  vous  causer  de  la  dissipation  , 
pour  écouter  avec  une  respectueuse  et  tendre  atten- 
tion tout  ce  que  Dieu  dira  à  votre  cœur.  Pour  peu 
que  le  monde  parle,  ou  que  vous  parliez  au  monde 
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sans  nécessité ,  vous  ne  pouvez  pas  entendre  la  voii 
(le Dieu  ,  dont  le  divin  langaji^e  ne  peut  parvenir  jus- 
qu'au cœur  que  dans  le  caluie  et  dans  le  silence. 

Entrez  dans  Tesprit  de  TEglise ,  qui  entre  elle- 
même  aujourd'hui  dans  les  senlimens  de  la  passion 
,de  son  céleste  époux  ,  et  qui ,  pour  y  être  plus  atten- 
tive )  fait  cesser  ses  cantiques  de  joie  ,  auxquels  elle 
substitue  des  hymnes  lugubres  qui  marquent  sa  dou- 
leur et  sa  tristesse.  Hecueillez-vous  ,  lisez  ,  priez  , 
méditez,  et  ne  laissez  tomber  à  terre  aucune  des 
paroles  de  Jésus-Christ,  puisque  ce  sont  des  paroles 
de  vie. 

MÉDITATION   SUR   L'ATTENTION    A   LA 

DIVINE  PAROLE, 

Tirée   de  VEvangile, 

I.  Point.  Jésus  dit  aux  Juifs  et  aux  princes  des 
prêtres  :  Celui  qui  est  de  Dieu ,  entend  la  parole  de 
Dieu  ;  et  vous  ne  l'entendez  pas ,  parce  que  vous 
n'êtes  pas  de  Dieu.  (  Joan.  8.  ) 

Ces  paroles ,  prononcées  en  présence  d'une  grande 
assemblée  ,  et  de  la  bouche  d'un  Dieu  ,  sont  capa- 
bles d'effrayer  les  plus  intrépides  libertins  qui 
auroient  encore  quelques  restes  de  religion  ;  de 
réveiller  l'attention  des  plus  lâches  sur  la  divine 
parole,  et  d'engager  les  justes  à  examiner  sérieuse- 
ment l'usage  qu'ils  ont  tait  de  cette  parole  si  sainte 
«et  si  redoutable. 

Jésus-Christ  avoit  prêché  déjà  plusieurs  fois  au 
peuple  et  aux  princes  des  prêtres  ;  et  ceux-ci  , 
loin  d'en  profiter ,  en  avoient  pris  des  motifs  d'eu- 
vie  et  de  haine  contre  lui  ;  et  c'est  ce  qui  fut  cause 
de  leur  réprobation ,  dont  ce  Sauveur  leur  fulmina 
le  terrible  arrêt  par  ces  paroles  :  «  Vous  n'êtes  pas 
de  Dieu,  vous  n'appartenez  pas  à  Dieu  ,  parce  que 
vous  n'entendez  pas  sa  parole.  »  Ne  pas  appartenir 
à  Dieu  ,  c'est  n'être  plus  de  son  bercail ,  c'est  ne  plus 
participer  à  son  esprit ,  à  sa  grâce ,  ni  à  son  royaume  ; 
en  un  mot ,  c'est  appartenir  au  démon. 
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Quel  empressement  avez-vous  eu  jusqu'à  présent 
pour  entendre  sa  divine  parole  ?  Combien  de  fois 
lui  avez-vous  préféré  votre  repos,  vos  occupation-; 
vaines  et  inutiles  ,  et  vos  parties  déplaisir  !  Comment 
et  dans  quel  esprit  l'avez-vous  entendue  ?  L'avez- 
vous  cherchée ,  estimée  et  respectée  comme  elle  le  ' 
mérite,  et  quel  fruit  en  avez-vous  retiré  ?  Voilà 
le  sujet  d'un  sérieux  examen. 

Avez-vous  jamais  bien  compris  que  îa  parole  de 
Dieu  est  la  première  de  toutes  les  grâces  ?  qu'elle  est 
le  fondement  de  la  religion,  et  que  la  foi  lui  est 
redevable  de  sa  naissance  et  de  son  accroissement  ? 
C'est  le  Saint-Esprit  qui  nous  Papprend,  quand  il 
dit  que  la  foi  s'introduit  par  l'ouïe  ,  qui  reçoit  la 
parole  de  Dieu.  Vous  ne  pouvez  pas,  par  consé- 
quent, vous  en  passer  :  car  encore  que  les  créatu- 
res vous  apprennent  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  elles  ne  vous 
apprennent  pas  la  manière  de  le  servir. 

Lorsque  Dieu  n'a  pas  parlé  aux  hommes,  on  qu'ils 
n'ont  pas  voulu  l'entendre  quand  il  parloit  ,  ils  sont 
tombés  dans  des  méprises  épouvantables  en  adorant 
la  créature  au  lieu  du  Créateur.  11  faut  donc  que 
Dieu  parle  ;  mais  il  faut  aussi  que  l'homme  l'écoute 
avec  attention  ;  sans  cela  il  n'est  pas  de  Dieu  ni  à 
Dieu.    Hélas  !  à  qui  sera-t-il  donc  ? 

Dieu  nous  parle  ,  et  il  multiplie  son  divin  langage 
pour  faciliter  notre  attention.  Il  a  une  parole  pro- 
noncée, une  parole  écrite  ,  une  parole  inspirée. 
Les  Juifs  ont  entendu  le  son  articulé  de  sa  voix,  à 
laquelle  il  substitue  à  présent  celle  des  prédicateurs. 
Les  Evangélistes  ,  les  Pères  et  les  Saints  ont  écrit , 
et  cette  lecture  nous  apprend  et  la  volonté  de  Dieu 
et  nos  devoirs.  Enfin  il  nous  favorise  encore  souvent 
de  ses  divines  inspirations,  qui  nous  instruisent  et 
qui  nous  portent  au  bien.  Voilà  les  trois  voix  de 
Dieu,  auxquelles  il  nous  engage  d'être  attentifs,  si 
nous  voulons  être  à  lui. 

n.  Point.  En  vérité  ,  en  vérité  ,  je  vous  dis   que  , 
si  quelqu'un  garde  ma  parole  ,  il  ne  mourra  jamais. 
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Remarquez  que  le  Sauveur ,  par  cet  oracle  si 
avantageux  ,  nous  veut  faire  entendre  que  sa  divine 
parole  ne  demande  pas  seulement  nos  oreilles  cor- 
porelles pour  l'entendre  ,  mais  qu'il  faut  encore  la 
conserver ,  c'est-à-dire  ,  la  mettre  en  pratique. 

Remarquez  aussi  que  parmi  les  chrétiens  il  y  en  a 
qui  la  négligent  ou  qui  refusent  de  l'entendre  ;  et 
ce  sont  les  libertins  et  les  réprouvés.  Il  y  en  a  qui 
l'entendent  ,  et  qui  n'en  sont  point  touchés.  D'au- 
tres qui  l'entendent,  qui  en  sont  touchés ,  et  qui 
n'en  profitent  pas  ;  d'autres  enfin  qui  l'entendent , 
qui  en  sont  touchés  ,  qui  en  profitent  et  qui  ne  per- 
sévèrent pas  dans  la  pratique  du  bien  qu'elle  leur 
fait  goûter.  Prenez  ici  votre  place. 
'  Si  vous  étiez  ,  par  malheur  ,  du  nombre  de  ceux 
qui  ne  veulent  pas  l'entendre  ,  ce  seroit  à  vous  que 
s'adresseroient  ces  paroles  fulminantes  de  Jésus- 
Christ  :  «  Vous  n'appartenez  pas  à  Dieu  ,  parce 
que  vous  n'entendez  pas  sa  parole  ;  »  et  il  ordon- 
neroit  à  ses  prédicateurs  de  se  retirer  de  vous  ,  en 
secouant  la  poussière  de  leurs  pieds  e  n  s  igné 
malédiction. 

Etes-vous  du  nombre  de  ceux  qui  l'entendent 
sans  en  être  touchés  ?  C'est  la  marque  évidente 
de  l'endurcissement  de  votre  cœur,  ou  qu'il  y  a 
quelque  autre  attache  trop  forte  qui  occupe  toute 
sa  sensibilité  ;  que  vous  n'agissez  plus  par  l'esprit 
de  la  foi;  que  votre  âme  est  dépourvue  des  senti- 
mens  de  religion  et  de  piété  ;  que  vous  venez  enten- 
dre cette  divine  parole  sans  préparation  de  cœur  , 
non  comme  la  parole  de  Dieu ,  mais  comme  la 
parole  d'un  homme. 

Etes-vous  du  nombre  de  ceux  qui  l'entendent  , 
qui  sont  touchés,  et  qui  n'en  profitent  pas  ?  Vous 
renoncez ,  par  cette  lâche  conduite ,  à  cette  pro- 
messe avantageuse  que  Jésus-Christ  fait  aujourd'hui 
à  ceux  qui  gardent  sa  parole  ,  qui  consiste  à  ne  mou- 
rir jamais,  ce  qui  s'entend  de  la  mort  spirituelle  et 
de  la  mort  éternelle  ;   et   tous  "répondrez  à  Dieu 
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de  cette  parole,  ou  prononcée,  ou  écrite,  ou  ins- 
pirée ,  que  vous  recevez  en  vain  ;  et  même  du  sen- 
timent avec  lequel  vous  l'avez  reçue,  dont  Dieu  ne 
vous  favorisoit  que  pour  faciliter  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  que  cette  divine  parole  vous  inspiroit. 
Etes-vous  enHn  du  nombre  de  ceux  qui  en  sont 
touchés  ,  qui  en  profitent ,  et  qui  ne  persévèrent  pas  T 
Revenez  de  votre  légèreté ,  de  votre  inconstance. 
Songez  que  Jésus-  Christ  ne  donne  la  couronne  qu'à 
ceux  qui  persévèrent  ;  et  que  ceux  qu'il  exempte 
aujourd'hui  de  la  mort,  ce  ne  sont  pas  ceux  qui 
l'entendent,  mais  ceux  qui  la  gardent,  et  qui  la 
font  fructifier  jusqu'à  la  mort.  Soyez  généreux  ;  ne 
vous  contentez  pas  d'un  seul  eifort  ;  soutenez  un 
travail  suivi  ;  marchez  sans  vous  lasser  :  cette  divine 
parole  vous  soutiendra ,  si  vous  l'aimez.  Soyez  à 
Dieu  dans  tous  les  temps,  afin  qu'il  soit  à  vous 
dans  le  temps  et  dans  l'éternité. 

SENTIMENS. 

Comme  je  veux  être  à  vous  seul,  ô  mon  Dieu,  et 
que  je  veux  éviter  cette  mort  fatale  qui  tue  l'âme 
pour  toujours,  je  veux  dorénavant  faire  mes  délices 
de  votre  divine  parole  ,  et  mériter  ainsi  la  vie  de  la 
grâce  et  la  vie  de  la  gloire  que  vous  me  promettez 
aujourd'hui.  Semblable  au  prophète ,  j'écouterai 
attentivement  ce  que  mou  Seigneur  et  mon  Dieu 
dira  en  moi  soit  par  son  esprit ,  soit  par  son  organe. 
Dès  que  mes  oreilles  entendront  votre  divin  lan- 
gage, je  graverai  toutes  ses  expressions  dans  ma 
mémoire ,  pour  ne  les  jamais  oublier  ;  mon  esprit 
s'y  appliquera  ,  et  il  en  fera  le  sujet  de  ses  plus 
sérieuses  réflexions  ;  mon  cœur  s'y  affectionnera,  et 
les  aimera  comme  son  plus  précieux  trésor,  et  je 
garderai  et  pratiquerai  ce  qu'elle  m'enseignera  avec 
fidélité  et  persévérance  ;  je  lui  obéirai  sans  résis- 
tance et  sans  délai.  Oui ,  Seigneur  ,  je  veux  la  met- 
tre en  pratique ,  quelque  sacrifice  que  vous  exigiez 
de  moi ,  quelque  rude   que  soit  le   combat  auquel 
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vous  m'exposiez,  quelque  rigoureuse  mortiBcation 
que  vous  m'ordonuiez ,  quelque  humiliation  ,  quel- 
que détachement  et  quelque  travail  que  vous  m'im- 
posiez; et  quand  j'aurai  obéi  à  votre  voix,  et  suivi 
fidèlement  les  routes  que  votre  divine  parole  m'aura 
marquées,  j'aurai  la  consolation  de  vous  dire  avec 
confiance  ,  comme  le  prophète  :  Seigneur ,  j'ai  mar- 
ché par  les  voies  les  plus  dures,  par  obéissance  aux 
paroles  qui  sont  sorties  de  vos  lèvres  :  Proptcr  ^erba 
labioruni  tuoriun  ,  ego  custodivi  vins  duras. 

Vous  prendrez  pour  lecture  VAmour  attentifs 
dans  V Année  affective ,  et  dans  les  Trente  Amours 
sacrés. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères. 
SUR  l'attention  a  la  divine  parole. 

Seigneur,  à  qui  irons-nous?  vous  avez  les  paro- 
les   de  la  vie  éternelle.  (Joan.  6.  ) 

Heureux  sont  ceux  qui  entendent  la  parole  de 
Dieu,  et  qui   la  pratiquent!  (Luc.    ii.) 

La  parole  de  Dieu  doit  être  entendue  avec  doci- 
lité ,  reçue  avec  dévotion  ,  et  conservée  avec  fidé- 
lité. (  D.  August,  de  verb.  Ap»  ) 

Celui  qui  entend  la  parole  de  Dieu  sans  attention 
et  sans  respect  n'est  pas  moins  coupable  que  celui 
qui  par  sa  négligence  laisseroit  tomber  à  terre  le 
corps   de  Jésus-Christ.   {Idem.  Ibid.) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte   Messe, 

Dieu  éternel,  et  tout  rempli  de  bonté,  Jésus, 
Sauveur  de  tous  les  hommes,  regardez  d'un  œil  de 
tendresse  et  de  îniséiicorde  les  Fidèles  qui  compo- 
sent la  famille  dont  vous  êtes  le  père,  et  que  vous 
avez  engendrée  sur  la  croix  en  répandant  votre  sang 
et  en  mourant  pour  son  amour.  Comme  nous  avons 
Ihonneur  d'en  être  les  membres ,  prenez  et  nos 
corps  et  nos  âmes  sous  votre  puissante  protection. 
Conservez,  soutenez,  purifiez  nos  corps  ,  afin  que, 
délivrés  de  toute  souillure  et  de  tout  sentiment  im~ 
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parfait,  ils  soient  toujours  soumis  à  Tesprit  et  clignes 
d'être  vos  temples  animés.  Sanctifiez  nos  aines  par 
une  grâce  abondante  et  victorieuse  ,  afin  que,  sou- 
mises à  vos  lois  ,  et  affrancliics  de  toutes  les  passions 
qui  en  veulent  ù  leur  innocence,  elles  vous  soient 
toujours  agréables  et  dignes  de  la  récompense  éter- 
nelle que  vous  leur  avez  promise  et  méritée  par  vos 
souliVances  et  par  votre  mort.  Ainsi  soit- il. 

POIJST    DE    LA    PASSION. 

Jésus  arrive  au  Calvaire  ,    où   il  est  dépouille. 

Ce  ne  fut  pas  sans  une  peine  extrême  que  Jésus 
chargé  d'une  crois  pesante ,  monta  sur  la  montagne 
du  Calvaire  pour  y  être  crucifié.  Ce  Sauveur  étoit 
foible,  agonisant,  épuisé  de  force  par  la  rude  fati- 
gue qu'il  avoit  essuyée,  de  marcher  de  tribunal  en 
tribunal,  et  de  l'extrémité  de  la  ville  de  Jérusalem 
à  l'autre;  par  les  différents  outrages  qu'il  avoit  en- 
durés chez  ses  juges  ,  et  par  la  prodigieuse  quantité 
de  sang  cju'il  avoit  répandu  dans  sa  flagellation  et 
dans  sou  couronnement  d'épines.  Ainsi  la  douleur 
étoit  extrême;  mais  l'ignominie  étoit  égale  à  la  dou- 
leur, et  il  est  impossible  de  s'en  imaginer  une  pa- 
reille. En  effet,  le  Calvaire  étoit  une  montagne  in- 
fume et  maudite,  qu'on  ne  regardoit  qu'avec  hor- 
reur :  elle  étoit  remplie  d'ossemens  et  de  têtes  de 
criminels  ,  infectée  des  cadavres  des  voleurs  et  des 
meurtriers  ,  et  imbibée  du  sang  impur  des  scélérats 
qu'on  avoit  coutume  d'y  fournir. 

Voilà  le  théâtre  fatal  destiné  pour  recevoir  le  sang 
précieux  d'un  Dieu  ,  qui  devoit  être  le  prix  du  rachat 
de  tous  les  hommes.  Voilà  le  lit  d'honneur  qu'on 
préparoit  au  souverain  du  ciel  et  de  la  terre,  et  au 
Sauveur  de  tous  les  hommes,  pour  y  rendre  les 
derniers  soupirs  au  milieu  de  deux  voleurs,  aux 
yeux  d'une  troupe  insolente  de  canailles  ,  qui  ne  s'y 
assembloit  que  pour  insulter  à  sa  disgrâce ,  pour 
vomir  mille  imprécations  et  mille  blasphèmes  contre 
lui,  pour  l'accabler  de  railleries  et  d'injures,    pour 
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applaudir  à  ses  bourreaux ,  et  pour  repaître  leur 
barbare  fureur  du  plus  cruel  et  du  plus  sanglant 
de  tous  les  spectacles. 

Ah  !  Seigneur,  vous  vouliez  souffrir  et  mourir 
aux  yeux  de  cette  multitude  et  sur  une  montagne 
de  malédiction  ,  parce  que  l'ignominie  étoit  plus 
grande  ,  et  que  ,  selon  l'oracle  de  votre  prophète  , 
vous  deviez  être  rassasié  d'opprobres  :  mais,  ô  mou 
Sauveur ,  c'est  aussi  parce  que  vous  vouliez  que 
toute  la  terre  sût  que  vous  souffriez  et  que  vous 
mouriez  pour  le  salut  de  tous  les  hommes  ,  et  qu'ils 
vissent  phis  facilement  le  divin  modèle  qui  devoit 
les  encourager  à  souffrir  pour  leurs  péchés  et  pour 
votre  amour. 

A  peine  ce  divin  Sauveur  est-il  arrivé  sur  cette 
montagne  qu'on  commence  par  lui  ôter  sa  couronne 
d'épines  ;  et ,  en  la  lui  ôtant  avec  rudesse ,  on  fait 
couler  un  nouveau  fleuve  de  sang  de  tous  les  en- 
droits de  sa  tête.  Ensuite  on  lui  ôte  son  habit ,  et  les 
mains  de  ses  bourreaux ,  accoutumés  à  la  violence  , 
lui  arrachent  sa  robe  collée  dans  ses  plaies  avec  son 
sang ,  ce  qui  lui  renouvelle  toutes  ses  douleurs. 
Ils  découvrent  ainsi ,  pour  la  seconde  fois ,  aux 
yeux  de  cette  populace  ,  ce  corps  vierge  dont  les 
plaies  innombrables,  les  contusions,  les  meurtris- 
sures,  la  foiblesse  ,  la  couleur  livide  et  le  sang 
caillé  ,  font  le  plus  triste  et  le  plus  pitoyable  spec- 
tacle qui  fût  jamais. 

Quels  pouvoient  être  alors  les  sentimens  de  votre 
cœur ,  ô  mon  Jésus  !  Quelle  honte  !  quelle  confusion 
et  quelle  douleur  !  mais  aussi  quelle  bonté ,  de  sou- 
tenir ces  opprobres  pour  nous  les  épargner  !  Ah  ! 
votre  humiliation  confond  mon  orgueil,  et  votre 
dépouillement  m'instruit  à  me  dépouiller  de  tous  les 
biens  de  la  terre  pour  votre  amour. 
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LE  LUNDI  DE  LA  PASSION. 
JOUR  DE  FERVEUR. 

PRATIQUE. 

Ne  vous  contentez  pas  aujourd'hui  de  marcher 
simplement  dans  les  routes  communes  ;  courez  vers 
Dieu  à  pas  de  géant.  Ne  vous  contentez  pas  même 
de  courir  ;  mais  fuites  des  vœux  au  ciel ,  avec  le 
prophète ,  pour  obtenir  les  ailes  de  la  colombe,  pour 
voler  et  pour  ne  vous  reposer  que  dans  le  cœur  de 
Dieu.  Demandez-lui  cette  ferveur  à  toutes  les  heures 
de  la  journée  ;  multipliez-en  les  actes  le  plus  souvent 
que  vous  pourrez  ;  et  renouvelez-les  à  chaque  mo- 
ment. Que  cette  flamme  sacrée  du  divin  amour  brûle 
incessamment  dans  votre  cœur  ,  et  qu'elle  brûle 
de  manière  à  embraser  les  autres.  Qu'elle  paroisse 
dans  tout  ce  que  vous  penserez,  dans  tout  ce  que 
vous  direz  et  dans  tout  ce  que  vous  ferez.  Le  temps 
le  plus  propre  à  la  renouveler,  est  celui  du  réveil , 
de  la  prière ,  de  la  sainte  Messe  ,  de  la  lecture  ,  de 
l'oraisou  ,  de  l'examen  ,  et  du  coucher ,  où  il  en  faut 
faire  une  protestation  authentique. 

MÉDITATION  SUR  LA  FERVEUR, 

Tirte  de  VEvangile. 

I.  Point.  Le  dernier  jour  de  la  fête,  qui  étoit  le 

plus  solennel ,  Jésus  se  tenant  debout ,  disoit  à  haute 

voix  :  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moi  et  qu'il 

boive.  (Joan,  7.) 

Remarquez  que ,  quand  le  Sauveur  avoit  de  gran- 

I  des  vérités  à  débiter  au  peuple,  il  attendoit  toujours 

aux  plus   grandes  solennités,  afin  d'avoir    un  plus 

grand  concours  d'auditeurs.  Aussi  rien  n'est  plus  su- 

;  blime  que  le  discours  qu'il  fait  aujourd  hui.  Il  ne 

\  parle  pas   seulement  du  grand  précepte    du  divin 

amour,   mais  de  la  ferveur  de  cet  amour,  sous  la 

"  figure  de  la  soif,  qui  n'est  causée  que  par  la  chaleur, 

i  et  des  eaux  vives ,  qui  la  désaltèrent. 
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Une  am€  qui  ne  se  contente  pas  d'aimer  ,  mais^ 
qui  aime  avec  ferveur,  a  toujours  soif,  et  elle  cher- 
che toujours  à  se  désaltérer  ,  quoiqu'elle  boive  tou- 
jours avec  déhces  dans  les  fontaines  du  Sauveur. i 
Une  ame  fervente  ajoute  par-dessus  l'amour  cora-i 
mun  une  matière  d'aimer  plus  foi  te,  plus  ardente  , 
plus  héroïque  et  moins  interrompue.  Si  l'amour  est 
un  feu,  la  ferveur  en  est  la  flamme;  et  cette  flamme 
est  toujours  en  mouvement,  pour  monter  avec  rapi- 
dité vers  son  centre,  qui  est  le  cœur  de  Dieu:  elle 
ne  languit  jamais,  elle  se  renouvelle  incessamment  ; 
les  fleuves  d'eau  vive  sortent  en  abondance  de  son 
cœur,  et  elle  communique  ses  ardeurs  à  tout  ce  qui 
l'approche.  Voilà  un  motif  bien  pressant  pour  tra- 
vailler sérieusement  à  acquérir  cette  ferveur. 

Le  second  motif  qui  doit  vous  y  engager,  c'est  de 
vous  mettre  hors  de  péril  de  commettre  des  fautes 
grossières.  Quand  une  liqueur  est  bouillante  ,  les 
mouches  n'ont  garde  d'en  approcher,  ni  d'y  mettre 
la  corruption  ,  mais  elles  attendent  qu'elle  soit  tiède  ; 
et  alors  ,  dit  le  Sage  ,  elles  y  tombent,  elles  y  meu- 
rent, et  elles  la  corrompent:  quand  notre  amour 
devient  languissi'nt ,  les  attentions  du  démon,  figu- 
rées par  les  mouches,  nous  attaquent;  et  comme 
elles  trouvent  notre  cœur  tiède  et  dépourvu  de  la 
force  que  lui  donne  la  ferveur,  elles  y  insinuent 
bientôt  la  corruption.  (Eccl.  lo.) 

Formez-vous  une  grande  idée  de  cette  ferveur  sur 
celle  que  les  saints  pères  nous  ont  laissée  ;  idée 
d'autant  plus  juste ,  qu'ils  parloient  par  sentiment 
et  par  expérience.  La  ferveur ,  dit  saint  Augustin  , 
est  un  mouvement  surnaturel  de  Tame  qui  tend  in- 
cessamment à  posséder  Dieu  pour  l'amour  de  lui 
seul.  (De  Doct.  Christ,)  C'est  un  feu  sorti  du  cœur 
de  Dieu  ,  comme  de  son  foyer  ,  qui  s'empare  de  nos 
cœurs  ,  et  qui  les  embrase.  C'est,  dit  saint  Pierre 
Chrysologue ,  une  heureuse  disposition  de  l'dme  qui 
la  rend  prompte  et  courageuse  à  tout  entreprendre 
pour  Dieu,  quelque  difficulté  qu'il  s'y  rencontre; 
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'  toujours  accompagnée  de  désirs  d'aller  à  Dieu  ,  d'o- 
béir à  Dieu,  de  plaire  à  Dieu,  de  tout  sacrifiera 
Dieu,  et  de  s'unir  intimement  à  Dieu.  (  Chrysolog, 
Serm.  ) 

C'est  ce  feu  dévorant  qui  s'enibrasoit  avec  tant 
d'ardeur  dans  le  cœur  du  roi-propliùte  ,  lorsqu'il 
méditoit  sur  la  grandeur  de  Dieu  et  sur  les  péchés 
des  liommes.  C'est  ce  feu  qui  brûloit  et  qui  trans- 
portoit  le  prophète  Elle  partout  où  il  s'agissoit  des 
intérêts  du  Seigneur.  C'est  enfin  ce  feu  que  ressen- 
tirent les  disciples  d'Emmaiis,  et  qu'ils  exprimèrent 
par  ces  paroles:  «  Ne  seutions-nous  pas  notre  cœur 
plein  d'ardeur ,  lorsqu'il  nous  entretenoit  en  chemin 
et  qu'il  nous  expliquoit  les  Ecritures  ?  »  Le  sentez- 
vous  ce  feu  ?  Et  travaillez-vous  à  vous  rendre  dignes 
de  le  sentir  ? 

II.  Point.  Si  quelqu'un  croit  en  moi  ,  il  sortira 
des  fleuves  d'eau  de  son  cœur,  comme  dit  l'Ecriture. 

Faites  attention  que  croire  à  Dieu  ,  c'est  acquies> 
cer  aux  vérités  qu'il  enseigne  :  mais  croire  en  Dien^ 
c'est  se  porter  vers  cet  adorable  objet  par  un  amour 
plein  de  confiance  et  de  ferveur  *,  c'est  par  consé- 
quent mériter  d'être  rempli  si  a]K)ndamment  des 
eaui  vives  dont  Jésus-Christ  parle  aujourd'hui,  qu'il 
en  Sorte  des  fleuves  du  cœur  pour  embraser  les  au- 
tres. Demandez-vous  après  cela  si  vous  aimez  Dieu 
avec  ferveur,  et  si  vous  possédez  cette  plénitude. 
Voici  à  quoi  vous  pourrez  le  connoître. 

Vous  êtes  fervens,  disoit  saint  Bernard  à  ses  reli- 
gieux ,  si ,  lorsque  vous  priez  et  que  vous  faites  orai- 
son ,  vous  le  faites  avec  le  même  recueillement ,  le 
même  repos,  la  même  foi  et  le  même  amour  que 
si  c'étoit  la  dernière  action  de  votre  vie.  (  D.  Bcrn. 
Scrni,  ) 

Vous  êtes  fervens,  si,  lorsque  vous  vous  appro- 
chez du  tribunal  de  la  pénitence  ,  vous  le  faites  avec 
la  même  componction,  la  même  douleur  et  le  même 
propos  (jue  s'il  en  fallolt  sortir  pour  aller  paroître  à 
celui  de  Dieu  ;  si,  lorsque  vous  participez  au  corps 
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et  au  sang  de  Jësus-Christ,  vous  y  apportez  les  mô-  ^ 
mes  droits ,  les  mêmes  ardeurs  ,  et  la  même  pureté 
que  si  cette  communion  étoit  la  dernière  de  votre 
vie. 

Vous  êtes  fervens  ,  si  vous  avez  une  véritable  hor- 
reur, non  seulement  des  péchés  notables,  mais  en- 
core des  moindres  fautes  qui  peuvent  déplaire  à 
Dieu  ;  et  si  vous  les  expiez  sans  vous  épargner  , 
quand  vous  y  êtes  tombés  par  fragilité  ;  si  vous 
fuyez  avec  soin  ces  petites  fautes ,  les  moindres 
échappées  de  vanité  ,  d'amour-propre  et  de  délica- 
tesse, et  si  vous  vous  faites  une  étude  sérieuse  d'a- 
voir toujours  présent  ce  Dieu  que  vous  aimez. 

Enfin  vous  êtes  fervens ,  si  vous  vous  efforcez  de 
ressembler  à  ces  saints  religieux  dont  saint  Bernard 
fait  le  portrait ,  quand  il  dit  :  Je  les  rencontre  tantôt 
les  yeux  baissés  en  terre  par  humilité  et  par  modes- 
tie ;  tantôt  levés  vers  le  ciel ,  après  lequel  leur  cœur  , 
soupire  ;  et  tantôt  baignés  de  larmes  sur  leurs  moin- 
dres fautes  passées  :  la  componction  est  toujours 
marquée  sur  leur  visage ,  comme  s'ils  étoient  de 
grands  pécheurs  ;  ils  courent  avec  ardeur  à  toutes 
les  observances  ;  la  règle  fait  et  leur  plaisir  et  leur 
sûreté  ;  Fobéissance  fait  leur  gloire  ;  les  macéra- 
tions ,  leurs  délices  ;  les  jeûnes  ,  leurs  festins  ;  la 
pauvreté ,  leurs  trésors  ;  la  prière ,  l'oraison  et  la 
psalmodie,  leurs  récréations;  les  veilles  et  le -tra- 
vail, leur  repos.  (  D.  Bern.  Ord.  vit.  ) 

Ne  vous  effrayez  pas  de  cette  entreprise  ,  elle 
n'est  pas  au-dessus  de  vos  forces.  Essayez  ,  com- 
mencez ,  surmontez  généreusement  toutes  les  diffi- 
cultés :  si  ce  travail  vous  alarme  ,  vous  le  trouverez 
doux  dans  la  suite ,  parce  que  vous  serez  aidé.  Quand 
on  aime  Dieu  comme  il  le  faut  aimer,  tout  paroît 
supportable  et  facile. 

SENTIMENS. 

Allumez  chez  moi,  ô  Dieu  d'amour,  cette  soif  ar- 
dente de  la  plus  parfaite  justice,  qui  mérite  d'être 
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dësaltërëe  par  ces  eaux  vives  que  vous  faites  couler 
avec  abondance  dans  le  cœur  de  ceux  (|ui  vous  ai- 
ment avec  ardeur,  et  qui  rejaillissent  jusqu'à  la  vie 
éternelle.  Vous  avez  la  bonté  de  me  demander  si  j'ai 
soif  de  ces  eaux,  et  vous  m'appelez  tendrement 
pour  étancher  ma  soif  dans  ces  eaux  si  pures  que 
vous  me  présentez.  Mais,  hélas!  je  ne  puis  aller  à 
vous  que  je  ne  sente  cette  soif  ;  et  mon  coeur  ne 
peut  la  ressentir  que  vous  ne  l'embrasiez  auparavant 
des  ardeurs  de  votre  amour.  Il  y  a  trop  long-temps 
que  mon  cœur  est  tout  de  glace ,  ou  qu'il  n'a  pour 
vous  qu'un  amour  tiède  et  languissant,  parce  qu'il  a 
trop  d'ardeur  pour  les  choses  périssables  ,  qui  cepen- 
dant ne  peuvent  ni  le  remplir ,  ni  le  contenter ,  ni 
le  désaltérer  ;  et  il  s'en  faut  bien  qu'il  en  sorte  des 
eaux  vives ,  puisqu'il  ne  les  a  pas  encore  reçues.  Em- 
brasez-le, Seigneur,  vous  qui  êtes  un  feu  consu- 
mant ,  vous  qui  êtes  venu ,  selon  votre  divine  pa- 
role ,  pour  le  répandre  sur  la  terre,  et  qui  voulez 
que  ce  feu  brûle.  Je  recevrai  avec  joie  cette  flamme 
si  pure  qui  produira  en  moi  cette  soif  ardente  que  je 
désire  ;  je  la  conserverai  avec  une  fidélité  inviolable, 
et  je  mettrai  tout  en  usage  pour  l'augmenter.  Je 
ferai  consister  mon  bonheur  à  ressentir  toujours 
cette  soif,  et  à  me  désaltérer  toujours  h  la  source 
d'eau  vive  de  mon  Sauveur  et  de  mon  Dieu. 

Vous  prendrez  pour  lecture  ,  V Amour  fervent , 
dans  V Année  affective  et  dans  les  Trente  Amours 
sacrés. 

Sentences  de  la  Sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères, 

SUR   LA   FERVEUR. 

Ayez  la  ferveur  de  l'esprit ,  ressouvenez-vous  que 
vous  servez  le  Seigneur.  (  Rom.  12.) 

Notre  cœur  n'étoit-il  pas  ardent  dans  nous  pen- 
dant qu'il  nous  parloit  en  chemin  ,  et  qu'il  nous  ex- 
pliquoit  les  Ecritures  ?  {Luc.  2.1^.  ) 

Courez  avec  ardeur  aussitôt  que  vous  aurez  reçu 
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la  flamme  ;  car  vous  ne  savez  pas  si  elle  s'éteindrci    i 
bientôt.  {S.  Clim.  grad.  7.) 

Il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  fervens  dans  les  pré- 
mices de  leur  conversion,  mais  qui  se  lassent  et  qui 
languissent  dans  la  suite.  (  Dion.  Carih,  in  Epist. 
ad  Cor,  ) 

Prière  tirée  de  lu  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Dieu  tout-puissant  et  tout-misëricordieux  ,  qui 
seul  pouvez  ,  pir  votre  grâce  ,  retirer  un  pécheur  de 
l'abîme  de  ses  crimes  pour  lui  donner  l'esprit  de 
pénitence  et  une  vraie  î«ainteté  ;  Dieu  saint  et  sanc- 
tificateur ,  nous  vous  prions  de  sanctifier  nos  jeÛDCS  , 
afin  qu'ils  vous  soient  agréables.  Eloignez-en  l'a- 
mour-propre,  la  délicatesse,  la  singularité,  le  res- 
pect humain  ,  la  vanité.  En  vain  nous  travaillons 
pour  mériter  le  ciel,  et  pour  expier  par  nos  péni- 
tences les  péchés  dont  nous  sommes  coupables  ,  si 
nous  ne  sommes  secourus  par  votre  grâce.  Nous 
avouons  notre  foiblesse  ;  mais  nous  savons  aussi 
que  nous  pouvons  tout  en  celui  qui  nous  conforte. 
C'est  vous  seul  qui  pouvez  donner  à  nos  travaux  et 
à  nos  jeûnes  le  mérite  dont  ils  ont  besoin  pour  apai- 
ser votre  colère ,  pour  effacer  tous  nos  péchés,  pour 
attirer  votre  miséricorde  et  pour  obtenir  la  vie 
éternelle  ,  que  nous  espérons  par  les  mérites  de 
Jésus-Christ  votre  adorable  Fils  et  notre  souverain 


Seigneur. 


POINT    DE   LA   PASSION. 

Jésus  attaché  à  la  Croix. 


Dès  que  le  Seigneur  fut  dépouillé  de  ses  habits, 
on  le  renversa  sur  la  croix  qui  étoit  préparée  et  cou- 
chée par  terre.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  faire  tomber 
ce  corps  chancelant  et  épuisé  de  forces.  D'ailleurs 
ce  divin  Sauveur  qui  brûloit  d'amour  pour  les  hom- 
mes ,  et  par  conséquent  pour  la  croix ,  qui  devoit 
être  rinstrument  de  leur  salut ,  se  laissa  étendre  vo- 
lontairement et  sans  résistance  sur  cette  croix  qu'il 
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sOLihaitoit  lui-même  avec  ardeur  ,  et  qu'il  regardoit 
comme  le  lit  nuptial  où  il  alloit  épouser  toute  l'Eglise 
en  général,  et  en  particulier  toutes  les  âmes  fidèles, 
qu'il  devoit  cliérir  comme  ses  épouses. 

Mais,  6  mon  Dieu,  quel  lit  nuptial,  pour  un 
époux,  si  beau,  si  nob'e,  si  auguste  et  si  saint! 
Quelle  rigueur,  quelle  dureté,  mais  quel  courage  à 
soufïrir  pour  notre  amour,  et  quelle  coi^damnation 
pour  notre  mollesse  et  pour  notre  lâcheté  !  Ah  !  Sei- 
gneur ,  ce  n'est  pas  ici  un  lit  de  délices  et  couvert 
de  fleurs ,  c  imme  vous  le  méritiez  ,  et  comme  le  dé- 
peint l'époux  des  sacrés  cantiques,  mais  un  lit  de 
douleurs  et  un  lit  cruel ,  parce  que  vous  deviez  être 
un  époux  de  sang ,  et  nous  apprendre  que  les  rou- 
tes qui  conduisent  au  ciel  sont  sanglantes. 

Couché  sur  la  croix,  il  étend  sa  main  droite  avec 
bonté,  et  il  la  donne  au  bourreau  qui  devoil  la  per- 
cer :  main  toute-puissante ,  qui  auroit  pu  terrasser 
et  foudroyer  tous  ses  adversaires  ;  main  bienfaisante 
et  divine,  à  laquelle  ils  dévoient  bien  plutôt  donner 
mille  respectueux  baisers  pour  marquer  leurs  hom- 
mages et  pour  attirer  ses  grâces  et  ses  bénédictions. 
Le  bourreau  prend  inhumainement  cette  main  sa- 
crée ,  il  la  perce  cruellement  à  plusieurs  coups  ;  il 
fait  entrer  la  chair  avec  le  clou  dans  le  bois  de  la 
croix.  On  lui  prend  l'autre  main ,  on  la  tire  avec 
violence  pour  la  faire  répondre  au  trou  piéparé,  et 
on  lui  fait  une  tension  cruelle  et  douloureuse  ;  on  la 
perce  enfin,  et  on  l'attache  comme  l'autre. 

C'est  ainsi.  Seigneur,  que  vous  souffrez  qu'on 
traite  vos  mains ,  ouvrières  de  tant  de  prodiges.  Ce 
sont  vos  mains,  disoit  le  Prophète  ,  qui  ont  fait  le 
ciel  et  la  terre  ;  ce  sont  vos  mains  qui  m'ont  formé  ; 
ce  sont  vos  mains  dont  les  Juifs  venoieut  de  recevoir 
tant  de  faveurs  ,  qui  avoient  touché  les  yeux,  de  l'a- 
veugle, et  qui  l'avoient  guéri  en  présence  d'un  si 
grand  peuple.  Ces  mains  adorables  sont  présente- 
ment percées  et  éteûdues  sur  une  croix,  que  vous 
embrassez  tendrement ,  comme  une    épouse   entre 
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les  bras  de  laquelle  vous  voulez  mourir  pour  me 
donner  la  vie. 

Pour  attacher  plus  fortement  ce  divin  Sauveur  à 
la  croix,  on  lui  perce  les  deux  pieds  avec  la  même 
cruauté ,  et  il  en  sort  du  sang  en  abondance,  aussi- 
bien  que  de  ses  mains.  Ces  pieds  si  beaux ,  dit  un 
prophète ,  qui  nous  avoient  apporté  la  paix  ;  ces 
piecîs  que  Magdeleine  pénitente  avoit  arrosés  de  ses 
larmes  chez  le  Pharisien  ;  ces  pieds  qui  avoient  fait 
tant  de  charitables  démarches  pour  aller  guérir  les 
malades  les  plus  désespérés  ,  pour  aller  chercher  les 
pécheurs  les  plus  endurcis  ,  et  pour  aller  ressusciter 
les  morts,  ils  sont  à  présent  sans  mouvement ,  cloués 
à  une  croix  infâme ,  et  ils  souffrent  une  douleur 
infinie  pour  mon  amour. 

Ah  !  Seigneur,  j'ai  recours  à  ces  mains  et  à  ces 
pieds  ;  je  reconnois  leur  toute-puissance  dans  leur 
foiblesse ,  et  je  vous  demande  que  ces  mains  souf- 
frantes procurent  aux  miennes  des  œuvres  de  péni- 
tence, et  que  ces  pieds  conduisent  mes  démarches 
dans  les  sentiers  de  la  justice. 

LE  MARDI  DE  LA  PASSION. 
JOUR    DE    FUITE    DU    MONDE. 

PRATIQUE. 

Ne  vous  montrez  aujourd'hui  au  monde  que  par 
nécessité  ;  fuyez  ses  entretiens ,  si  vous  voulez  vous 
entretenir  cœur  à  cœur  ,  et  sans  distraction  avec  Jé- 
sus-Christ ;  fuyez  même  la  rencontre  du  monde,  et 
persuadez-vous  qu'en  quelque  lieu  saint  que  vous 
vous  cachiez  ,  il  y  a  toujours  un  petit  monde  délicat 
à  éviter.  Appliquez-vous  aussi  à  retrancher  en  vous 
tout  ce  qui  sent  le  monde  ,  c'est-à-dire ,  ses  maxi- 
mes ,  ses  manières  ,  ses  bienséances ,  même  son 
langage.  L'air  qu'on  respire  dans  le  monde  est  con- 
tagieux pour  une  âme  fidèle.  Ressouvenez-vous  que 
Jésus-Christ  a  fui  également  le  monde  ,  et  quand  ce 

monde 
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monde  le  persccutoit,  et  quand  il  voulolt  le  faire 
roi  :  je  ne  sais  lequel  est  le  plus  à  craindre.  K'ou- 
bliez  pas  aussi  qu'il  a  fui  quelquefois  ses  propres 
disciples  pour  vaquer  à  la  prière.  Voilà  rexeniple 
qu'on  vous  propose;  suivez-le,  vous  en  serez  plus 
accueilli  et  plus  uni  h  Dieu. 

MÉDITATION  SUR  LA  FUITE  DU  MONDE, 

Tirée  de  L'Evangile. 

I.  Point.  Jésus  demeuroit  en  Galile'e ,  ne  voulant 
pas  demeurer  en  Judée ,  parce  que  les  Juifs  cher- 
choient  à  le  faire  mourir. 

C'étoit  la  pratique  ordinaire  dé  Jésus-Christ  de 
ne  se  montrer  jamais  au  monde,  et  de  fuir  ses  as- 
semblées, excepté  quand  il  falloit  célébrer  les  fêtes, 
ou  qu'il  falloit  prêcher  au  peuple.  Aujourd'hui  il 
s'éloigne  de  la  ville  de  Jérusalem  ,  et  même  de  la 
Judée  ,  parce  que  sa  vie  n'y  étoit  pas  en  sûreté ,  et 
que  son  heure  n'étoit  pas  encore  venue. 

Faites  attention  que  le  monde  a  toujours  été  l'en- 
nemi du  Sauveur  du  monde  ,  et  que  Jésus-Christ  a 
toujours  été  l'ennemi  du  monde.  Tantôt  il  a  dit  : 
Malheur  au  monde  ,  à  cause  de  ses  scandales  !  tantôt 
il  s'est  déclaré  qu'il  ne  prioit  pas  pour  le  monde  ; 
tantôt  il  a  dit  que  le  monde  ne  pouvoit  pas  recevoir 
son  esprit ,  parce  qu'il  ne  le  connoissoit  pas.  11  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  s'il  fuit  le  monde. 

De  là  vient  que  le  motif  le  plus  pressant  que  nous 
ayons  pour  fuir  le  monde ,  c'est  la  vocation  au  chris- 
tianisme, qui  nous  engage  d'imiter  Jésus- Christ. 
Qu'est-ce  que  la  gr4ce  de  cette  vocation  ?  C'est , 
selon  saint  Paul ,  une  séparation  du  monde.  Je  suis 
venu,  dit  le  Sauveur,  pour  séparer  le  fils  d'avec 
son  père ,  la  fille  d'avec  sa  mère  ;  et  l'Apôtre  dit 
lui-même  que  le  Seigneur  l'a  séparé  dès  le  sein  de 
sa  mère  :  Qiii  me  segregavit  ex  utero  malris  meœ. 
(Gai.  I.) 

Il  faut  donc  fuir  le  monde  par  le  seul  titre  de 
Chrétien  ;  et  plus  on  en  est  séparé  ,  plus  on  estChré- 
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tien.  Les  plus  parfaits  Chrétieas  ne  se  consacrent  à 
Dieu  dans  la  religion  que  pour  être  plus  séparés  du 
monde  ;  et  quand  on  ne  peut  faire  cette  séparation 
solennelle  ,  on  est  obligé  de  s'en  séparer  de  corps  et 
d'esprit  ;  c'est-à-dire  ,  de  fuir  ses  maximes,  ses  intri- 
gues ,  ses  amusemens  et  ses  vanités  :  sans  cela  on 
s'expose  à  la  plus  triste  et  à  la  plus  funeste  de  toutes 
les  séparations ,  je  veux  dire  la  séparation  éternelle 
d'avec  Dieu. 

Cette  séparation  d'esprit,  de  cœur  et  de  conduite 
d'avec  le  monde,  consiste,  dit  le  disciple  bien-aimé, 
à  n'aimer  ni  le  monde  ni  ce  qui  est  dans  le  monde  : 
car ,  dit  cet  apôtre ,  celui  qui  aime  le  monde  peut 
s'attendre  que  l'amour  du  Père  céleste  n'est  pas  en 
lui.  (  I.  Joan,  3.)  Comprenez  donc  la  nécessité  qu'il 
y  a  de  fuir  le  monde ,  si  l'on  veut  se  sauver ,  et  por- 
ter dignement  le  grand  nom  de  Chrétien. 

Pour  peu  que  vous  le  connoissiez ,  vous  compren- 
drez  que  le  monde  criminel  est  tout  entier  sous  l'em- 
pire de  l'esprit  malin  ;  qu'on  y  voit  de  tous  côtés  des 
pièges  tendus  à  l'innocence;  qu'il  est  plein  d'écueils , 
où  la  vertu  la  plus  solide  est  incessamment  menacée 
de  faire  de  tristes  naufrages,  ou  du  moins  d'être 
cruellement  persécutée.  (2.  Joan.  i.) 

Jésus-Christ  n'auroit  pas  souffert  de  si  cruelles 
persécutions  de  la  part  de  ce  monde  dans  la  Judée, 
s'il  n'avoit  pas  fait  tant  de  miracles ,  et  si  sa  sainteté 
n'y  avoit  pas  paru  avec  tant  d'éclat.  Il  est  obligé  de 
fuir  et  de  se  cacher  dans  la  Galilée,  pour  y  trouver 
un  asile,  et  pour  nous  donner  un  exemple  de  cette 
fuite  si  nécessaire.  Yoilà  le  modèle  que  vous  devez 
suivre.  Fuyez  donc ,  parce  que  vous  êtes  Chrétien ,  et 
que  vous  voulez  travailler  sûrement  à  votre  salut. 

II.  Point.  Jésps  deroeuroit  en  Galilée,  ne  voulant 
pas  demeurer  en  Judée ,  parce  que  les  Juifs  cher- 
choient  à  le  faire  mourir. 

La  charité  ardente  que  Jésus-Christ  avoit  prati- 
quée à  l'égard  de  tous  les  misérables  qui  s'étoient 
adressés  à  lui ,  la  guérison  de  tant  de  malades ,  la 
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conversion  de  tant  de  pécheurs,  la  résurrection  de 
tant  de  morts  dévoient  le  faire  adorer  du  monde;  ce 
fut  au  contraire  ce  qui  Ten  fit  persécuter. 

Tel  est  l'esprit  du  monde  :  comme  il  est  corrompu 
dans  sou  fond,  dans  ses  moeurs  et  dans  ses  maximes, 
il  tourne  les  meilleures  choses  en  venin.  Si  vous  êtes 
engagé  dans  le  monde,  et  que  vous  vouliez  y  prati- 
quer la  vertu  de  bonne  foi  et  tête  levée,  il  faut  vous 
attendre  que  ce   monde  injuste  emploiera  tout   ce 
qu'il  a  de  charmes  pour  vous  séduire,   ou  tout  ce 
qu'il  a  de  force  pour  vous  abattre.  Voulez-vous  y 
mener  une  vie  retirée  ?  les  compagnies  du  monde 
viendront  vous  distraire  jusque  dans  votre  solitude: 
y  renoncer  aux  plaisirs ,  et  embrasser  la  piété  et  la 
mortification  ?  le    monde  s'elTorcera  de   vous  cor- 
rompre ;  et  s'il  n'y  réussit  pas ,  il  vous  fera  passer 
pour  un  hypocrite. 

Comme  le  monde  est  le  centre  de  toute  corrup- 
tion ,  il  s'eJÛforce  de  la  communiquer  à  tous  ceux  qui 
vivent  avec  lui ,  et  il  n'y  réussit  que  trop  ;  car  on  n'y 
voit  qu'avarice  ou  que  dissipation  dans  les  riches  du 
monde ,  avec  une  certaine  dureté  de  cœur  qui  les 
rend  insensibles  aux  misères  d'autrui  ;  on  n'y  voit  que 
faste  et  qu'ambition  dans  les  grands ,  et  une  hauteur 
insupportable  qui  leur  fait  regarder  les  petits  avec 
un  mépris  outrageant,  comme  s'ils  étoient  d'une 
1  autre  nature  qu'eux.  On  ne  voit  dans  les  pauvres 
i  qu'une  indigence  forcée  sans  humilité  ;  une  misère 
sans  résignation  et  sans  patience  ,  et  le  plus  souvent 
une  iguorance  grossière  en  matière  de  religion.  On 
y  voit  même  quelquefois  l'imposture  dans  les  dévots, 
qui ,  pour  parvenir  à  leurs  fins  ,  s'accommodent  des 
dehors  spécieux  de  la  piété. 

En  un  mot,  si  vous  envisagez  le  monde  par  les 
principes  de  la  foi  et  de  la  rehgion ,  vous  convien- 
drez que,  si  vous  voulez  assurer  votre  salut,  vous 
devez  le  fuir,  avoir  le  courage  de  vivre  dans  le 
monde  comme  l'ennemi  du  monde  ;  ce  qui  s'appelle , 
dans  le  langage  de  l'Apôtre ,  vivre  dans  le  monde 
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comme  si  l'on  n'en  n'en  usoit  pas.  (i.  Cor.  7.) 
Si  vous  avez  le  bonheur  d'avoir  quitté  le  monde , 
bénissez  le  Seigneur ,  mais  ne  laissez  pas  de  vous 
défier  du  monde  dans  le  sanctuaire  même  :  un  petit 
monde  délicat  y  introduit  quelquefois  ses  manières , 
son  esprit ,  son  point  d'honneur  et  son  langage.  Fu- 
yez ce  monde,  il  a  ses  dangers;  et  les  pièges  qu'il 
tend  sont  d'autant  plus  dangereux ,  qu'ils  sont  moins 
grossiers  ;  et  si  l'on  n'y  est  pas  attentif,  on  se  trouve 
plein  du  monde ,  quoique  hors  du  monde. 

SENTIMENS. 

Vous  fuyez  le  monde  ,  ô  mon  Sauveur ,  quoique 
vous  soyez  invulnérable  à  ses  attaques ,  parce  que 
vous  êtes  le  Dieu  de  force  et  l'auteur  de  la  grâce  et 
de  l'innocence  :  et  moi ,  quoique  je  ne  sois  que  foi- 
blesse  ,  et  que  ma  fragilité  m'ait  donné  une  fatale 
expérience  de  sa  corruption  et  de  sa  malignité  ,   je 
ne  le  fuis  pas ,  et  je  ne  sens  que  trop  de  penchant 
pour  ce  cruel  ennemi  qui  veut  me  perdre.  C'est  à 
présent ,  Seigneur,  que  j'y  renonce  et  que  je  renou- 
velle de  tout  mon  cœur  ce  renoncement  que  j'ai  fait 
à  mon  baptême ,  et  que  je  suis  résolu  de  le  fuir    \ 
toute  ma  vie.  Monde  perfide  et  imposteur  ,  je  renonce 
à  tes  charmes  et  à  tout  ce  que  tu  as  coutume  d'éta- 
ler déplus  pompeux  pour  séduire  un  cœur.  Seigneur, 
donnez-moi  la  force  de  me  soutenir  dans  ce  renon- 
cement ,   dans  cette   haine ,   dans   cette   séparation 
d'où  dépendent  mon  innocence ,  ma  sûreté  ,   mon 
bonheur  et  le  salut  éternel  de  mon  ame.  Je  me  jette    1 
entre  vos   bras ,   6  mon  Jésus  ,  persuadé   que  ce    I 
monde ,  avec  tous  ses  appas  et  toute  sa  puissance  , 
ne  viendra  pas  m'y  attaquer;   et  que,  tant  que  je 
m'y  tiendrai  ferme,  il  n'aura  pas  la  force  de  m'en    [ 
arracher,  parce  que  vous  m'avez  donné  votre  parole ,   i 
à  moi  qui  suis  du  nombre  de  vos  ouailles,   ô  divin    i 
Pasteur ,  que  personne  ne  me  raviroit  jamais  d'entre 
vos  mains  :  ISec  rapiet  eas  quisquam  de  manu  med. 
C'est  ce  qui  fait  toute  ma  confiance. 
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Vous  prendrez  pour  lecture,  V Amour  d'estime^ 
dans  VAfuic'e  affective ,  et  dans  les  Trente  Amours 
sacrés. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères. 

SUR   LA    FUITE    DU    MOiSDE. 

Vous  serez  ,  par  la  grâce  ,  participans  de  la  divine 
nature ,  si  vous  fuyez  la  corruption  de  la  concupis- 
cence qui  règne  dans  le  monde  par  le  dérèglement 
des  passions.  (2.  Pet,  i.) 

N'aimez  ni  le  monde  ni  ce  qui  est  dans  le  monde. 
Si  quelqu'un  aime  le  monde ,  l'amour  du  Père  n'est 
point  en  lui.  (  I .  JortAi.  2.  ) 

Fuyous  loin  de  ce  monde,  où  tout  est  dans  un 
vide  affreux ,  où  la  grandeur  n'est  qu'un  néant  de 
fausses  apparences,  et  où  celui  qui  croit  être  quel- 
que chose  n'est  rien.   (  D.  _^4mb.  dejiigd  sœculi  , 

c.  4.  ) 

Ne  rougissons  point  ici  de  fuir  ;  car  fuir  le  monde, 
ce  n'est  point  une  honte,  mais  une  gloire.  (Ibid.) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Nous  vous  supplions  humblement  ,  ô  Dieu  de 
miséricorde  ,  d'accepter  l.es  jeûues  que  nous  avons 
entrepris,  et  de  nous  donner  toute  la  force  et  tout 
le  courage  dont  nous  avons  besoin  pour  en  fournir 
dignement  la  carrière  jusqu'à  la  fin.  Faites-nous  la 
:  grâce  d'y  répandre  une  bénédiction  abondante  ,  et 
;  de  les  accompagner  de  l'esprit  de  pénitence  ,  de 
componction,  de  ferveur  et  de  persévérance,  et  de 
tout  ce  qui  peut  les  rendre  plus  méritoires  et  plus 
agréables  à  vos  yeux.  Nous  voulons  ,  par  notre  éloi- 
gnement  des  maximes  du  monde  corrompu ,  nous 
soutenir  dans  l'exercice  de  la  pénitence  ,  pourvu  que 
nous  soyons  soutenus  de  votre  grâce ,  qui  nous  con- 
duira enfin  à  ces  joies  et  à  ces  consolations  célestes 
que  vous  préparez  dans  l'éternité  bienheureuse  à 
ceux  qui  ont  expié  leurs  péchés  par  les  jeûnes  et 
par  les  mortifications  ,  et  à  laquelle  nous  ne  pouvons 
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parvenir  que  par  les  mérites  de  Jésus- Christ  votre 
Fils  et  notre  souverain  Seigneur. 

POLNT    DE   LA    PASSION. 

Jésus   élevé  en    croix* 

Si  Jésus  couché  et  cloué  sur  la  croix  fut  un  spec- 
tacle tragique  et  sanglant,  ce  fut  encore  quelque 
chose  de  bien  plus  douloureux  et  plus  touchant , 
lorsque  les  bourreaux  élevèrent  la  croix  pour  la 
planter  sur  le  Calvaire  et  pour  la  poser  dans  le  trou 
qui  lui  étoit  préparé.  Dans  cette  élévation  violente, 
il  fallut  donner  plusieurs  mouvemens  et  plusieurs 
secousses  au  corps  adorable  et  souffrant  de  Jésus- 
Christ  ,  dont  tout  le  poids  n  étoit  porté  que  par  ses 
mains  et  par  ses  pieds  déjà  percés.  Cette  agitation 
et  ce  cruel  mouvement  renouvelèrent  et  augmentè- 
rent sa  douleur  ,  qui  étoit  déjà  universelle  ;  ses  plaies 
furent  agrandies  et  déchirées ,  et  il  en  sortit  quatre 
ruisseaux  de  sang  qui  arrosèrent  toute  la  terre  où  la 
croix  étoit  plantée. 

Voilà  les  quatre  fontaines  du  Sauveur  ouvertes  ; 
c'est  à  nous  à  y  puiser ,  non  de  Peau ,  mais  un  sang 
infiniment  pur,  infiniment  précieux  et  infiniment 
efficace,  pour  le  répandre  sur  nos  coeurs  ,  pour  laver 
toutes  les  souillures  de  nos  âmes,  pour  adoucir  tou- 
tes nos  souffrances  ,  pour  nous  engager  à  répandre 
le  nôtre  jusqu'à  la  dernière  goutte  pour  son  amour  , 
et  pour  nous  ouvrir  le  ciel  dont  il  est  la  clef  ;  San- 
guis  Christi  clavis  Paradisi  ,  dit  TertuUien.  (  De 
Carne  Ch.) 

Mais  l'ignominie  étoit  égale  à  la  douleur  ;  car  pen- 
dant que  la  croix  étoit  couchée  à  terre ,  la  multitude 
du  peuple  ,  accouru.e  à  cette  sanglante  exécution,  ne 
nQ'j.Tôiî:  pas  repaître  ses  yeux  de  ce  spectacle  ;   mais 
dès  que  cet  homme  de  douleurs  fut  élevé  avec  cette 
croix  ,  ses  ennemis,  d'un  côté,  le  chargeoient  d'op-  , 
probres  et   de  malédictions;  d'un  autre  côté,   les! 
pieuses   femmes    qui  l'avoient   suivi  pour  prendre 
part  à  ses  douleurs  ,  et  qui  coanoissoieat  et  son  mé- 
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rite  et  son  innocence,  faisoient  retentir  Tair  de  leurs 
sanglots ,  de  leurs  cris  et  de  leurs  gémisseraeus  ;  et 
ce  mélange  extraordinaire  de  blasphèmes  et  de  sou- 
pirs ,  d'injures  et  de  cris  lugubres,  perçoit  le  cœur 
de  Jésus-Christ  d'une  douleur  excessive. 

Jetez  les  jeux  sur  cette  adorable  et  sanglante  vic- 
time: elle  est  élevée  dans  un  lieu  assez  éminentpour 
que  tout  le  monde ,  à  qui  elle  est  donnée  en  specta- 
cle, pour  qui  elle  est  offerte,  ait  la  consolation  de 
la  voir.  Voyez  sur  cette  montagne  le  médiateur  placé 
entre  le  ciel  et  la  terre ,  entre  Dieu  et  les  hommes , 
qui  va  en  faire  toutes  les  fonctions ,  pour  nous  ré- 
concilier à  son  Père  par  son  sacrifice ,  et  par  l'effu- 
sion de  tout  son  sang.  Voyez  et  écoutez  ce  prédica- 
teur divin  monté  sur  sa  chaire  ,  où  toutes  ses  plaies 
sont  autant  de  bouches  éloquentes  qui  nous  disent 
qu'il  faut  souffrir  et  se  priver  des  plaisirs  de  la  terre 
pour  mériter  de  goûter  éternellement  ceux  du  ciel  : 
il  vous  invite  de  vous  attacher  à  îa  croix  avec  lui  ^ 
et  de  crucifier  votre  chair  avec  toutes  ses  concu- 
piscences. 

Voyez  tout  son  sang  qui  coule  a  Lerre  de  ses  mains 
et  de  ses  pieds.  Dîtes-lui  avec  un  de  ses  prophètes: 
Seigneur,  quelles  sont  ces  plaies  cruelles  qui  parois- 
sent  au  milieu  de  vos  mains  ?  (Zachar.  i3.)  Il  vous 
répondra  :  Ce  sont  les  pécheurs  qui  les  ont  percées. 
Mais,  Seigneur,  vous  nous  aviez  promis,  à  nous 
qui  sommes  vos  ouailles ,  que  personne  ne  nous  ravi- 
roit  jamais  de  vos  mains  :  mais  ,  hélas  !  quelle  con- 
fiance puis-je  avoir  en  des  mains  immobiles,  per- 
cées de  clous  et  attachées  à  une  croix  infâme  ?  Vous 
n'y  perdrez  rien,  dit  un  Père;  le  sang  qui  en  sort 
avec  aliondance  sera  l'encre  sacrée  qui  écrira  vos 
noms  dans  le  livre  dévie;  leur  foiblesse  fait  et  votre 
force  et  votre  sûreté  ;  des  mains  du  Fils  vous  passe- 
rez en  celles  du  Père  ,  et  elles  vous  seront  favorables  ; 
ce  Sauveur  les  lui  demandera  avant  d'expirer  , 
quand  il  dira  :  Mon  Père  ,  je  mets  mon  âme  et  celles 
de  tous  les  Fidèles  entre  vos  mains. 
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LE  MERCREDI  DE  LA  PASSION. 
JOUH  DE  REGONNOÏSSANCE. 

PRATIQUE. 

Occupez-vous  pendant  toute  la  journée  des  bien- 
faits que  vous  avez  reçus  de  Dieu  depuis  que  vous 
êtes  au  monde.  Pensez  tantôt  à  ceux  qui  vous  sont 
communs  avec  les  autres  Chrétiens ,  et  tantôt  à 
ceux,  qui  vous  sont  particuliers;  et  poussez  souvent, 
du  plus  profond  de  votre  cœur  des  gémissemens  sur 
votre  peu  de  reconnoissance  et  sur  votre  ingrati- 
tude. Suivez  le  conseil  de  l'Apôtre  à  Philémon  : 
assaisonnez  d'actions  de  grâces  continuelles  toutes 
vos  prières  et  toutes  vos  demandes  ;  multipliez  les 
actes  d'une  tendre  reconnoissance  ,  persuadé  que 
c'est  un  devoir  indispensable,  et  que  c'est  le  moyen 
le  plus  sûr  pour  obtenir  de  nouvelles  grâces  de  la 
libéralité  de  Dieu. 

MÉDITATION  SUR  LA  RECONNOISSANCE  , 

Tirée  de  VEvangile. 

I.  Point.  Jésus  dit  aux.  Juifs  :  J'ai  fait  devant  vous 
plusieurs  bonnes  œuvres  par  la  puissance  de  mon 
Père  :  pourquoi  est-ce  que  vous  me  lapidez  ? 

C'est  ainsi  que  les  Juifs  payent  les  bienfaits  con- 
tinuels de  Jésus-Christ.  Il  les  instruit ,  il  les  éclaire  , 
il  leur  promet  la  vie  éternelle  ,  s'ils  veulent  enten- 
dre sa  parole  ;  et  ces  ingrats  ramassent  des  pierres 
pour  le  lapider.  Cette  ingratitude  est  criante,  et  elle 
vous  fait  horreur.  A  la  bonne  heure  :  mais  examinez 
votre  conduite  à  l'égard  de  Dieu  ;  peut-être  vous 
trouverez-vous  coupable  de  la  même  ingratitude. 

Comment  avez-vous  reconnu  jusqu'à  présent  les 
bienfaits  de  Dieu  ?  comment  l'avez-vous  remercié 
de  vous  avoir  tiré  du  néant ,  de  vous  avoir  racheté 
de  l'enfer  par  l'effusion  de  son  sang  ,  de  vous  avoir 
fait  naître  dans  le  sein  du  christianisme ,  où  vous 
avez  droit  de  prétendre  au  ciel  et  à  tous  les  moyens 
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pour  vous  assurer  un  bonheur  éternel  ;  de  ces  grâ- 
ces de  re'conciliation  par  le  sacrement  de  la  péni- 
tence ;  de  ces  grâces  de  nourriture  par  celui  de 
l'Eucliaristie  ;  enfin  de  ces  grâces  de  protection 
contre  une  infinité  de  périls  dont  ce  Dieu  de  bonté 
vous  a  préservé  ? 

Disons  plus  :  n'avez-vous  jamais  poussé  plus  loin 
voire  ingratitude  en  vous  servant  des  bienfaits  de 
Dieu  contre  Dieu  même  ?  Payé  de  sa  solde ,  dit  un 
Père,  n'avez-vous  point  combattu  sous  les  enseignes 
du  démon,  en  faisant  consister  toute  votre  recon- 
noissance dans  les  outrages  que  vous  avez  faits  à 
Dieu  ?  Ame  ingrate,  reconnoissez  votre  ingratitude 
et  réparez-la. 

Ne  croyez  pas  que  Dieu  y  soit  insensible  ,  puis- 
qu'il s'en  plaint  parle  prophète,  quand  il  dit:  Ils 
m'ont  rendu  le  mal  pour  le  bien  ,  et  la  haine  pour 
1  amour.  Juste  plainte ,  ô  mon  Dieu  !  Car,  hélas! 
combien  de  fois  me  suis-je  servi  de  vos  dons  contre 
vous-même  '.  Vous  m'avez  donné  une  mémoire  pour 
y  graver  votre  loi  et  le  souvenir  de  vos  bontés ,  et 
elle  s'est  remplie  de  cLoses  profanes  et  pernicieuses 
à  mon  salut  ;  un  esprit  pour  vous  connoître ,  et  il 
s'est  égaré  dans  des  pensées  dangereuses  ;  un  cœur 
qui  pouvoit  vous  aimer,  et  il  a  aiméle.  créatures. 

Est-ce  ainsi,  peuple  insensé,  dit  le  Seigneur , 
que  vous  reconnoissez  votre  Dieu  ?  (Deut.  82  ) 
N'est-il  pas  votre  Père  ?  N'est-ce  pas  lui  qui  vous*  a 
lait  ce  que  vous  êtes  ?  Faites-vous  réflexion  que 
votre  ingratitude  vous  met  au-des<îous  des  bêtes  ? 
car  le  bœuf  connoît  celui  à  qui  il  est,  dit  le  Sei- 
gneur, et  l'âne  l'étable  de  son  maître:  mais  mon 
peuple  ne  m'a  point  connu  ,  et  mon  peuple  incrat  a 
été  sans  entendement.  (Isa,  i.  3.  ) 

Profitez  des  plaintes  de  ce  Dieu  bienfaisant  et  si 
peu  reconnu  ;  qu'elles  vous  engagent  à  détester  Tiii- 
gratitude    comme    votre    plus     cruelle    ennemie, 
parce  qu  elle  bouche  le  canal  des  grâces  de  Dieu 
pour  deux  raisons  :  l'une  est   prise   de  sa  justice  ' 
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l'autre  de  sa  miséricorde  ;  de  sa  justice  ,  parce  que 
ses  grâces  étant  méconnues,  et  ne  retournant  pas 
vers  lui  ^  il  est  juste  qu'il  les  retire  de  sa  hiiséri- 
corde ,  parce  que  ,  s'il  multiplioit  ses  grâces  à  un 
ingrat ,  il  multiplieroit  ses  ingratitudes  ,  et  par  con- 
séquent ses  châtimens. 

II.  Point.  Si  je  ne  fais  pas  les  œuvres  de  mon 
Père  ,  ne  me  croyez  pas.  Quand  vous  ne  me  voudriez 
pas  croire,  croyez  à  mes  œuvres;  aKn  que  vous 
counoisslez  et  que  vous  croyiez  que  mon  Père  est 
eu  moi  ,  et  moi  dans  mon  Père. 

C'est  ainsi  que  le  Sauveur ,  après  avoir  blâmé  l'in- 
gratitude des  Juifs  ,  se  justifie  pour  les  convaincre. 
Mais  alors  ils  se  divisèrent  :  les  uns  voulurent  le 
mettre  eu  prison,  poussant  leur  ingratitude  jusqu'à 
la  fureur  ;  les  autres  le  suivirent  au-delà  du  Jour- 
dain ;  ils  i'écoutèrent ,  ils  crurent  en  lui ,  et  ils  re- 
connurent ses  bienfaits. 

Détestez  l'ingratitude  des  premiers,  et  mettez- 
vous  au  nombre  des  derniers.  Reconnoissez  les  grâ- 
ces de  Jésus  Christ,  publiez  ses  bontés,  et  réitérez 
souvent  vos  actions  de  grâces  :  car  la  reconnoissance 
augmente  les  bontés  du  bienfaiteur,  et  elle  dispose 
l'âme  à  recevoir  de  plus  grandes  grâces. 

Gardez-vous  bien  cependant  de  faire  consister 
votre  reconnoissance  dans  les  seules  paroles  ;  il 
faut  qu'elles  partent  du  cœur  ,  qui  en  est  le  prin- 
cipe ,  et  il  faut  que  les  actions  y  répondent.  Ren- 
dez-lui grâces  non-seulement  des  faveurs  sensibles 
que  vous  en  recevez,  mais  encore  des  épreuves  et 
dfcs  souffrances;  regardez-les  avec  un  esprit  de  foi. 
Comme  il  vous  aime ,  il  ne  vous  afflige  que  pour 
votre  bien  ;  et  ces  afflictions  étant  des  effets  de  son 
amour  ,  vous  lui  en  devez  par  conséquent  des  actions 
de  grâce.  Imitez  en  cela  ce  héros  de  patience  et  de 
reconnoissance  de  Tancienne  loi,  lequel,  au  milieu 
des  afflictions  les  plus  sensibles  ,  disoit  avec  un  pro- 
fond respect:  Dieu  me  Ta  donné,  Dieu  me  l'a  ôté, 
que  son  saint  Nom  soit  béni.  {Job.  i.  ) 
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Ressouvenez-vous  encore  que  la  vertu  la  plus  pro- 
pre aux  Chrétiens ,  est  la  reconnoissance  ;  que  les 
actions  de  gnlces  continuelles  sont  leur  partage  , 
non-seulement  dans  les  prospéritës  ,  mais  encore 
dans  les  adversités ,  parce  qu'ils  ont  plus  reçu  que 
les  autres.  La  reconnoissance,  dit  saint  Jérôme, 
nourrit  et  augmente  en  eux  la  charité ,  qui  estl'ame 
de  la  religion.  Vous  êtes  en  santé,  dit  ce  saint  doc- 
teur ,  rendez  grâces  au  Seigneur  ;  vous  êtes  malade  , 
rendez  grâces  au  Seigneur;  vous  êtes  calomnié,  per- 
sécuté, méprisé,  outragé,  rendez  grâces  au  Sei- 
gneur ,  parce  que  tout  contribue  au  salât  des  élus  et 
des  amis  de  Dieu.  (  D.  Hier,  in  Epist.  ad  Eph.  ) 

Les  Chrétiens  du  temps  de  saint  Augustin  s'abor- 
doient  et  se  saluoient  eu  disant  :  Dco  gratias.  Plu- 
sieurs sociétés  saintes  suivent  encore  cette  louable 
pratique ,  dont  ce  saint  docteur  fait  l'éloge.  Prati- 
quons-la ,  comme  un  mémorial  des  grâces  que  nous 
avons  reçues  de  Dieu,  pourvu  que  notre  esprit  j 
soit  attentif,  et  que  nous  fassions  sentir  à  notre 
cœur  ce  que  notre  bouche  prononce. 

SENTIMENS. 

Que  rendrai-je  à  mou  Dieu,  s'écrioit  le  prophète, 
pour  tous  les  biens  que  j'ai  reçus  de  sa  libéralité  f 
Mais  bien  plutôt,  f{ue  ferai-je  ,  Seigneur,  pour  r<v 
parer  toutes  mes  ingratitudes  passées  ?  Hélas  !  elles 
sont  sans  nombre  :  vos  dons  ,  vos  grâces  et  vos  mise'- 
ricordes  sont  tombés  sur  une  terre  ingrate  ;  ma  mé- 
moire les  a  oubliés,  mon  esprit  ne  s'y  est  pas  ap- 
pliqué, et  mon  cœur  ne  les  a  pas  sentis.  Sensible  h 
l'excès  sur  des  objets  capables  de  le  séduire,  sus- 
ceptible de  goût  pour  des  plaisirs  dangereux  ,  il  n'a 
pas  senti  comhien  il  vous  étoit  redevable.  Quelle  re- 
connoissance ,  Seigneur,  vous  ai-je  marquée  pour 
tant  de  grâces  que  vous  m'avez  faites?  Hélas  !  je  les 
ai  écrites  sur  le  sable ,  que  le  vent  de  la  légèreté  a  ef- 
facées au  premier  souffle ,  pendant  que  je  gravois  le 
souvenir  des   injures  sur    l'airain.  Que   vous    ai-je 
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rendu,  6  divin  Créateur,  pour  m'avoir  tiré  du 
néant ,  et  pour  avoir  imprimé  votre  image  dans  la 
substance  de  mon  âme  ?  Que  vous  ai-je  rendu  ,  ado- 
rable Sauveur ,  pour  m'avoir  racheté  du  péché  ,  de 
la  mort  et  de  l'enfer ,  par  l'effusion  de  votre  sang  ? 
Que  vous  ai-je  rendu,  ô  Dieu  glorificateur ,  pour 
m' avoir  ouvert  le  ciel ,  et  pour  m'avoir  donné  tous 
les  secours  qui  pouvoient  me  procurer  ce  royaume 
éternel  ?  Ah  l  Seigneur ,  que  ne  puis-je  multiplier 
mes  actions  de  grâces,  et  les  égaler  en  nombre  à 
toutes  les  respirations  de  mon  cœur ,  pour  réparer 
mes  ingratitudes  1  Cependant,  plein  de  cette  con- 
fiance que  vous  m'inspirez  vous-même,  je  ne  cesse- 
rai pas  de  vous  demander  toujours  de  nouvelles  grâ- 
ces ,  pour  avoir  le  plaisir  de  vivre  dans  une  conti- 
nuelle reconnoissance  de  vos  bontés. 

Vous  prendrez  pour  lecture,  V Amour  reconnois- 
sanL  dans  V Année  affective  ,  et  dans  les  Trente 
Amours  sacrés. 

Sentences  de  la  sainte  "Ecriture  et  des  S  S.  Pères. 

SUR  LA   RECONNOISSANCE^ 

Quoi  que  vous  fassiez  ,  ou  en  parlant ,  ou  en  agis- 
sant,  faites  tout  au  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ, 
rendant  grâces  par  lui  à  Dieu  le  Père.  (Col.  3.  ) 

Ne  vous  inquiétez  de  rien  ;  mais  ,  en  quelque  état 
que  vous  soyez ,  présentez  à  Dieu  vos  demandes  par 
des  supplieations  et  des  prières  accompagnées  d'ac- 
tions de  grâces.  (  Philip.  4-) 

L'ingratitude  déplaît  infiniment  à  Dieu  ;  elle  est 
la  source  de  tous  les  maux  de  notre  âme  :  semblable 
à  un  vent  qui  dessèche  et  qui  consume  tout  le  bien , 
elle  bouche  le  canal  de  la  miséricorde.  (  D,  Aug. 
Sol.  1.) 

Heureux  est  celui  qui  rassemble  avec  soin  tous  les 
bienfaits  qu'il  a  reçus  de  Dieu  pendant  toute  sa  vie  , 
pour  se  les  remettre  incessamment  devant  les  yeux, 
et  qui  s'efforce  de  lui  en  rendre  de  dignes  actions  de 
grâces  !  (  D,  Bern  Cant.  Serm.  i.  ) 


Jour  de  Reconnoissance.  277 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Nous  avons  confiance,  6  Dieu  de  miséricorde  et 
de  bonté ,  que  vous  acceptez  les  jeûnes  que  nous 
avons  entrepris  dans  ce  saint  temps  de  pénitence,  et 
nous  vous  en  rendons  de  très- humbles  actions  de 
grâces  :  mais  achevez  en  nous  ce  que  vous  avez 
commencé  par  votre  bonté.  Eclairez  nos  cœurs 
aveugles  par  vos  divines  lumières  :  lumières  qui 
portent  toujours  avec  elles  un  feu  sacré ,  qui  em- 
brase en  même  temps  qu'il  éclaire.  Pénétrez-les 
d'une  vive  reconnoissance  de  vos  bontés  ,  et  des 
sentimens  sincères  d'une  vraie  dévotion,  qui  les 
rendent  insensibles  à  toutes  les  affections  terrestres 
capables  de  leur  ôter  le  goût  de  la  piété  ,  qui  fait 
elle  seule  les  pures  et  les  plus  innocentes  délices 
de  la  vie.  Mais  inclinez  aussi  votre  grand  cœur  vers 
Dous  ,  pour  exaucer  nos  vœux  et  nos  prières  ,  que 
nous  vous  présentons  par  Jésus-Christ  votre  ado- 
rable Fils   et  notre  souverain  Seigneur. 

POINT    DE   LA   PASSION. 

Douleurs  extérieures  de  Jésus   sur   la  croix. 

C'est  ici  où  Ton  pourroit  faire  dire  à  Jésus  souf- 
frant sur  la  croix  ces  paroles  touchantes  qu'un  pro- 
phète lui  met  à  la  bouche  :  O  vous  tous  qui  passez 
par  la  voie  ,  faites  attention ,  et  voyez  s'il  y  a  une 
douleur  semblable  à  la  mienne  !  C'est  en  effet  un 
Homrae-Dieu  livré  à  la  douleur  la  plus  excessive  et 
la  plus  universelle  qui  fut  jamais  ;  et  nous  serions 
bien  insensibles  si  nous  n'y  compatissions  pas ,  puis- 
que nous  en  sonnnes  nous-mêmes  et  la  cause  ,  et  les 
artisans,  et  l'objet.  Il  souffre  parce  que  nous  som- 
mes pécheurs  ;  il  souffre  parce  quMl  nous  aime  ;  il 
souffre  enfin  parce  qu'il  veut  nous  délivrer  des  pei- 
nes que  nous  avons  méritées  par  le  péché ,  et  qu'il 
veut  nous  soustraire  à  la  justice  de  Dieu  son  Père 
au  prix  de  ses  douleurs  et  de  son  sang.  Souffrons 
donc    avec    lui    ,     puisqu'il     souffre     pour     nous. 
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Depuis  la  plante  des  pieds  jusqu'à  la  tôte  ,  tout 
souffre  dans  ce  Sauveur  cruciHé  ,  et  tout  souffre 
avec  excès.  Sa  tête  est  percée  eu  mille  endroits  ;  et 
ce  Fils  de  l'Homme ,  quoique  souverain  du  ciel  et 
de  la  terre,  n'a  rien  pour  reposer  une  tête  si  dou- 
loureuse, que  sa  seuls  croix.  Cruelle  nëccssité  ! 
Car,  hélas  !  cette  croix  si  dure,  en  pressant  cette 
tête,  loin  de  la  soulager,  enfonce  plus  avant 
les  pointes  des  épines  qui  l'environnent,  et  il  faut 
qu'il  la  tienne  baissée. 

Quand  ce  fils  agonisant  veut  la  lever  pour  regar- 
der le  ciel  et  pour  parler  à  son  Père,  ce  sont  tou- 
jours de  nouvelles  douleurs  et  de  nouvelles  plaies 
qui  se  forment  ou  qui  s'agrandissent ,  et  toujours  du 
sang  qui  se  répand  de  sa  tête  ,  qui,  loin  d'être  trai- 
tée avec  tant  de  cruauté  et  tant  d'infamie,  mérlte- 
roit  de  porter  tous  les  diadèmes  du  ciel  et  de  la 
terre,  puisqu'il  en  est  le  maître  ,  et  que  toutes  les 
têtes  couronnées  du  monde  ne  subs  stent  et  ne  bril- 
lent que  par  lui  seul ,  et  qu'il  peut  les  abattre  et  les 
anéantir  quand  il  lui  plaira. 

La  douleur  est  peinte  sur  toute  la  face  adorable 
de  ce  Sauveur  agonisant.  Son  front  si  respectable 
est  percé  en  mille  endroits  ,  et  ses  cheveux  sont 
collés  avec  son  sang,  ses  joues  toutes  livides  et 
meurtries  des  coups  qu'il  a  reçus  chez  ses  juges. 
Ses  yeux  languissans  et  à  demi  éteints  par  la  proxi- 
mité de  la  mort ,  ne  voient  que  des  bourreaux  ;  ils 
ne  jettent  que  de  tristes  regards  accompagnés  de 
larmes  et  de  sang.  Sa  bouche  garde  le  silence  ;  sa 
douleur  est  trop  grande  pour  être  exprimée  par  des 
paroles  ;  une  douleur  commune  fait  pousser  des 
plaintes  et  des  clameurs  ;  mais  une  douleur  exces- 
sive ne  s'exprime  que  par  le  silence.  Sa  langue  est 
toute  en  feu  ;  ce  qu'il  ne  peut  dissimuler  ,  parce 
qu'il  a  une  soif  extrême  ;  et  les  bourreaux,  au  lieu 
de  l'éteindre,  l'allumèrent  encore  par  une  cruelle 
boisson.  Ses  épaules  sont  déchirées  par  sa  flagella- 
tion et  par  le  pesant  fardeau  de  la  croix  qu'elles  ont 
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portée.  Ses  bras  soufifrent  par  leur  cruelle  tension. 
Ses  mains  sont  perce'es,  et  elles  se  déchirent  de 
plus  en  plus  ,  parce  qu'elles  portent  toute  la  pesan- 
teur du  corps.  Ses  pieds,  percés  de  même,  sont 
dans  une  situation  toujours  violente  ;  tout  son  corps 
pèse  dessus,  et  il  ne  peut  les  étendre  ,  parce  qu'ils 
sontarrêtés  parles  clous  qui  les  percent;  a- t-on  jamais 
souffert  des  douleurs  plus  vives  et  plus  universelles  ? 
Regardez,  dit  un  prophète,  et  imitez  ce  divin 
modèle ,  qui  vous  a  été  montré  sur  la  montagne. 
Quelque  souffrance  qu'il  vous  arrive,  ayez-le  tou- 
jours devant  les  yeux  ;  comparez  vos  douleurs  aux 
siennes.  Dites-vous  à  vous-même  ;  Voilà  ce  que  j'ai 
fait  souffrir  à  mon  Dieu,  voilà  mon  ouvrage,'  et 
celui  de  mon  amour.  11  souffre  des  douleurs  infinies  , 
et  il  est  innocent  !  mes  souffrances  ne  sont  rien,  et 
je  suis  pécheur  ! 


LE  JEUDI    DE  LA  PASSION. 
JOUR  D'AMOUR  DE  DIEU. 

PRATIQUE. 

Le  grand  sujet  que  l'évangile  nous  propose  !  Il 
nous  invite,  à  l'exemple  de  cette  amante  du  Sau- 
veur ,  de  multiplier  aujourd'hui  nos  actes  et  nos 
protestations  d'amour  pour  lui,  et  de  répandre  cet 
amour  sur  toutes  nos  paroles  et  sur  toutes  nos  ac- 
tions. Soyez-y  exact ,  et  que  ce  soit  tantôt  l'acte 
d'un  amour  fiumilié  ,  comme  cette  pécheresse  aux 
pieds  de  Jésus-Christ  ;  tantôt  d'un  amour  pénitent 
et  touché  d'une  vraie  douleur  de  l'avoir  offensé  ; 
tantôt  d'un  amour  généreux  qui  sacrifie  tout  pour 
lui  ;  tantôt  d'un  amour   pur  qui  renonce   à  tous  les 

f)laisirs  sensuels  ;  tantôt  d'un  amour  tendre  qui  se 
aisse  toucher  seulement  pour  son  Dieu;  et  tantôt 
d'un  amour  constant  qui  n'aime  que  lui  jusqu'à  la 
mort. 


28o  Le  Jeudi  de  la  passion. 

MÉDITATION    SUR     L'AMOUll    DE    DIEU, 

Tirée  de  PEi^angile. 

I.  Point.  Jësus  étant  à  table  chez  un  Pharisien  , 
une  femme  de  la  ville,  qui  étoit  pécheresse,  y  vint 
avec  un  vase  d'albâtre  rempli  de  parfums.  (  Luc.  7.  ) 

Que  cet  exemple  est  consolant  pour  les  pécheurs, 
puisqu'ils  voient  que ,  malgré  l'énormité  et  la  mul- 
titude de  leurs  péchés,  ils  peuvent  encore  aspirer 
au  cœur  de  Dieu ,  c'est-à-dire ,  l'aimer  et  en  être 
aimés  !  La  grâce  prévient  ici  Magdeleine  ;  elle  la 
touche,  elle  l'embrase,  et  elle  la  transporte  chez 
le  Pharisien  aux  pieds  de  Jésus-Christ.  Elle  ne  s'em- 
barrasse pas  de  passer  pour  une  extravagante ,  ni 
de  s'exposer  aux  mépris  delà  critique  maligne  d'un 
Pharisien  et  des  conviés  ,  ni  de  troubler  le  repas  par 
ses  larmes.  Si  vous  aimez  comme  elle,  vous  appren- 
drez à  tout  sacrifier  pour  Dieu ,  et  le  respect  hu- 
main ,  et  le  qu'en  dira-t-on ,  et  les  fausses  bien- 
séances du  monde  ,   et   votre  propre  réputation. 

Elle  joint  l'humilité  et  la  pénitence  à  son  amour  ; 
et,  n'osant  regarder  la  face  du  Sauveur ,  parce 
qu'elle  est  pécheresse,  parce  qu'il  faut  avoir  fait  pé- 
nitence, pour  mériter  cette  faveur ,  elle  se  tient  der- 
rière lui ,  prosternée  à  ses  pieds  ,  pour  étudier  des 
démarches  plus  pures  que  celles  qu'elle  avoit  faites 
jusqu'alors.  Elle  les  arrose  de  ses  larmes,  elle  les 
essuie  de  ses  cheveux  ,  elle  les  baise  avec  une  ten- 
dresse accompagnée  d'un  profond  respect ,  elle  y 
répand  avec  profusion  le  baume  précieux  qu'elle 
avoit  apporté  à  ce  dessein. 

Elle  se  prosterne,  dis-je,  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ  ;  et  c'est  ici  où  P  amour  de  Dieu  prend  plaisir 
à  se  venger  de  l'amour  profane.  Majgdeleine  péche- 
resse avoit  peut-être  souffert  ses  amans  dans  cette 
posture  ,  pour  flatter  son  orgueil  et  repaître  sa  va- 
nité de  leurs  respects  et  de  leurs  adorations  impies  ; 
elle  vient  elle-même ,  par  humilité  ,  se  prosterner 
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aux  pieds  de  Jésus-Christ ,  et  c'est  son  amour  qui 
rengage  à   ce  sacrifice. 

Si  vous  aimez  Dieu  de  tout  votre  cœur ,  il  n'est 
rien  de  bas  et  d'humiliant  que  vous  n'entrepreniez 
même  avec  plaisir  pourliû  marquer  votre  pénitence, 
votre  humilité  et  votre  amour  ;  vous  vous  en  ferez 
même  une  gloire. 

Elle  prend  la  liberté  de  baiser  ses  pieds  adora- 
bles. Naïve  expression  ,  agréable  symbole  de  l'union 
de  son  cœur  avec  celui  du  Sauveur  !  si   elle   n'ose 

f)orter  ses  regards  sur  ce  visage  majestueux ,  que 
es  pures  intelligences  ne  regardent  qu'en  tremblant , 
il  faut  qu'elle  unisse  sa  bouche  à  cette  chair  vierge 
de  ses  pieds ,  pour  purifier  et  consacrer  la  sienne 
par  cette  union  si  sainte  et  si  salutaire. 

Ah  !  que  l'heureux  moment  qui  embrasa  son 
cœur  éclaira  aussi  son  esprit ,  pour  lui  faire  com- 
prendre et  le  malheur  qu'il  y  a  d'être  attaché  à  la 
créature  par  un  amour  profane  ,  et  le  bonheur  qu'il 
y  a  d'être  uni  à  Dieu  par  un  amour  pur  ,  tendre  et 
généreux  !  Aimez  ,  gémissez,  humiliez- vous,  sacri- 
fiez tout  comme  elle ,  et  vous  éprouverez  ce  bonheur. 

IL  Point.  Beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis , 
dit  Jésus-Christ ,  parce   qu'elle  a  beaucoup  aimé. 

Que  ces  paroles  renferment  un  pompeux  éloge 
de  Magdeleine  !  Quelle  infamie  d'avoir  beaucoup 
aimé  la  créature  !  mais  quelle  gloire  et  quel  bon- 
heur de  prendre,  de  ces  tendresses  profanes,  des 
motifs  d'un  amour  ardent  pour  son  Dieu  ,  et  de  ré- 
pandre sur  ses  pieds  des  larmes  abondantes  où  l'hu- 
milité, la  pénitence  et  l'amour  soient  également 
marqués  !  Ne  vous  arrêtez  pas  cependant,  dit  saint 
Augustin,  aux  larmes  qui  sortent  de  ses  yeux,  les 
larmes  du  cœur  qui  sont  bien  plus  précieuses  ,  pré- 
cédèrent et  produisirent  les  autres.  Son  cœur  étoit 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur  qui  fut  jamais,  et 
embrasé  du  plus  ardent  amour  ;  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner si  ses  yeux  répandirent  des  larmes.  Voulez- 
vous    obtenir  le   pardon  de  vos  péchés  ?  gardez  le 
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silence  comme  Magdeleine ,  pour  laisser  parler 
Totre  cœur  et  vos  yeux;  celai-là  par  la  douleur, 
par  les  sanglots,  par  les  soupirs  et  les  gémisse- 
mens  ;  ceux-ci  par  les  larmes  :  c'est  le  vrai  moyen 
de  toucher  le  cœur  de  Dieu. 

Les  larmes  ne  suffisent  pas  à  son  amour  ;  elle 
veut  encore  employer  contrv'î  le  péché  les  armes  que 
sa  vanité  avoit  mises  en  usage  pour  la  perdre  ;  et 
regardant  ses  cheveux  comme  les  complices  de  son 
luxe,  elle  les  sacrifie  pour  essuyer  les  pieds  de  Jé- 
sus-Christ ;  et  ,  croyant  peut-être  que  ces  pieds 
adorables  seroient  profanés  s'il  y  restoit  quelque 
moiteur  et  quelque  impression  des  larmes  d'une  pé- 
cheresse qui  ne  méritoient  pas  de  paroîlre  sur  la 
chair  pure  d'un  Dieu,  elle  consacre  ses  cheveux  à 
en  ^ter  les  moindres  vestiges. 

Que  saint  Grégoire-le-Grand  a  eu  raison  de  dire 
que  son  amour  avoit  trouvé  le  secret  de  convertir 
tous  les  charmes  de  sa  personne  en  sacrifices  et  en 
holocaustes  î  Son  esprit ,  son  cœur ,  ses  yeux  ,  ses 
mains  ,  sa  bouche,  ses  pieds  ,  ses  cheveux  ,  ses  par- 
fums ,  tout  portera  les  marques  de  sa  pénitence  et 
de  son  amour.  Son  esprit  pensera  à  ses  péchés  avec 
amertume  ;  son  cœur  sera  en  même  temp>  et  péné- 
tré de  douleur  et  embrasé  d'amour  ;  ses  yeux  ver- 
seront des  larmes  ,  ses  mains  toucheront  à  terre  pour 
soutenir  un  corps  prosterné  ;  sa  bouche  poussera 
des  gémissemens,  elle  se  collera  par  de  chastes 
baisers  aux  pieds  de  Jésus-Christ;  ses  pieds  la  por- 
teront partout  où  il  sera  ;  ses  cheveux  essuieront  ses 
pieds,  et  ses  parfums  les  embaumeront. 

Concluez  de  là  que  c'est  en  vain  qu'on  se  flatte 
d'aimer  Dieu  quand  il  reste  dans  le  cœur  quelque 
réserve  pour  soi  ou  pour  la  créature.  Le  véritable 
amour  sacrifie  tout ,  et  ne  réserve  rien  de  ce  qui 
pourroit  mettre  le  moindre  partage  dans  un  cœur  ; 
il  sacrifie  ses  plaisirs  et  ses  attaches  ,  ses  vanités  et 
ses  biens.  Examinez-  vous  sur  cet  important  article. 


Jour  d'Amour  de  Dieu.  283 

SENTIMEMS. 

Balancerai-JQ  encore  long-temps  entre  Dieu  et  la 
Créature  à  qui  l'emportera  des  deux  sur  mon  cœur  ? 
Hésiterai-je  encore  à  lui  consacrer  ce  qu'il  me  de- 
mande, après  qu'une  jeune  mondaine  a  tout  sacri- 
fié pour  l'aimer  uniquement,  et  qu'elle  a  généreu- 
sement arraché  de  son  cœur  toutes  ses  attaches  , 
tout  ce  que  la  vivacité  d'une  jeunesse  libertine,  et 
tout  ce  que  la  fougue  des  passions  les  plus  vives  et 
les  plus  flatteuses  y  avoient  introduit  ? 

Que  peut-on  trouver  de  si  aimable  dans  la  créa- 
ture, dont  la  beauté  passe  comme  la  fleur  du  foin  ? 
ou  plutôt  combien  est-elle  haïssable, «puisque  outre 
qu'elle  est  remplie  d'une  infinité  d'imperfections  , 
et  qu'elle  porte  toujours  la  séduction  dans  le  cœur, 
c'est  qu'on  ne  peut  l'aimer  au  préjudice  àe  ses  de- 
voirs sans  encourir  la  haiùe  de  Dieu,  sans  perdre 
une  éternité  de  délices  ;  sans  s'exposer  dans  l'au- 
tre vie  à  une  éternité  de  supplices ,  et  sans  res- 
sentir dans  celle-ci  une  infinité  de   chagrins  ? 

Je  trouve  dans  vous  seul ,  ô  mon  Dieu ,  une  beauté 
toujours  nouvelle,  une  bonté  toujours  égale;  une 
majesté  toujours  ravissante,  un  cœur  toujours  prêt 
à  me  marquer  son  amour,  et  un  ami  toujours  cons- 
tant. Adorable  objet ,  je  vous  aime,  et  je  veux  vous 
aimer  toute  ma  vie,  sans  cesser  ,^  comme  Magde- 
leine  ,  de  pleurer  mes  péchés  ;  mon  amour  ne  dé- 
truira pas  ma  douleur  ;  et  ma  douleur  soutiendra 
mon  amour  ;  persuadé  que,  si  je  pleure  et  si  je  vous 
aime,  vous  couronnerez  mes  larmes  et  ma  tendresse 
par  des  consolations  et  des  joies  éternelles. 

Vous  prendrez  pour  lecture  ,  V Amour  tendre  , 
dans  V Année  affective  ,  et  dans  les  Trente  Amours 
sacrés. 

Sentences   de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères. 

SUR  l'amour  de    Dieu. 

Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  vo- 
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tre  cœur ,  de  toute  votre  âme  et  de  toutes  vos  for- 
ces. (  Deuter.  6.  ) 

Beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis  ,  parce  qu'elle 
a  beaucoup  aimé.   (  Luc.    7.  ) 

Que  vous  êtes  bon  ,  ô  mon  Sauveur ,  à  une  Ame 
pénitente  qui  vous  cherche  et  qui  veut  vous  aimer  ! 
Vous  allez  au-devant  d'elle,  vous  l'embrassez;  et 
quoique  vous  soyez  son  souverain  Seigneur,  vous 
voulez  devenir  son  époux.    (  D.  Bern.  in  Cant.  ) 

Ah  !  Seigneur  ,  tenez  bien  mon  cœur,  de  peur 
qu'il  ne  m'échappe  ;  gouvernez  mon  âme  ;  dirigez 
mon  esprit ,  lavez  et  purifiez  mon  amour ,  suspen- 
dez mes  désirs  et  mes  sentimens  ;  et  attirez-les  tou- 
jours vers  vous.   (  D.  Aug.  de  Man,  ) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe, 

Quelles  grâces  et  quelles  faveurs  ne  nous  avez- 
vous  point  faites ,  ô  Seigneur  tout-puissant  !  Vous 
nous  avez  créés  avec  des  avantages  que  nous  avons 
eu  le  malheur  de  perdre  par  le  péché  de  notre  pre- 
mier père.  Vous  avez  eu  la  bonté  de  réparer  vous- 
même  nos  pertes ,  en  vous  revêtant  de  notre  chair 
mortelle,  en  souflfrant  et  en  mourant  pour  notre 
amour  ;  vous  nous  avez  ainsi  rendu  avec  usure  les 
avantages  dont  nous  étions  déchus.  Mais  ,  hélas  !  ô 
divin  Réparateur  !  nous  avons  encore  avili ,  par 
nos  excès  et  par  nos  intempérances ,  la  dignité  de 
notre  condition  que  vous  aviez  ennoblie  par  votre 
incarnation.  Accordez-nous  la  grâce  de  la  réparer 
encore  par  nos  jeûnes ,  par  nos  mortifications  et  par 
nos  pénitences  ,  que  nous  unissons  à  vos  souffran- 
ces, pour  les  rendre  plus  dignes  de  vous  être  pré- 
sentées ,  et  de  nous  attirer  votre  miséricorde  dans 
cette  vie,  et  la  gloire  dans  l'autre. 

POINT   DE   LA    PASSION. 

Douleurs  intérieures  de  Jésus   sur  la  croix* 

Entrez  en  esprit  dans  le  cœur  de  Jésus  souffrant 
sur  la  croix  ;  priez  le  Saint-Esprit  qu'il  vous  ouvre 
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les  portes  de  ce  sanctuaire ,  pour  considërer  avec 
une  attention  tendre  et  compatissante  ce  qu'il  en- 
dure ;  et  vous  comprendrez  que  ses  peines  intérieu- 
res ne  sont  pas  moins  sensibles  que  ses  supplices 
extérieurs.  Ce  qu^il  voit  autour  de  lui  est  capable  de 
lui  percer  le  cœur  d'une  douleur  infinie.  Il  voit  à 
ses  côtés  des  voleurs  avec  lesquels  on  le  compare 
et  on  Tassocie  ;  parce  que  les  Juifs,  selon  l'oracle 
du  propliète  Isaïe  ,  vouloient  qu'il  fut  réputé  scélé- 
rat avec  les  scélérats.  Quelle  odieuse  compagnie  ! 
quelle  comparaison  humiliante  ,  et  quel  opprobre  ! 
d'autant  plus  que  ces  voleurs  en  croix  lui  insultent 
d'abord  ^  et  semblent  avoir  oublié  qu'ils  souffrent 
et  qu'ils  méritent  de  souffrir,  parce  qu'ils  sont  cri- 
minels, pour  l'outrager   plus  indignement. 

Il  voit  au  pied  de  la  croix  et  il  entend  les  soldats 
et  les  spectateurs  qui  l'accablent  d'injures ,  de  re- 
proches et  de  railleries  sanglantes ,  et  son  cœur  les 
ressent.  Il  falloit  que  l'oracle  du  prophète  s'accom- 
plît en  sa  personne ,  quand  il  a  dit  :  Tous  ceux  qui 
me  voyoient  se  moquoient  de  moi  ;  leurs  lèvres  ont 
parlé  contre  moi,  et  ils  ont  fait  des  signes  et  des 
mouvemens  de  tête  pour  insulter  à  ma  disgrâce. 

Il  entend  les  prêtres  qui  disent  hautement ,  et 
d'un  ton  railleur  et  insultant  :  S'il  est  roi  d'Israël , 
qu'il  descende  à  présent  de  la  croix  ,  et  nous  croi- 
rons en  lui  ;  il  s'est  vanté  d'être  le  Fils  de  Dieu  , 
qu'il  se  délivre  donc  à  présent  de  nos  mains.  Il  en 
entend  encore  d'autres  plus  insolens  qui  disent  eu 
branlant  la  tête  par  mépris  et  par  indignation  :  C'est 
donc  toi  qui  détruis  le  temple  de  Dieu  et  qui  as  le 
secret  et  la  puissance  de  le  réédifier  en  trois  jours  : 
Sauve-toi ,  si  tu  peux,  toi-même,  et  descends  delà 
croix. 

Il  voit  tout   le  peuple  qui  l'environne ,  qui  le  re- 
garde avec  le  dernier  mépris;  et  qui  loin  de  com- 
patir à  ses  douleurs,  montre  assez  par  ses  gestes, 
par  ses  injures  et  par  ses  cris  insultans,  qu'il  ne  l'en 
yisage  que  comme  un   séducteur  qui   mérite  mieux 
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le  cruel  genre  de  mort  qu'on  lui   fait  endurer  que 
les   deux  scélérats  qu'on   fait  mourir  à  ses  côtés. 

Voilà  les  sujets  présens  des  douleurs  excessives 
de  son  âme  :  mais  la  vue  de  nos  infidélités  étoit  sans 
doute  le  glaive  le  plus  douloureux  qui  lui  perçoit  le 
cœur.  11  savoit  qu'il  y  avoit  parmi  les  Chrétiens  ra- 
chetés de  son  sang  un  grand  nombre  d'impies  qui 
le  crucifieroienl  de  nouveau.  Ainsi  le  démon  pouvoit 
se  joindre  à  ceux  qui  se  moquoient  de  lui  pendant 
qu'il  étoit  agonisant  sur  la  croix,  et  lui  dire:  Je 
perdrai  plus  de  Chrétiens  par  les  plaisirs  et  par  la 
volupté  que  vous  n'en  sauverez  par  toutes  vos  souf- 
frances ;  j'en  damnerai  un  plus  grand  nombre  par 
les  tentations  différentes  que  je  leur  suggérerai  que 
vous  n'en  sauverez  par  votre  mort:  j'en  gagnerai 
plus  par  l'avarice  et  par  la  convoitise  des  richesses 
que  vous  par  votre  pauvreté  et  votre  dépouillement 
sur  la  croix  ;  plus  parla  vanité  et  par  le  luxe,  que 
vous  par  votre  modestie  et  par  votre  couronnement 
d'épines  ;  Je  trouverai  moins  de  rebelles  à  mes  sol- 
licitations que  vous  n'en  trouverez  de  soumis  à  vos 
grâces ,  quoique  méritées  par  l'effusion  de  votre 
sang  :  E,jcprohaverunt  commutationem  Christ l  tui. 
(Ps.  88.  )  Voilà  le  langage  du  démon  et  de  ses  or- 
ganes :  voilà  les  reproches  injurieux  que  lui  et  ses 
partisans  font  à  Jésus  expirant,  et  c'est  le  sujet  le 
plus  sensible  de  ses  douleurs  intérieures.  Fasse  le 
ciel  que  nous  n'y  ayons  point  de  part  ! 

LE  VENDREDI  DE  LA  PASSION. 
JOUR  DE  SOLITUDE. 

PRATIQUE. 

Soyez  aujourd'hui  seul  avec  Jésus-Christ  ;  fuyez 
la  multitude,  cherchez  la  solitude  :  moins  vous 
vous  montrerez  aux  créatures ,  plus  vous  serez  en 
sûreté  dans  la  compagnie  de  Dieu  :  moins  vous  se- 
rez attentif  à  leur  langage,  plus  vous  entendrez  et 
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plus  vous  goûterez  celui  de  Dieu,  qui  vaut  incom- 
parablement mieux.  Ne  vous  contentez  pas  de  gar- 
der cette  solitude  extérieure  qui  ne  consiste  qu'à 
s'éloigner  corporellement  des  créatures  ;  elle  est 
non-seulement  ennuyeuse,  mais  encore  inutile, 
quand  elle  n'est  pas  accompaguée  de  la  solitude  de 
Tesprit  et  du  cœur.  Que  votre  esprit  soit  solitaire, 
en  ne  pensant  non  plus  aux  créatures  que  si  vous 
étiez  seul  dans  ce  monde  avec  Dieu;  que  votre  cœur 
soit  solitaire,  en  renonçant  à  toutes  les  attaches 
sensibles  qui  n'ont  pas  Dieu  seul  pour  objet:  c'est 
ainsi  que  votre  solitude  deviendra  agréable  à  Dieu. 

MÉDITATION  SUR  LA  SOLITUDE  , 

Tirée  de  VKvangile. 

I.  Point.  Jésus  ne  se  montroit  plus  en  public  chez 
les  Juifs,  et  il  s'étoit  retiré  dans  une  contrée  près  du 
désert.  (  Joaii,    11.) 

Ce  fut  après  que  les  prêtres  et  les  Pharisiens  eu- 
rent tenu  conseil  contre  lui  pour  le  faire  mourir;  et 
il  vécut  quelque  temps  dans  cette  retraite.  Le  même 
esprit  qui  l'avoit  conduit  une  autre  fois  dans  le  dé- 
sert,  pour  y  jeûner  l'espace  de  quarante  jours,  le 
conduisit  dans  celui-ci  ;  et  il  s'y  occupa  de  la  même 
manière;  c'est-h-dire ,  qu'il  y  passa  son  temps  à 
rendre  de  continuels  hommages  et  de  continuelles 
adorations  à  Dieu  son  Père. 

Imitons  cet  adorable  et  divin  solitaire  qui  nous 
fraye  le  chemin  du  désert,  et  qui  nous  adoucit  par 
sa  grâce  les  rigueurs  qu'on  y  rencontre,  soit  dans  la 
généreuse  résolution  qu'il  faut  prendre  pour  se  sé- 
parer du  monde,  soit  dans  les  combats  qu'il  y  faut 
soutenir  ;  et  pour  vous  y  engager  plus  fortement , 
considérez,  d'un  côté,  les  dangers  qui  se  trouvent 
dans  le  monde,  et  de  l'autre,  les  avantages  consi- 
dérables que  l'on  trouve  dans  la  retraite. 

N'êtes- vous  pas  persuadé  qu'il  suiîlt  de  vivre  dans 
le  monde  pour  être  en  danger  de  se  perdre  ?  On  y 
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respire  insensiblement  et  sans  y  penser  son  air  con- 
tagieui.  ;  on  se  trouve  rempli  de  ses  manières  et  de 
ses  maximes ,  seulement  parce  qu'on  y  a  demeuré  ; 
tout  y  est  plein  d'écueils  ,  de  pièges,  de  périls  et  de 
pierres  de  scandale  ;  son  air  mfecte  ,  son  langage 
séduit,  son  brillant  enchante,  ses  coutumes  auto- 
risent, et  le  torrent  du  mauvais  exemple  y  entraîne 
tous  les  foibles.  Vous  le  savez  ,  vous  en  avez  de  fa- 
tales expériences  :  pourquoi  donc  y  demeurez-vous? 
Et  si  vous  ne  pouvez  pas  le  quitter,  pourquoi  ne 
vous  retirez- vous  pas  de  temps  en  temps  en  solitude 
pour  converser  avec  Dieu?  Là  vous  prendrez  de 
nouvelles  forces  pour  entrer  dans  le  monde  sans  y 
courir  aucun  risque ,  et  vous  comprendrez  avec 
saint  Augustin  qu'il  est  très-difficile,  non  seulement 
d'aimer,  mais  même  de  connoître  Dieu  dans  le 
monde  ,  et  que  tout  y  détourne  de  la  grande  affaire 
du  salut.  (  D.  Aug.  Senn.  ) 

Il  est  bien  difficile,  dit  saint  Chrysoslome  ,  qu'lin 
arbre  planté  dans  un  grand  chemin  porte  des  fruits 
jusqu'à  leur  parfaite  maturité,  parce  qu'il  est  trop 
exposé.  Il  n'est  pas  moins  difficile  qu'un  Chrétien, 
qui  dans  son  baptême  a  renoncé  au  monde  et  à  ses 
pompes,  et  qui  ne  se  retire  pas  du  ^,and  monde  , 
porte  des  fruits  de  grâce,  et  qu'il  les  conserve  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie  pour  devenir  des  fruits  de 
gloire. 

Retirez-vous  donc  prudemment  de  ce  grand  che- 
min ,  où  tout  ce  que  vous  rencontrez  s'efforce  de 
vous  enlever  les  fruits  naissans  que  vous  portez. 
Transportez-vous ,  si  vous  pouvez ,  dans  un  lieu 
plus  secret ,  où  vous  n'ayez  rien  de  commun  avec 
le  monde.  Si  vous  ne  pouvez  pas  vous  en  séparer  de 
corps,  séparez-vous-en  du  moins  d'esprit  et  de 
cœur.  Vous  serez  solitaire  dans  le  monde  même, 
dit  saint  Bernard  ,  si  vous  méprisez  ce  qu'il  estime, 
si  vous  haïssez  ce  qu'il  aime,  et  si  vous  fujez  ce 
qu'il  recherche.  (  Serm,  40.  in  Cant.  ) 

II. 
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II.  Point.  Et  Jésus  demeura  dans  cette  solitude 
avec    ses  disciples. 

Si  c'est  à  Dieu  à  conduire  une  âme  dans  la  soli- 
tude pour  parler  à  son  cœur  et  lui  inspirer  la  ^enc- 
reuse résolution  de  fuir  le  monde,  c'est  à  lui  en- 
core à  la  soutenir  dans  sa  retraite.  En  effet,  c'est 
une  action  généreuse  de  quitter  tous  les  attraits  et 
tous  les  plaisirs  du  monde  pour  embrasser  la  re- 
traite :    s'y   soutenir   comme  a  fait  le   Sauveur,  et 
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coûte  beaucoup  plus  au  cœur. 

Nous  voyons,  pour  notre  consolation ,  l'exemple  de 
1  un  et  de  l'autre  dans  Jésus-Christ.  Il  quitte  Jérusa- 
lem ,  où  il  étoit  adoré  du  peuple  ,  et  il  va  dans  la  soli- 
tude d'Ephrem  :  voilà  l'exemple  qui  nous  encaee  à 
fuir  le  monde.  Mais  il  y  demeure  caché  jusqu'à  ce  que 
la  volonté  de  son  Père  l'en  retire,  pour  aller  souûrir 
et  mourir  pour  le  monde  et  par  le  monde: voilà  le 
sacrifice  généreusement  soutenu.  Suivez  cet  exemple. 

Voulez- vous  vous  soutenir  dans  la  retraite f  iî 
faut  vous  y  occuper  ;  sans  cela,  vous  y  serez  ex- 
posé à  des  dégoûts  et  à  des  ennuis  mortels.  La 
première  occupation  d'un  solitaire  est  marquée 
par  Jérémie,  quand  il  dit:  11  sera  solitaire,  et  il 
gardera  le  silence.  11  ne  peut  pas  ici  parler  du  si- 
lence de  la  bouche,  parce  que  ce  solitaire  n'a  per- 
sonne à  qui  parler  ;  mais  du  silence  intérieur:  c^st- 
à-dire ,  qu'il  imposera  silence  à  toutes  ses  passions 
que  sa  mémoire  oubliera  le  monde ,  que  son  esprit 
n'y  pensera  pas,  et  (|ue  son  cœur,  loin  de  s'y  atta- 
cher, n'aura  de  désir  que  pour  le  ciel. 

Le  second  moyen  de  calmer  ses  ennuis  dans  la 
solitude,  c'est  ia  prière.  Embrassons  ,  dit  saint 
lionaventure,  la  solitude,  comme  la  mère  de  la 
prière  et  de  l'oraison  ;  et  là  exerçons-nous  dans  la 
counoissance  de  Dieu  et  de  nous-mêmes ,  et  nous 
en  éloignerons  tous  les  dégoûts.  (  D.  Bon.de  Conf.) 

N 
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Un  solitaire,  dit  saint  Bernard,  qui  lit ,  qui  prie  et 
qui  médite,  appelle  Jésus-Clirist  auprès  de  lui  ,  et 
il  n'est  jamais  moins  seul  que  quand  il  est  seul  :  en 
Sauveur  lui  tient  compagnie,  il  le  console,  il  lui 
parle  ,  il  lui  lijit  goùler  son  état,  et  il  le  dédom- 
mage ainsi  des  douceurs  qu'il  auroit  pu  goûter  dans 
l'entretien  des   mondains. 

Après  tout ,  le  solitaire  a  beaucoup  moins  à  com- 
battre que  dans  le  monde  :  car  il  est  heureusement 
délivré  des  combats  que  fournissent  les  ye\x\. ,  les 
oreilles  et  la  langue.  Ses  yeux  ne  voient  point  d'ob- 
jets dangereux  qui  séduisent  le  cœur  ;  ses  oreilles 
n^entendent  ni  médisances  ni  paroles  dangereuses  , 
et  la  langue  ne  peut  parler  qu'à  Dieu  seul  :  et  vous 
savez  combien  ces  trois  organes  font  conmiettre  de 
péchés.  Aimez  donc  la  solitude ,  puisqu'elle  vous 
délivre  de  ces  combats,  et  que  d'ailleurs  elle  est  le 
séjour  de  la  paix  et  des  vertus  ,  dit  un  saint  évêque, 
la  mort  des  vices,  et  la  vie  de  l'esprit.  (  Ccsar, 
Arelat,  Ep,  4.  ) 

SENTIMENS. 

Adorable  et  divin  solitaire  ,  permettez  que  je 
TOUS  suive  en  esprit  et  que  je  demeure  avec  vous 
dans  la  solitude.  Je  vous  y  adore  aussi  bien  que 
quand  je  vous  vois  suivi  d'un  grand  peuple  qui  vient 
écouter  vos  oracles  ,  et  respecter  les  grands  mira- 
cles qui  sortent  de  vos  mains  toutes-puissantes.  Je 
m'uuis  aux  adorations  et  aux  hommages  que  vous 
avez  rendus  à  votre  Père  céleste  dans  cette  retraite 
si  sainte  :  mais  donnez- moi  le  courage  de  me  sou- 
tenir dans  Téloignement  du  monde  criminel ,  dont 
le  commerce  n'a  été  que  trop  contagieux  à  moname. 
Inspirez-moi  une  véritable  haine  pour  le  monde, 
que  vous  baissez  vous-même  ;  donnez-moi  du  goût 
pour  la  vie  cachée ,  qui  m'est  si  nécessaire.  Je  vous 
confesse,  ô  mon  Sauveur,  que  je  sens  ma  foiblesse. 
Mon  cœur  n'est  pas  à  l'épreuve  des  attraits  du  mon- 
de, et  il  n'a  (jue  trop  de  penchant  pour  ce   cruel 
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ennemi  ;  je  vous  en  demande  la  guërison.  Je  sens 
aussi  que  mon  salut  seroit  en  danger  si  je  ne  me 
retirois  de  la  compagnie  des  mondains.  La  retraite 
fait  toute  ma  sûreté  ;  cependant  elle  m'épouvante. 
Ah  !  Seigneur,  mou  parti  est  pris  dans  ce  moment  : 
si  je  ne  puis  absolument  me  retirer  du  monde,  je 
veux  y  vivre  comme  Tennemi  déclaré  du  monde. 

Vous  prendrez  pour  lecture,  \\4inour  solitaire 
dans  VAiinte  affective ,  et  dans  les  Trente  Amours 
sacrés. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS-  Pères. 

SUR    LA    SOLITUDE. 

Je  la  conduirai  dans  la  solitude,  dit  le  Seigneur, 
et  je  parlerai  à  son  cœur.  (  Oste  2.  ) 

Quelle  est  celle-ci  qui  s'élève  du  désert  toute 
remplie  de  délices,  et  appuyée  sur  son  bien-aimé  ? 
(Cant.  8.  ) 

O  désert  tout  orné  de  fleurs  de  Jésus-Christ  !  ô 
solitude  où  Ton  trouve  les  pierres  vivantes  dont  la 
cité  de  Dieu  est  bâtie  !  je  ne  m'ennuierai  point  dans 
un  désert  si  délicieux,  parce  que  je  trouverai  le 
secret,  sans  en  sortir,  de  me  promener  dans  le  pa- 
radis. (  D.  Hieron.  ad  Heliod.) 

Si  vous  ne  pouvez  pas  entrer  dans  le  désert,  on 
vous  ordonne  la  solitude  de  Tesprit  et  du  cœur. 
Vous  y  serez  en  sûreté,  vous  vous  y  sauverez  ,  si 
TOUS  n'y  pensez  pas ,  si  vous  n'y  aimez  pas ,  si  vous 
n'y  agissez  pas  comme  on  pense  ,  comme  on  aime 
et  comme  on  agit  dans  le  monde.  (  Id.  ibid  ) 

Prière  tir  te  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Seigneur  tout -puissant  et  tout  miséricordieux, 
dont  la  nature  est  la  bonté  même  ,  répantU'z  avec 
abondance  votre  ^race  dans  nos  cœurs  ,  et  rendei- 
les  dignes  de  la  recevoir  et  de  la  conserver.  Hépan- 
dez  aussi  vos  bénédictions  sur  nos  œuvres  •  afin 
qu'en   expiant  les  péchés  dont  nous   sommes  cou- 
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pables ,  par  une  pénitence  rigoureuse  et  volontaire  , 
que  vous  nous  inspirez  vous-même,  et  que  vous 
aurez  la  bonté  d'accepter  comme  une  satisfaction 
qui  vous  est  due ,  nous  cessions  dorénavant  de  vous 
offenser  et  d'irriter  votre  juste  colère  par  des  péchés 
nouveaux ,  et  que  ces  châtimens  que  nous  exerçons 
sur  nous-mêmes  pendant  cette  vie  mortelle  nous 
exemptent  des  châtimens  terribles  de  la  vie  future,  et 
nous  procurent  l'avantase  de  vous  posséder  éter- 
nellement dans  le  ciel.  Nous  vous  en  prions  par  les 
mérites  de  Jésus- Christ  votre  Fils  et  notre  souve- 
rain Seigneur. 

POINT    DE   LA   PASSION. 

Jésus  prie  pour  ses  bourreaux» 

Il  y  avoit  déj^  long-temps  que  Jésus  souflfrant 
sur  la  croix  gardoit  un  profond  silence  ;  et  occupé 
de  son  sacrifice ,  il  s'ofïnt  humblement  à  Dieu  son 
Père  pour  les  péchés  de  tous  les  hommes.  La  voix 
de  sa  bouche  ne  s'étoit  point  encore  fait  entendre  ; 
mais  son  esprit  et  son  cœur  ne  gardoient  pas  le  si- 
lence. Son  oraison  étoit  sublime ,  quoique  doulou- 
reuse. Il  s'unissoit  à  son  Père  céleste  par  une  rési- 
gnation parfaite  et  par  une  conformité  héroïque  à 
toutes  ses  volontés.  Victime  sanglante  de  nos  pé- 
chés ,  il  apaisoit  sa  justice  dans  cette  posture  gênée 
et  douloureuse  ;  il  lui  offroit  le  sang  qui  sortoit  de 
toutes  ses  plaies;  et  ce  sang  adorable  plaidoit  notre 
cause  ,  et  nous  traduisoit  efficacement  du  tribunal 
redoutable  de  sa  justice  à  celui  de  sa  miséricorde  , 
parce  qu'il  souffroit  ce  que  nous  devions  endurer. 

Mais  enfin  ,  après  un  si  long  silence ,  il  trouve  à 
propos  de  parler  ,  et  la  première  parole  qui  sort 
de  sa  bouche  adorable  est  une  preuve  évidente  de 
son  excellente  charité  et  la  marque  la  plus  authen- 
tique de  sa  divinité  ,  puisqu'elle  exprime  Pamour 
héroïque  qu'il  avoit  pour  ses  plus  cruels  ennemis 
dans  le  temps  qu'ils  le  crucifioient.  Non-seulement 
\\  leur  pardonne  et  il  les  aime ,  mais  encore  il  les 
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excuse  à  cause  de  leur  ignorance ,  et  il  prie  pour 
eux  avec  autant  d'ardeur  et  de  tendresse  qu'il  le 
feroit  pour  ses  propres  amis.  Son  amour  étoit  si  gé- 
néreux et  si  tendre,  qu'il  ne  faisoit  pas  attention 
qu'il  souiTroit  et  qa'il  mouroit  par  leurs  mains, 
mais  seulement  qu'il  mouroit  pour  leur  salut  aussi- 
Lien  que  pour  le  salut  de  tous  les  autres  hommes  : 
Non  attendebat  quia  ah  ipsis  moriehatur ,  sed  quia 
pro  ipsis  moriehatur ,  dit  un  père.  (  D.  Léo.  hic.  ) 
Il  dit  en  effet  ces  paroles  d'une  voix  forte  et  capable 
de  se  faire  entendre  du  ciel  et  de  la  terre  ;  Mon 
Père  ,  pardonnez-leur,  parce  qu'ils  ne  savent  pas 
ce  qu'ils  font  ;  et  à  ces  divines  paroles  il  ajoute  tout 
son  sang.  Quoi  de  plus  fort  et  de  plus  héroïque  ! 

Remarquez  qu'il  ne  dit  pas  :  Mon  Dieu ,  mais  y 
mou  Père  ,  se  servant  de  cette  tendre  expression 
pour  désarmer  plus  efficacement  sa  justice  ,  comme 
s'il  eût  voulu  dire  :  Mon  Père  ,  ressouvenez-vous 
que  c'est  votre  Fils  unique ,  en  qui  vous  avez  mis 
toutes  vos  complaisances ,  et  que  vous  aimez  autant 
que  vous  vous  aimez  vous-même,  qui  vous  parle, 
qui  vous  prie  ,  et  qui  vous  offre  ses  douleurs  et  sa 
propre  vie  pour  obtenir  ce  qu'il  vous  demande.  Ex- 
cusez leur  ignorance  ;  s'ils  savoient  qui  je  suis  ,  ils 
ne  me  feroient  pas  mourir. 

Remarquez  encore  que  jusqu'à  ce  jour  ni  le  ciel 
ni  la  terre  n'avoient  point  entendu  de  juste  outragé 
si  cruellement  s'adresser  dans  ses  souffrances  au 
trône  de  la  miséricorde  pour  demander  grâce  pour 
ses  persécuteurs  ,  mais  à  celui  de  la  justice  pour 
demander  vengeance.  C'est  Jésus ,  qui  venoit  d'éta- 
blir la  loi  de  la  dilection  des  ennemis  ,  que  les  Juifs 
avoient  injustement  proscrite,  qui  la  pratique  au- 
jourd'hui le  premier.  Les  spectateurs  en  furent  sur- 
pris ;  plusieurs  se  convertirent ,  et  frappèrent  leur 
poitrine  ,  en  disant  :  En  vérité  ,  celui-ci  étoit  le  Fils 
de  Dieu. 

Ah!  Seigneur,  vous  étiez  cruellement  attaché  à 
une  croix ,  vous  n'entendiez  que  des  blasphèmes  et 
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des  imprécations  contre  vous  ;  on  n'aurolt  pas  été 
surpris  de  vous  entendre  demander  justice  de  tant 
d'outrages;  on  vous  auroît  m^ine  admiré  de  souf- 
frir en  silence  ;  mais  vous  ni  trquez  bien  que  vous 
êtes  un  héros  et  un  Dieu,  puisque  vous  criez  à 
haute  voiî  pour  demander  grâce  pour  vos  propres 
bourreaux. 

LE  SAMEDI    DE  L\  PASSION. 
JOUR  DE  MORTIFICATION. 

PRATIQUE. 

La  pratique    qu'on    vous    prescrit  aujourd'hui  , 
selon  l'esprit  de  l'évangile,  est  d'one  grande  éten- 
due ,  et  elle  demande  beaucoup  de  fidélité ,  d'atten- 
tion et  de  courage ,  puisqu'il  s'agit  de  déclarer  la 
guerre  à  la  délicatesse ,  et  de  mortifier  en  toutes 
0.K0SP5  VOS  sens  extérieurs  et  intérieurs ,  d'en  pré- 
Toir  et  d'en  punir  les  moindres  échappées.  Portez 
donc,  selon  le  conseil  de  l'Apôtre  ,  la  mortitication 
de  Jésus-Christ  dans  votre  chair,  et  traitez- la  en 
pécheresse  :  veillez  avec  soin  sur  les  regards  de  vos 
yeux,  sur  les  actions  de  vos  mains,  sur  les  paroles 
de  votre  bouche  ,  et  sur  les  sens  de    l'ouïe   et   de 
l'odorat.  Ne  vous  contentez  pas  de  cette  mortifica- 
tion extérieure  :  mortifiez  aussi  le  souvenir  de  vo- 
tre mémoire,  les  saillies  de  votre  imagination  ,    les 
pensées  et  la  curiosité  de  votre  esprit,   les  désirs, 
les  sentimens ,  les  attaches  de  votre  cœur,  et  veillez 
sur  toutes  les  passions  de  votre  ame,  afin  que  votre 
mortification  soit  universelle. 

MÉDITATION  SUR  LA  MORTIFICATION  , 

Tirée  de  l'Euangile. 

I.  Point.  En  vérité,  en  vérité  ,  je  vous  le  dis  ,  si 
le  grain  de  froment  ne  meurt  après  qu'on  l'a  jeté  en 
terre,  il  demeure  seul  ;  mais  ,  quand  il  est  mort,  il 
porte  beaucoup  de  fruits.  {Joan,  22.  ) 
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r  ,  Remarquez  que  votre  divin  Sauveur  venoit  de 
faire  sou  entrée  dans  Jérusalem  au:s.  acclamations 
de  tout  le  peuple  ;  mais  ,  peu  sensible  à  ces  hon- 
neurs ,  parce  qu'il  étoit  occupé  de  sa  passion  pro- 
chaine ,  il  ue  parle  que  de  mortification  sous  la 
figure  du  grain  ds  froment.  Etudiez-en  toutes  les 
paroles  ;  elles  sont  autant  d'instructions  et  de  mys- 
tères. Le  chrétien  est  ce  grain  de  froment.  Il  faut 
premièrement  qu'il  tombe  ^  cadens  :  il  ne  produira 
jamais  qu'il  n'ait  mortifié  et  dompté  son  orgueil,  11 
faut  en  second  lieu  qu'il  tombe  non-seulement  sur 
la  terre ,  mais  encore  dans  la  terre  ,  et  qu'il  en  soit 
couvert,  i/i  terrant.  Il  n'est  en  sûreté  que  quand  il 
se  cache  aux.  yeux,  des  hommes ,  et  qu'il  se  cache 
dans  l'élémeut  dont  il  a  été  formé,  en  se  ressouve- 
nant qu'il  n'est  que  terre.  Enfin  il  faut  qu'il  y  meure, 
mortuuni  fuerit^  c'est-à-dire,  qu'il  se  renonce  lui- 
même,  qu'il  meure  à  sa  chair  et  à  ses  appétits  ,  à 
ses  attaches  et  à  toutes  ses  passions  :  c'est  le  Diinyen 
de  porter  des  fruits  aboudaus ,  et  de  se  conserver 
pour  l'éternité.  Regardez  vous  donc  comme  ce  grain 
de  froment  :  tombez  souvent  en  terre  ,  par  le  mépris 
de  vous  même,  cachez-vous  et  mourez  à  tout  pour 
vivre  à  Dieu  seul.  Heureuse  chute,  puisqu'elle  pro- 
cure la  plus  glorieuse  élévation  !  Heureuse  obscurité, 
puisqu'elle  nous  éclaire  des  lumières  célestes  !  heu- 
reuse mort,  puisqu'elle  produit  la  vie  de  la  grâce  , 
et  qu'elle  nous  conserve  pour  celle  de  la  gloire! 

Si  vous  prétendez  être  à  Jésus  Christ,  vous  devez 
mener  une  vie  mortifiée  ;  car  ceux  qui  lui  appartien- 
nent,  dit  saint  Paul,  ont  crucifié  leur  chair  avec 
toutes  ses  convoitises.  (  Gai.  5.  )  Demandez-vous  donc 
à  vous-même  si  vous  êtes  à  lui  ;  et  croyez  que ,  maigre 
toutes  vos  protestations,  vous  n'y  êtes  pas,  si  vous 
n'êtes  pas  mortifié.  A  qui  êtes  vous  donc  ? 

D'un  côté,  entendez  avec  frayeur  les  anathêmes 
que  Jésus -Christ  prononce  contre  les  sensuels, 
quand  il  dit:  Malheur  à  vous  qui  avez  votre  conso- 
lation dans  ce  monde  !  Malheur  à  vous  qui  êtes  ras- 
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sasiés,  parce  que  vous  aurez  faim  !  Malheur  à  vous 
qui  riez,  parce  que  vous  pleurerez!  Sur  qui  tom- 
bent ces  malédictions  ?  sur  ceux  qui  aiment  les  plai- 
sirs. Ne  les  aimez-vous  pas  ;'  (Luc,  8.) 

Voyez,  d'un  autre  côté,  ce  que  faisoient  les 
Saints,  et  ce  qu'ils  croyoient  être  obligés  de  faire 
pour  assurer  leur  salut.  Saint  Paul  dit  :  Je  châtie 
mon  corps  et  je  le  réduis  en  servitude,  de  peur 
qu'après  avoir  prêché  aux  autres  ,  je  ne  devienne 
moi-même  un  réprouvé,  (i.  Cor.)  D'où  il  s'ensuit 
que,  dans  le  sentiment  de  ce  grand  Apôtre,  vivre 
sans  mortification ,  c'est  vivre  dans  la  réprobation. 
Aussi  exhorte-t-il  les  Romains  à  la  mortification  par 
des  paroles  pleines  d'onction  et  de  force  ,  quand 
il  dit  :  Je  vous  conjure,  mes  frères,  par  la  miséri- 
corde de  Dieu  ,  de  faire  de  votre  corps  une  hostie 
vivante,  sainte  et  agréable  à  Dieu.  (Rom.  12.)  C'est 
le  seul  moyen  d'assurer  son  salut. 

II.  PoiJST.  Celui  qui  aime  la  vie ,  la  perdra  :  mais 
celui  qui  la  hait  dans  ce  monde ,  la  conserve  poar 
la  vie  éternelle. 

Aimer  son  âme  et  sa  vie,  dans  le  langage  de 
Jésus  Christ ,  c'est  aimer  sa  chair  et  la  traiter  avec 
délicatesse,  c'est  s'aimer  soi-même  ;  et  cet  oracle 
est  assez  précis  et  assez  clair  pour  nous  faire  enten- 
dre qu'il  est  impossible  de  se  sauver  sans  la  morti- 
fication des  sens  extérieurs,  des  appétits  de  la- chair, 
et  des  passions  de  l'âme. 

Mortifiez  vos  yeux  corporels ,  puisque  c'est  sou- 
vent par  eux  que  la  corruption  entre  dans  le  cœur. 
C'est  par  les  yeux ,  dit  Jérémie ,  que  la  mort  s'in- 
sinue dans  l'âme.  (Jerem.  8.)  Si  la  malheureuse 
Dina  avoit  réprimé  la  curiosité  de  ses  yeux ,  elle 
n'auroit  pas  perdu  le  plus  précieux  de  tous  les  tré- 
sors. (Gen,  45* )  Si  David  avoit  retenu  les  siens  ,  il 
ne  seroit  pas  tombé  dans  l'adultère  et  dans  l'homi- 
cide. (2,  Reg.  II.)  Imitez  plutôt  le  saint  homme 
Job  ;  faites  pacte  avec  vos  yeux  de  ne  les  ouvrir  ja- 
mais sur  aucun  objet  qui  puisse  les  faife  pleurer 
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dans  la  suite.  (JoZ>.  sS.)  Et  pour  vous  engager  à  cette 
mortification  ,  persuadez-vous  que  celui  qui  les  tient 
fermés  sur  les  objets  dangereux  se  rend  digne  de 
voir  Dieu  dans  le  ciel  :  c'est  le  Saint-Esprit  qui  parle 
par  la  bouche  du  prophète  Isaïe.  {Isa*  '6'è.  ) 

Mortifiez  votre  ouie  ,  et  détournez  vos  oreilles  de 
tous  les  discours  des  gens  du  siècle.  Ressouvenez-vous 
que  c'est  par  les  oreilles  d'Eve ,  qui  écouta  le  serpent , 
que  le  péché  et  la  mort  sont  entrés  dans  le  monde. 
(  Gen,  53.  )  Ecoutez  donc  le  conseil  du  Sage  ,  qui  dit  : 
Bouchez  vos  oreilles  avec  des  épines ,  et  n'écoutez 
jamais  la  méchante  langue.  (Eccî,  28») 

Mourez  à  toutes  les  odeurs  délicieuses,  et  res- 
souvenez-vous de  la  menace  que  Dieu  fit  par  le  pro- 
phète Isaïe  aux  filles  de  Sion  ,  quand  il  dit  que  leurs 
parfums  seroient  changés  en  puanteur.  (  Isa.  3o.  ) 
Imitons  plutôt  Magdeleine  qui  les  consacre  à  Jésus- 
Christ.  (Luc.  7.) 

Mortifiez  votre  bouche  et  sur  le  goût  et  sur  les 
paroles  :  sur  le  goût ,  vous  ressouvenant  que  c'est 
par  l'intempérance  que  Loth  fut  souillé  d'un  grand 
péché  (Gcn,  19.)  ;  qu'Esaii  perdit  son  droit  d'aînesse 
(Gen.^S.);  et  que  les  enfans  d'Héli,  après  avoir 
scandalisé  le  peuple  de  Dieu ,  périrent  misérable- 
ment. (i.Reg,  40  Imitez  plutôt  la  tempérance  de 
David,  lequel  après  avoir  souhaité  avec  ardeur  un 
verre  d'eau  de  la  citerne  de  Bethléem,  le  sacrifia  au 
Seigneur  plutôt  que  de  le  boire.  (  i.  Reg.23.) 

Mortifiez  votre  langue  du  côté  des  paroles.  (Eccl. 
28.)  Mettez  à  votre  bouche,  selon  le  conseil  du 
Sage ,  une  porte  et  des  serrures ,  et  une  balance  ^ 

f)our  peser  toutes  les  paroles  qui  en  sortiront.  Une 
angue  qui  n'est  pas  mortifiée  se  laisse  aller  tantôt 
au  mensonge,  tantôt  à  la  médisance,  tantôt  à  l'os- 
tentation, tantôt  à  la  flatterie,  et  souvent  à  quel- 
que chose  de  pis. 

Mortifiez  vos  mains  :  occupez-les  aux  travaux 
conformes  à  votre  état  et  à  secourir  charitable- 
ment votre  prochain.  Coupez  votre  main  droite 
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dit  le  Seigneur,  si  elle  vous  sc.indalise,  et  soyez 
toujours  en   état  d'élever   les  indins   pures  ver  s  le 
ciel,,  si  vous  voulez  être  exaucé.  (  Mittli.  5.  ) 

Ne  vous  coateater  pas  de  la  mortificatioa  corpo- 
relle; mortifiez  votre  esprit ,  sa  curiosité,  son  or- 
gueil et  sa  vanité  ;  naartidez  votre  cœur,  ses  désirs 
déréglés,  ses  attaches  et  ses  aatipathies  ;  cette  mor- 
tification sîucère  et  universelle  vous  conservera  po  ur 
Téteruité. 

SENTIMENS. 

Suis  -  je  mort  à  moi-même ,  ô  mon  Dieu  !  suis  -  je 
mort  à   ma  chair    ?  suis-je  mort  à  mes  passions   ? 
Hélas  î  que  j'ai  de  fatales  expériences  du  contraire  ! 
Suis-je  ce  grain  de  froment  tombé  ,  caché  et  mort 
dans  la  terre  pour  porter  des  fruits  de  pénitence  , 
de  grâce  et  de  gloire  ?  Ne  suis-je  pas  au  contraire 
ce  mauvais  arbre  qui  mérite  d'être  coupé  et  rais  au 
feu,  parce  qu'il  ne  porte  point  de   fruits,  et  qu'il 
occupe  inutilement  la  terre.    Je  sais  que  je  cours 
risque  de  me  perdre  ,  si  je  ne  me  hais  moi-même  ; 
c'est  Jés-as-Christ  qui  mêle  dit,  et  je  ne  puis  l'igno- 
rer :  cependant  je  n'ai  fait   aucun  progrès  dans  la 
mortification  ;  le  travail  me  rebute  ,  la  souffrance 
m'alarme ,  l'humiliation  me  déconcerte  ,  et  les  con- 
tradictions me  révoltent  ;  ma  chair  ne  cherche  que 
la  délicatesse  et  le  plaisir  ;  les  mortifications  qui  me 
viennent  de  la  part  de  Dieu  m'effraient  ;  celles  qui 
me  viennent  de  la  part  des  hommes  m'irritent  ;  et 
loin  de  m'en  imposer  à  moi-même  de  volontaires  , 
je  les  évite,  et  je  le  fais  avec  une  délicatesse  alar-  . 
mée,  ou  ce  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  mortifi- 
cations de  choix ,  où  ma  vanité  trouve  le  secret  de 
se  satisfaire.  Ah  !  Seigneur,  ajez  pitié  de   ma  foi- 
blesse  ,  fortifiez-moi,  animez-moi  d'une  sainte  haine 
contre  moi-même  ,  et  donnez-moi  le    courage   de 
mourir  à  ma^  chair  et  à  tout  ce  que  je  suis  pour  ne 
i'ijiTQ  que  pour,  vous  seul. 
'  "Vous  prendrez  pour  lecture,  V Amour Jidèle  dans 
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,   V Année  affectwe  ,    et   dans    les    Trente    Amours 
sacrés. 
Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères. 

SUR   LA   MORTIFICATION. 

Soyez  circoncis  de  la  circoncision  du  Seigneur  ; 
retranchez  de  vos  cœurs  ce  qu'il  y  a  de  charnel,  de 
peur  que  mon  indignation  n'éclate  tout  d'un  coup 
et  ne  s'embrase  comme  un  feu.  {Jereni.  40  Je  vous 
conjure,  mes  frères ,  par  la  miséricorde  de  Dieu  ,  de 
lui  olFrir  vos  corps  comme  une  hostie  vivante  ,  sainte 
et  agréable  à  ses  yeux.  (  Rom.  12.) 

La  mort  que  Jésus- Christ  vous  demande  n'a  rien 
d'affreux,  puisque,  loin  d'ôter  la  vie,  elle  b  change 
en  une  meilleure,  et  que,  loin  de  faire  tomber  ie 
corps  ,  elle  l'élève  à  un  ordre  supérieur.  (D.  Eern,] 
Serni.  in  Canl.) 

Toutes  les  mortifications  extérieures  que  la  vanité 
nous  inspire,  loin  d'être  de  véritables  vertus,  ne 
sont  que  des  voiles  qui  cachent  nos  vices.  (D.  Pros- 
per.de  Vitd.) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Accordez  à  nos  prières  et  a  nos  vœux  ,   6  Dieu 

de  miséricorde ,   qu'à   mesure  que    nous  avançons 

dans  les  jeûnes  ,  et  que  nous  approchons  des  grands 

mystères  de  notre  rédemption  ,  nous  avancions  aussi 

en  grâce,  en  piété  et  en  amour  pour  la  retraite  et 

pour  la  solitude  ,    alin  d'éviter  la   corruption   du 

monde  ;  et  que  vous  ayant  consacré  nos  corps  ,  nos 

âmes,  toutes  nos  pensées  et  toutes  nos  actions  dans 

ce  saint  temps  de  pénitence,  nous  soyons  aussi  plus 

agréables  aux  yeux  de  votre  divine  majesté  ;  et  que 

plus  nous  aurons  le  bonheur  de  vous  être  agréables  , 

plus  aussi  nous  soyons  remplis  de  vos  dons,    de  vos 

grâces  et  de  vos  bénédictions,  pour  parvenir  plus 

sûrement  au  terme  auquel  nous  aspirons  :  c'est  l'éter- 

cUé  bienheureuse.  Nous  vous  en  prions  par  les  mé- 
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rites  de  Jésus-Christ  votre  adorable  Fils  et  notre 
souverain  Seigneur. 

POINT    DE    LÀ  PASSION. 

Jésus  convertit  un  des  voleurs. 

Voici  la  seconde  fois  que  Jésus  souffrant  ouvre  la 
bouche  sur  la  croix  pour  dire  à  un  voleur  :  En  vérité  , 

}*e  vous  dis  que  vous  serez  aujourd'hui  avec  moi  dans 
e  paradis.  On  voit  deux  scélérats  pendus  à  ses  côtés , 
l'un  à  sa  droite ,  l'autre  à  sa  gauche,  pour  lui  causer 
plus  d'ignominie,  et  pour  le  faire  regarder  du  peu- 
ple comme  le  maître  et  comme  le  plus  méchant  de 
ces  criminels.  Tous  deux ,  au  lieu  de  reconnoître  son 
innocence  et  sa  divinité,  au  lieu  de  lui  demander 
miséricorde  ,  lui  insultoient ,  et  lui  disoient  des  in- 
jures atroces.  Cet  adorable  Sauveur  ,  loin  de  se  ven- 
ger de  ces  outrages,  qui  méritoient  des  supplices 
éternels ,  leur  offre  sa  grâce.  L'un  le  rebute ,  et  con- 
tinue à  le  maltraiter  de  paroles  :  l'autre  se  rend ,  et 
il  entre  heureusement  dans  des  sentimens  de  péni- 
tence et  de  componction. 

Ce  Dieu  souffrant  exerce  avec  une  charité  héroï- 
que les  fonctions  de  Sauveur  à  son  égard.  Son  amour 
Ï»our  ce  voleur  lui  fait  oublier  et  compter  pour  rien 
es  douleurs  excessives  qu'il  endure ,  pour  s'appli- 
quer à  sa  conversion  et  à  sa  mortification.  Il  pénètre 
dans  son  cœur  ;  il  y  voit  les  heureuses  dispositions 
qu'il  y  opéroit  lui-même  par  sa  grâce  ;  il  l'éclairé ,  il 
le  touche  ,  il  le  justifie  ,  il  l'embrase  de  son  amour, 
il  en  fait  un  saint ,  et  lui  promet  le  ciel  dans  le 
même  jour  ,  et  aussitôt  après  sa  mort. 

C'est  ainsi  que  les  vrais  héros  se  vengent  :  c'est 
ainsi  que  Jésus  mourant  pardonne,  et  que,  pendji 
à  la  croix  comme  infâme  aux  yeux  des  hommes ,  il 
fait  des  actions  de  tout-  puissant ,  et  que  ,  regardé 
comme  un  scélérat,  il  distribue  des  couronnes  éter- 
nelles comme  un  Dieu  rémunérateur. 

C'est  ainsi  que  dans  le  voleur  réprouvé  il  nous 
donne  un  terrible  exemple  de  la  punition  de  l'impie 
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qui  ne  sait  pas  profiter  de  la  compagnie  de  Dieu , 
qui  porte  toujours  la  grâce  avec  lui ,  et  qui  ne  la 
refuse  à  personne  ;  c'est  ainsi  qu'il  nous  inspire  la 
confiance,  quelques  péchés  énormes  que  nous  ayons 
commis,  de  retourner  vers  lui ,  d'obtenir  sa  grâce 
et  de  prétendre  au  ciel. 

Ausw  ce  nouveau  converti  donne  dans  ce  moment 
à  Jésus-Clirist  tout  ce  qu'il  pouvoit  lui  donner.  Ses 
mains  et  ses  pieds  étoient  cloués   comme    ceux  du 
Sauveur  ;  il  lui  donne  tout  ce  qui  lui  reste ,  c'est-à- 
dire  ,  son  esprit ,  son  cœur ,  sa  bouche  ,  ses  yeux  Cet 
esprit  qui  ne  s'étoit  occupé  auparavant  que  de  lar- 
cins et  de  brigandages,  se  soumet  par  une  foi  si  par- 
faite ,   qu'il  adore   Jésus-Christ  comme  son  Dieu  , 
quoiqu'il  le  voie  pendu  auprès  de  lui  comme  un  cri- 
minel. Son  cœur ,  autrefois   coupable  d'infidélités  , 
est  plein  d'amour  pour  Dieu  et  pour  son  prochain  ; 
et  il  est  pénétré  d'une  si  vive  douleur  de  ses  offen- 
ses ,  qu'il  consent  d'en  porter  la  peine.  Sa  bouche 
accuse  ses  péchés ,  et  publie  hautement  qu'il  mérite 
j  la  mort  infâme  et  cruelle   qu'où   lui    fait   souffrir. 
I  Disons  plus  :  il  est  le  seul  qui ,  à  la  face  de  toute  la 
j  terre,  prend  le  parti  de  Jésus-Christ,  et  qui  parle  en 
faveur  de  son  innocence  pendant  que  tout  le  monde 
l'abandonne.  Il  l'appelle  son  Seigneur  ,  quoiqu'il  le 
voie  traité  comme  un  infâme  :  il  confesse ,  par  celte 
i  admirable  prière  ,  qu'il  est  le  roi  du  ciel  et  de  la  terre  : 
Seigneur ,  ressouvenez-vous  de  moi  quand  vous  serez 
dans  votre  royaume.  Il  va  même  si  loin  ,   qu'il  croit 
qu'un  simple  souvenir  de  ce  Dieu  souffrant  suffit 
pour  lui  procurer  un  bonheur  éternel.  Aussi  a-t-il  la 
consolation  d'entendre  cette  parole  de  vie  de  la  bou- 
che de  ce  Sauveur  agonisant  :  Je  vous  dis  en  vérité 
que  vous  serez  aujourd'hui  avec  moi  dans  le  paradis. 
Il  ne  lui  impose  pas  une  plus  longue  pénitence  pour 
ses  péchés,  quoique  énormes  ;  mais,  au  reste ,  il  n'est 
pas  étonnant  que  l'auteur  de  la  miséricorde  expirant, 
fasse  des  miracles  de  miséricorde  en  faveur  d'un  pé- 
nitent qui  l'implore ,   qui  souffre  <^t  qui  meurt  avec 
lui  et  auprès  de  lui. 
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LE  DIMANCHE  DES  RAMEAUX. 
JOUR  D'OBÉISSANCE. 

PRATIQUE. 

Comme  V Eglise  commence  aujourd'hui  à  parler 
aux  Fidèles  de  la  passion  du  Sauveur ,  eommeocez 
aussi  à  entrer  dans  ses  douloureux,  sentimens ,  et  k 
suivre  ses  démarclies  sanglantes.  Gravez -en  profon- 
dément le  souvenir  dans  votre  cœur.  Dites-vous  sou- 
vent à  vous-même  :  Mon  Sauveur  a  souffert ,  et  il  est 
mort  pour  moi  ;  mais  il  a  souffert,  et  il  est  mort 
parce  qu'il  a  été  obéissant.  Ayez  toujours  devant  les 
yeux  ce  divin  modèle  d'obéissance ,  pour  y  confor- 
mer la  vôtre,  et  ne  le  perdez  jamais  de  vue.  Obéissez 
aux  préceptes  les  plus  essentiels  et  les  plus  rigou- 
reux,  comme  aux  plus  petits  et  aux  plus  faciles  ;  et 
accompagnez  votre  obéissance  de  pureté  d'intention, 
de  promptitude  et  d'amour.  Réduisez,  en  un  mot, 
toute  votre  pratique  à  obéir  pour  l'amour  de  Jésus- 
Cbrist,  comme  Jésus-Gbrist  a  obéi  jusqu'à  la  mort  , 
et  à  perdre  plutôt  la   vie  que  l'obéissance. 

MÉDITATION  SUR  L'OBÉISSANCE, 

Tirée  de  VKvangile. 

I.  Point.  Dites  à  la  fille  de  Sion  :  Voici  votre  roi 
qui  vient  à  vous  plein  de  douceur.  (Matth.  22.) 

Quel  oracle  prononcé  par  le  prophète  Isaïe  ,  et  cité 
dans  notre  évangile  !  Mais  quel  triste  événement  !j 
quelle  douceur  et  quelle  obéissance  dans  Jé'sus-Christ  ! 
Si  c'est  un  roi ,  comme  le  prophète  le  marque  y  l'au- 
torité lui  convient  mieux  que  l'obéissance.  Mais  il  a 
protesté  qu'il  étoit  venu  pour  obéir,  et  il  faut  qu'il 
s'acquitte  de  sa  parole  ,  quand  il  devroit  lui  en  coûter 
la  vie. 

Appliquez-vous  à  méditer  sur  ce  mystère  de  l'en- 
trée de  Jésus-Christ  dans  Jérusalem:  mais,  pour 
en  juger  sainement,  ne  vous  arrêtez  pas  à  ces  peu- 
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f)les  inconstans  ,  dont  les  bouches  retentissent  de 
ouanges  et  de  bénédictions  ,  et  qui  changeront  bien- 
tôt de  langage.  Considérez  Jésus-Christ  seul  :  son 
Tisage  est  triste ,  sa  bouche  garde  le  silence  ,  et  ses 
yeux,  versent  des  larmes.  Ah  !  ces  symptômes,,  qui  de- 
Troient  être  étrangers  dans  un  Dieu  tout-puissant , 
me  marquent  quelque  chose  de  triste  et  de  lugubre  ; 
et  je  conclus  que  c'est  moins  une  entrée  triomphante 
qu'un  présage  et  un  appareil  de  mort  ;  que  c'est  moins 
un  Messie  qu*on  reçoit  avec  honneur  qu'un  agneau 
doux  qu'on  conduit  au  lieu  où  il  doit  être  égorgé  ; 
moins  un  souverain  qui  triomphe  qu'une  victime  qu'on 
mène  à  l'autel  pour  y  être  immolée.  Ainsi  je  dois  con- 
sidérer cette  entrée,  quelque  pompeuse  qu'elle  me 
paroisse  ,  comme  le  premier  acte  de  la  sanglante  tra- 
gédie de  sa  passion  et  de  sa  mort ,  et  le  premier  acte 
public  de  son  obéissance. 

En  effet ,  ce  roi  tout-puissant  n'y  résiste  pas,  parce 
qu'il  est  plein  de  douceur,  et  qu'il  veut  obéir  aux 
dépens  de  sa  vie  ;  quelle  obéissance  héroïque,  et 
quelle  condamnation  de  vos  révoltes  contre  Dieu , 
et  contre  ceux  qui  nous  tiennent  sa  place  ! 

Quels  assauts  de  douleur  son  âme  souffroit-elle 
pendant  ce  prétendu  triomphe  !  Ses  yeux  décou- 
vroient  en  passant  les  tribunaux  où  il  savoit  qu'il  se- 
roit  bientôt  traîné  avec  ignominie  ;  il  démêloit  parmi 
cette  foule  les  juges  qui  dévoient  le  condamner  ,  et 
les  bourreaux  qui  dévoient  le  crucifier;  il  savoit  que 
les  bénédictions  dont  toutes  les  bouches  retentîssoient 
se  changeroient  bientôt  en  clameurs  furieuses  contre 
lui  ;  que  ces  rues  qu'il  arrosoit  de  ses  larmes,  il  les 
arroseroit  de  son  sang;  que  ces  peuples  qui  se  dé- 
pouilloient  de  leurs  habits  pour  faire  honneur  à  son 
passage  ,  lui  verroient  avec  plaisir  arracher  les  siens 
pour  le  flageller  ;  et  qu'après  avoir  coupé  des  bran- 
ches d'olivier  en  signe  de  joie  et  de  paix ,  ils  coupe- 
roient  bientôt  des  épines  pour  lui  couronner  la  tête. 

Vous  le  saviez ,  ô  mon  Sauveur  !  Vous  marchez 
cependant,  parce  que  l'obéissance  vous  y  engage; 


3o4       ^^  Dimanche  des  "Rameaux. 

et  vous  marchez  avec  toute  la  douceur  d'un  agneau 
qui  va  donner  son  saug  sans  faire  la  moindre  résis- 
tance. Après  cet  exemple  de  votre  Sauveur  et  de 
votre  Dieu ,  rësisterez-vous  encore  à  ses  ordres  et  à 
ceux  de  vos  supérieurs  ? 

Ajoutez  encore  à  ce  motif  si  pressant  Toracle  con- 
solant du  Saint-Esprit,  qui  dit  que  l'obéissance  est 
d'un  plus  grand  mérite  que  le  sacrifice  ;  et  cela  pour 
deux  raisons ,  dit  saint  Augustin  ;  la  première,  parce 
que  l'obéissance  nous  a  sauvés ,  ce  que  n'ont  pu  faire 
tous  1q>  sacrifices  de  la  loi  ancienne;  la  seconde, 
parce  que  dans  les  sacrifices  on  n'immoloit  qu'une 
chair  étrangère,  et  que  dans  l'obéissance  on  s'immole 
soi-même.  (  D.  Aug,  Serm.  adffr.)  Jugez  donc  du 
mérite  de  l'obéissance  de  Jésus-Christ,  puisqu'elle 
est  jointe  au  sacrifice  le  plus  généreux  ,  le  plus  san- 
glant et  le  plus  auguste  qui  fut  jamais.  Après  cet 
exemple  ,  vous  plaindrez-vous  de  la  rigueur  de 
l'obéissance  ? 

II.  Point.  Les  disciples  ayant  mené  l'anesse  et 
l'ânon,  ils  la  couvrirent  de  leurs  vêtemens,  et  ils  le 
firent  monter  dessus. 

Voilà  le  roi  doux  et  pacifique  qui  marche  pour 
entrer  triomphant  dans  la  capitale  de  la  Judée.  Hélas  ! 
disons  plutôt  :  Voilà  la  victime  obéissante  qui  va 
donner  tout  son  sang  pour  épargner  le  nôtre,  parce 
qu'il  veut  finir  sa  vie  par  l'obéissance  comme  il  l'avoit 
commencée.  Il  avoit  obéi  dans  sa  jeunesse  à  Joseph 
et  à  Marie,  quoiqu'il  fût  leur  souverain  et  leur  créa- 
teur ;  il  obéit  ici  à  son  Père,  quoiqu'il  soit  son  égal 
en  toutes  choses. 

L'oracle  en  avoit  été  prononcé  par  le  roi-pro- 
phète, quand  il  faisoit  dire  à  cet  Homme-Dieu  :  Sei- 
gneur, vous  n'avez  point  voulu  d'holocaustes  d'ani- 
maux pour  le  péché  ;  et  j'ai  dit  alors  :  Me  voici ,  je 
viens  pour  faire  votre  adorable  volonté  ,  car  votre 
loi  est  écrite  au  milieu  de  mon  cœur  {Ps.  2.^.)\ 
oracle  que  Jésus-Christ  a  vérifié  quand  il  a  dit  qu'il 
n'étoit  pas  venu  pour  faire  sa  propre  volonté ,  mais 
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celle  de  son  Père.  (Joan.  6.)  Ce  qu'il  répétera  au 
Jardin  des  Oliviers ,  quand  il  dira  :  Mon  Père ,  si 
TOUS  voulez  que  je  boive  ce  calice ,  que  votre  vo- 
lonté se  fasse.  (Matth.  26) 

D'oîi  il  est  aisé  de  conclure  deux  choses ,  la  pre- 
mière, que  vous  êtes  obligé  d'imiter  Jésus -Christ 
dans  son  obéissance  ,  parce  que  vous  êtes  Chrétien  ; 
la  seconde,  que  vous  êtes  obh'gé  d'obéir  comme  il  a 
obéi ,  parce  qu'il  est  votre  modèle. 

Vous  ne  pouvez  ni  porter  dignement  le  nom  de 
Chrétien,  ni  par  conséquent  assurer  votre  salut, 
sans  l'obéissance,  parce  que  c'est  la  route  que  ce 
premier  des  prédestinés  vous  a  tracée ,  et  qu'il  n'y 
en  a  point  d'autre.  D'ailleurs  la  loi  en  étoit  écrite 
dans  le  Deutéronome  ;  la  voici ,  gravez-la  profon- 
dément dans  votre  cœur  :  Je  vous  propose ,  dit  le 
Seigneur ,  la  bénédiction  et  la  malédiction  ;  la  bé- 
nédiction ,  si  vous  obéissez  ;  et  la  malédiction  ,  si 
TOUS  résistez.  (Deut.  11.)  Choisissez. 

Mais  il  faut  encore  obéir  comme  Jésus-Christ;  et 
notre  obéissance ,  pour  ressembler  à  la  sienne ,  doit 
être  prompte,  généreuse,  et  partir  du  cœur.  Elle 
doit  être  prompte ,  sans  écouter  les  délais  -et  les 
îfausses  raisons  de  l'amour-propre,  qui  en  ôtent  tout 
le  mérite.  C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  a  obéi  :  il  a 
dit  aussitôt  :  Seigneur,  que  votre  volonté  se  fasse  , 
et  non  la  mienne.  11  faut  qu'elle  soit  généreuse,  sans 
écouter  la  délicatesse  :  et  il  suffit,  pour  nous  y  en- 
gager,  de  penser  que  Jésus-Christ  a  obéi,  quoiqu'il 
:fûc  question  de  sacrifier  sa  vie  et  de  souffrir  le  plus 
'^ruel  de  tous  les  genres  de  mort.  11  faut  qu'elle 
vienne  du  cœur,  pour  ressembler  à  celle  du  Sau- 
veur, qui  dit  de  lui-même  que  la  loi  du  Seigneur 
itoit  écrite  dans  le  milieu  de  son  cœur.  Quelque  ri- 
i^oureux  que  soit  le  précepte,  c'est  la  charité  qui 
, 'adoucit  et  qui  en  rend  l'exécution  plus  aisée,  en 
inême  temps  qu'il  rend  l'obéissance  plus  méritoire. 
Aimons  la  loi ,  aimons  celui  qui  l'impose ,  et  notre 
>béissance  sera  parfaite. 
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SENTIMENS. 

Dieu  tout-puissant,  roi  des  rois,  souverain  du 
ciel  et  de  la  terre  ,  qui  avez  droit  de  vous  faire  obéir 
de  toutes  les  créatures  ,  et  de  lancer  vos  foudres  sur 
les  têtes  criminelles  de  ceux  qui  vous  résistent  ;  j'u- 
nis mon  esprit,  mon  cœur  et  ma  voix.,  à  ceux  qui 
vous  rendent  aujourd'hui  leurs  hommages  comme  à 
leur  souverain ,  et  qui  vous  reçoivent  comme  leur 
Messie  et  comme  leur  Dieu.  Mais  hélas  !  quel  triom- 
phe !  puisque  vous  connoissez  la  Hn  tragique  à  la- 
quelle il  vous  conduit  ,  et  que  vous  n'y  paroissez  que 
pour  ohéir  à  votre  Père  céleste  !  Vous  commencez 
aujourd'hui  à  répandre  des  larmes  de  vos  yeux,  en 
attendant  que  vous  répandiez  tout  le  sang  de  vos 
reines,  et  vous  allez  faire  autant  d'actes  d'obéissance 
qu'il  se  passera  de  momens  jusqu'à  ce  que  vous  ex- 
piriez sur  la  croix.  Agneau  de  Dieu  ,  qui  allez  être 
immolé  pour  mes  péchés;  victime  obéissante,  qui 
allez  être  sacrifiée  pour  mon  amour,  pardonnez-moi 
mes  révoltes  et  mes  désobéissances.  Donnez  à  mon 
cœur  toute  la  docilité  dont  il  a  besoin  pour  recevoir 
vos  lois  avec  tout  le  respect  et  toute  la  soumission 
qu'elles  méritent  ;  et  toute  l'ardeur ,  toute  la  force  et 
tout  le  courage  pour  les  exécuter  sans  délai  ,  et  pour 
l'amour  de  vous  seul,  afin  que  mon  obéissance  soit 
une  parfaite  image  de  la  vôtre. 

Vous  prendrez  pour  lecture ,  V Amour  obéissant , 
dans  le  livre  de  V Année  affective  ,  et  dans  les  Trente 
Amours  sacrés. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères, 

SUR  l'obéissance. 

Jésus  s'est  humilié  lui-même,  se  rendant  obéissant 
jusqu'à  la  mort ,  et  à  la  mort  de  la  croix  :  c'est  pour- 
quoi Dieu  Ta  élevé ,  et  lui  a  donné  un  nom  qui  est 
au-dessus  de  tout  nom.  (  Phil.  2.  ) 

Obéissez  à  vos  maîtres  avec  crainte  et  respect , 
dans  la  simplicité  de  votre  cœur ,  comme  Jésus- 
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Christ  même  ;  regardez  en  eux  le  Seigneur  ,  et  non 
les  hommes.  (Ephes.  6.) 

Les  ordres  des  supérieurs  doivent  être  reçus  dans 
le  cœur,  à  qui  il  n'est  pas  permis  de  raisonner  ; 
mais  il  doit  tellement  combattre  et  anéantir  sa  pro- 

f>re  volonté,  qu'il  parvienne  jusqu'à  aimer  ce  qu'on 
ui  ordonne.  (  D.  Bcrii.  Serin.  ) 

Le  parfait  obéissant  n'use  Jamais  de  délais  ;  il  pré- 
vient même  le  précepte  ;  ses  yeux  sont  toujours  prêts 
à  s'ouvrir,  ses  oreilles  à  entendre,  sa  langue  à  parler, 
ses  mains  à  travailler,  et  ses  pieds  à  marcher  au 
premier  ordre.  {Idem,  ihid.) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Dieu  tout-puissant  et  éternel ,  qui  nous  avez  donné 
votre  adorable  Fils  pour  Sauveur,  et  qui,  par  un 
excès  de  votre  amour  pour  les  hommes  ,  avez  voulu 
qu'il  ait  pris  une  chair  mortelle  ,  et  qu'il  ail  souffert 
le  supplice  de  la  croix  pour  nous  donner  en  sa  per- 
sonne l'exemple  d'une  humilité  profonde,  d'une 
obéissance  parfaite ,  et  d'une  charité  héroïque ,  ac- 
cordez-nous,  par  votre  infinie  miséricorde,  la  grâce; 
et  donnez-nous  la  force  de  souffrir  avec  patience 
pour  la  satisfaction  de  nos  péchés ,  d'obéir  en  toutes 
choses  à  vos  ordres ,  et  de  profiter  des  divines  leçons 
que  cet  adorable  Sauveur  nous  a  données  sur  la 
croix,  en  obéissant ,  en  souffrant  et  en  mourant  pour 
notre  amour  ;  afin  qu'en  participant  aux  mérites  in- 
finis de  sa  passion  et  de  sa  mort ,  qui  est  le  principe 
de  la  vie,  nous  participions  aussi  à  la  gloire  de  sa 
résurrection  glorieuse.  Nous  vous  en  prions  par  les 
mérites  du  même  Jésus-Christ  votre  fils  adorable  et 
notre  Seigneur. 

POINT      DE     LA     PASSION. 

Jésus  parle  à  Marie, 

Voici  pour  la  troisième  fois  que  Jésus  sur  la  croix 
fait  entendre  sa  voix  ;  et  c'étoit  pour  parler  à  sa  di- 
vine Mère,   et  k   Jean  son  disciple  nien-aimé  ;  et 
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chacune  de  ses  paroles  est  un  oracle  et  un  mystère 
de  charité  dignes  de  nos  tendresses  et  de  nos  ré- 
flexions. Cette  mère  désolée,  malgré  l'excès  de  sa 
peine,  dont  un  ange  ne  s'expliqueroit  qu'avec  un 
succès  médiocre  ,  puisqu'elle  étoit  incompréhensi- 
ble ,  étoit  cependant  debout  au  pied  de  la  croix  , 
parce  que  son  amour,  qui  faisoit  toute  sa  douleur, 
faisoit  aussi  toute  sa  force.  Elle  étoit,  dis-je,  au  pied 
de  la  croix ,  avec  saint  Jean  TEvaugéliste  ,  et  d'au- 
tres   pieuses    femmes    qui    l'accompagnoient.    Elle 
voyoit  avec  une  très-vive  douleur  le  corps  de  son 
adorable  Fils ,  qu'elle  avoit  conçu  par  l'opération 
du  Saint-Esprit ,  porté  neuf  mois  dans  son  sein  ,   et 
allaité  de  ses  mamelles  ,  tout  défiguré  et  tout  percé 
de  plaies  ;   elle  en  voyoit  couler  en  abondance  le 
sang  de  tous  côtés:  sang  adorable,  qui  étoit  le  sien 
quant  à  l'origine  ,  parce  qu'elle  en  étoit  la  mère ,  et 
plus  mère  que  toutes  les  autres  mères.  Elle  voit ,  dis- 
je  ,  ce  touchant  spectacle  sans  pouvoir  apporter  au- 
cun soulagement  à  son  Fils  et  à  son  Dieu  ,  qu'elle 
aimoit  infiniment  plus  qu'elle-même. 

Le  cœur  de  cette  mère  si  tendre  étoit  alors  percé 
de  ce  glaive  de  douleur  que  lui  avoit  prédit  le  saint 
vieillard  Siméon  quand  il  tenoit  ce  Sauveur  encore 
enfant  entre  ses  bras.  Sa  poitrine  retentissoit  de  sou- 
pirs et  de  sanglots  ;  ses  yeux  qui  voyoient  ce  cher 
Fils  expirant ,  fondoient  en  larmes.  Attentive  cepen- 
dant à  tous  les  mouvemens  de  ce  Dieu  souffrant , 
chaque  fois  qu'il  remuoit  la  tête  ,  ou  qu'il  ouvroit  la 
bouche  ou  les  yeux,  elle  le  regardoit  tendrement, 
pour  s'attirer  quelqu'un  de  ses  regards  ou  quelqu'une 
de  ses  paroles. 

Enfin  ce  cher  Fils  adorable,  malgré  les  supplices 
atroces  qu'il  enduroit,  jeta  un  regard  de  tendresse 
sur  elle  ,  et  il  lui  dit ,  en  lui  montrant  saint  Jean  : 
Femme ,  voilà  votre  fils.  Il  n'eut  garde  de  l'appeler 
alors  sa  mère ,  parce  qu'il  ménageoit  sa  tendresse  , 
et  que  cette  expression  l'auroit  percée  d'une  nou- 
vdle  douleur.  En  effet,  elle  en  avoit  déjà  autant  et 
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plus  qu'une  créature  mortelle,  la  plus  forte  et  la 
plus  généreuse  qui  fût  jamais ,  en  pouvoit  porter. 

Marie  écoute  ses  paroles  avec  une  attention  et  un 
respect  extraordinaire,  résolue  de  les  exécuter  com- 
me le  testament  de  son  Dieu.  Elle  comprend  que 
Jésus  ,  en  lui  donnant  ce  disciple  pour  son  fils  adop- 
tif ,  lui  donne  aussi  tous  les  Fidèles  pour  ses  enfans  , 
afin  qu'elle  remplisse  à  leur  égard  toutes  les  fonc- 
tions d'une  mère  tendre  et  affectionnée  ;  et  elle  s'en 
est  acquittée,  et  elle  s'en  acquittera  dignement  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles. 

Jésus  adresse  ensuite  la  parole  à  saint  Jean  ;  et 
lui  montrant  Marie ,  il  lui  dit  :  Mon  fils,  voilà  votre 
mère  ;  et  dans  le  moment,  il  Téleva  à  un  ordre  su- 
périeur ;  et,  par  une  grâce  spéciale,  il  lui  imprima 
son  esprit  de  fils  à  Tégard  de  cette  incomparable 
mère. 

Comme  c'étoit  Pamour  qui  lui  faisoit  endurer  la 
mort,  il  falloit  que  ses  dernières  paroles  s'en  ressen- 
tissent ,  surtout  à  l'égard  des  deux  personnes  qu'il 
avoit  aimées  avec  plus  de  tendresse;  et  c'est  ainsi 
qu'il  donna  un  aide,  un  secours  et  une  consolation  à 
Marie ,  qui  alloit  être  privée  de  sa  présence  corpo- 
relle ;  et  à  son  favori ,  une  tendre  mère  ,  parce  qu'il 
alloit  perdre  pour  un  temps  son  Dieu,  son  Sauveur 
et  son  amant. 

LE  LUNDI  DE  LA  SEMAINE  SAINTE. 
JOUR  DE  RECONNOISSANCE. 

PRATIQUE. 

Que  votre  occupation  principale  soit  aujourd'hui 
dépenser  sérieusement  aux  bienfaits  que  vous  avez 
reçus  de  Dieu  depuis  que  vous  êtes  au  monde.  Par- 
courez-les dans  un  examen  particulier.  Faites  entrer 
dans  ce  détail  la  création,  la  rédemption,  la  voca- 
tion au  christianisme,  les  sacremens,  les  grâces  gé- 
nérales et  particulières;  le  pardon  qu'il  vous  a  accordé 
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dans  un  temps  auquel ,  s'il  vousavoit  appelé  de  cette 
vie  ,  vous  n'auriez  eu  qu'un  enfer  éternel  pour  par- 
tage. Pensez  incessamment  à  toutes  ces  f^râces  ;  ef- 
forcez-vous de  les  faire  sentir  à  votre  cœur  ;  deman- 
dez souvent  à  Dieu  pardon  de  vos  ingratitudes  ;  con- 
cevez-en une  vraie  douleur,  mêlée  de  honte  et  de 
confusion  *,  réparez-les  de  votre  mieux  en  produi- 
sant fréquemment  des  actes  d'une  tendre  et  sincère 
reconnoissance  ,  tels  que  votre  cœur  vous  les  four- 
nira. INe  manquez  pas  surtout,  dans  ce  saint  temps, 
d'y  ajouter  pour  principal  motif  la  passion  et  la  mort 
que  Jésus-Christ  a  endurées  pour  votre  amour. 

MÉDITATION  SUK  LA  RECONNOISSANCE, 

Tirée  de   V Evangile. 

I.  PoiJNT.  Marie,  ayant  pris  une  livre  de  baume 
précieux  de  vrai  nard  ,  le  répandit  sur  les  pieds  de 
Jésus-Christ,   et  les  essuya  de  ses  cheveux.  {Joan. 

Faites  attention  que  la  fête  de  Pâque  approchoit, 
aussi-bien  que  le  temps  auquel  Jésus-Christ  devoit 
souffrir  la  mort.  11  aimoit  Lazare,  Marthe  et  Magde- 
leine  ,  et  son  bon  cœur  l'engagea  à  venir  en  Bétha- 
nie,  pour  leur  rendre  une  dernière  visite.  Marthe, 
qu'il  avoit  prévenue  de  ses  grâces ,  Lazare  qu'il  avoit 
ressuscité,  et  Marie  qu'il  avoit  convertie,  le  reçu- 
rent avec  toutes  les  d^nionstru lions  possibles  de  res- 
pect ,  de  tendresse  et  de  reconnoissance.  Ils  lui  don- 
nèrent à  soup' r  ;  Marthe  eut  l'honneur  de  le  servir 
à  table  ;  Lazare  y  étoit  aussi  ;  mais  Magdeleine  prit 
à  son  ordinaire  possession  de  ses  pieds  adorables  ; 
elle  les  parfuma  d'une  livre  de  baume  précieux ,  et 
elle  les  essuya  de  ses  cheveux. 

Elle  avoit  d»  jà  fait  la  même  chose  chez  le  Phari- 
sien, où  elle  avoit  obtenu  par  son  amour  et  par  ses 
larmes  le  pardon  de  ses  péchés.  Là  elle  demandoit, 
ici  elle  donne  ;  là  c'étoit  une  pécheresse  qui  implo- 
roit  sa  miséricorde,  ici  c'est  une  amante  pénétrée 
d'une  vive  reconnoissance  ,  qui  s'efforce  de  rendre 
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bienfait  pour  Lleurdit  à  son  Sauveur,  pour  recon- 
noître  la  i^rande  j^iace  qu'elle  en  a  reçue.  Dans  quel- 
ques jours  elle  se  mettra  encore  aux  pieds  de  Jésus- 
j  Christ ,  quand  il  sera  sur  la  croix.   Il  est  vrai  qu'elle 
Ine  pourra  ni  les  baiser,  ni  les  parfumer  ,   ni  les  ar- 
jroser  de  ses  larmes  ,  ni  les  essuyer  de  ses  cheveux; 
mais,  en  récompense,   elle  pourra  être  arrosée  du 
sang  qui  en  sortira  :   et  ce  Sauveur,  qui  ne  se  laisse 
jamais  vaincre  en  reconnoissauce  ,  lui  donnera  tout 
son  san^  pour  les  larmes  qu'elle  lui  a  données. 

Mai^deleine  n'est  pas  senlhlable  à  ces  pécheurs 
ingrats  qui  ,  après  avoir  oI»tenu  de  Dieu  le  pardon 
!de  leurs  péchés,  oublient  la  grâce  qu'ils  ont  reçue  , 
et  font  souvent  consister  touîe  leur  reconnoissance 
dans  les  nouveaux  outrages  qu'ils  lui  fout  ;  sembla- 
bles à  ces  nues ,  qui  ne  sont  pas  plutôt  tirées  des 
exhalaisons  de  la  terre,  qu'elles  s'épaississent  pour 
cacher  le  soleil  à  qui  elles  sont  redevables  de  leur 
élévation. 

Magdeleine  reconnoît  son  bienfaiteur;  elle  Pin- 
Tite  ,  elle  le  reçoit ,  elle  lui  donne  avec  profusion  ce 
qu'elle  a  de  plus  pi  écieux  ;  elle  se  jette  à  ses  pieds,  et 
elle  en  sera  inséparable  dans  tout  le  cours  de  sa  pas- 
sion ;  elle  lui  verra  rendre  les  derniers  soupirs  ; 
elle  souffrira  avec  lui ,  pour  lui  et  par  lui  ;  elle  le 
cherchera  même  pour  l'embaumer  après  sa  mort  ; 
et  tant  qu'elle  restera  sur  la  ferre  après  lui ,  elle  lui 
marquera  son  amour  et  sa  recoi)noiss.»nce. 
[.Heureux,  dit  saint  liernard ,  celui  qui  lui  res- 
semble, et  qui  se  fait  une  étude  de  rechercher,  de 
recueillir  et  de  rassembler  tous  les  bienl'.iits  qu'il  a 
reçus  de  Dieu  ,  de  les  graver  dans  sa  n»émoire,  d'y 
appliquer  son  esprit,  de  les  sentir  dans  son  cœur, 
et  de  lui  rendre  de  continuelles  actions  de  grâces  ! 
(D.  Bcrri.  Serni.  i  5>  m  Cant.) 

Que  cette  réflexion  vous  engage  à  un  sérieux 
examen  sur  cet  important  article.  Demandez-vous 
s»  vous-même  si  vous  vous  êtes  jamais  bien  appliqué 
k  rechercher  les  obligations  inliuies  que  vous  avez 
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à  Dieu  depuis  que  vous  êtes  au  monde ,  et  ce  que 
vous  avez  fait  pour  les  reconnoître  ;  et  si  vous  n'avez 
pas  sujet  de  craindre  d'être  traité  comme  un  ingrat 
au  jugement  dernier. 

II.  Point.  Et  toute  la  maison  a  été  remplie  de 
l'odeur  de  ce  baume. 

La  reconnoissance  n'est  donc  pas  parfaite ,  si  la 
bonne  odeur  ne  s'en  répand  dehors ,  et  si  elle  n'est 
effective.  Le  cœur  de  Magdeleine  est  si  pénétré  de 
reconnoissance  pour  la  grâce  qu'elle  a  reçue  de  Je-  J 
sus-Christ  chez  le  Pharisien  ,  qu'elle  veut  que  tout  • 
le  monde  sache  combien  elle  lui  est  redevable.  Elle 
agit,  elle  se  prosterne  en  public,  elle  donne,  elle 
s'abaisse,  elle  s'humilie  ;  et  l'odeur  de  cette  action 
se  répand  partout. 

Aussi  la  vraie  obéissance  doit  être  effective.  Elle 
ne  consiste  pas  dans  le  souvenir  et  dans  le  sentiment , 
mais  dans  l'action.  C'est  à  la  vérité  un  souvenir, 
une  persuasion  et  un  sentiment  du  bienfait;  mais 
c'est  encore  un  retour  sincère ,  qui  tire  les  actions 
de  grâces  de  la  bouche ,  et  les  bonnes  oeuvres  des 
mains. 

Pour  vous  exciter  à  pratiquer  cette  reconnois- 
sance publique  et  effective  ,  travaillez  à  la  bien  con- 
noître.  C'est  une  vertu  fondée  sur  la  justice,  et  con- 
sacrée par  la  nature  ,  par  la  raison  et  par  la  religion, 
qui  met  tout  en  usage  pour  rendre  le  bienfait  reçu. 
La  nature  l'inspire  ,  la  raison  la  persuade ,  et  la  reli- 
gion la  prescrit.  Le  laboureur  donne  à  la  terre ,  et  la 
terre  lui  rend  ;  la  raison  apprend  que  tout  homme 
qui  reçoit  contracte ,  et  qu'il  devient  débiteur  ;  mais 
il  faut  qu'il  reude  selon  son  pouvoir. 

C'a  été  la  pratique  des  Patriarches  ,  et  ce  doit  être 
celle  de  tous  les  Chrétiens.  Noé ,  après  le  déluge, 
oflfrit  aussitôt  à  Dieu  un  sacriBce  en  actions  de  grâ- 
ces ,  et  il  immola  un  animal  de  chaque  espèce.  (Gen* 
a5.)  Abraham  bâtit  un  autel  dans  l'endroit  même  où 
Dieu  lui  fit  cette  promesse  en  faveur  de  sa  pos- 
térité ;   et   Jacob   en   fit  autant    pour   remercier 

Dieu 
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Dieu  de  l'avoir  délivré   de  son   frère  Esaû.  (  Gè- 
nes» 1 3.  ) 

Suivez  ces  traces,  si  Lien  marquées  dans  les  di- 
vins oracles  ,  et  renouvelées  Lien  plus  authenti- 
quement  dans  l'unique  sacrifice  de  la  loi  nouvelle, 
qui  s'appelle  un  sacrifice  eucharistique  ,  c'est-à-dire, 
d'actions  de  grâces.  Keraerciez  le  Seigneur  aussitôt 
que  vous  en  avez  reçu  quelque  faveur ,  et  faites  en 
sorte  que  votre  reconnoissance  lui  soit  agréaLle. 
(  Gcn.  3(3.  ) 

Ressouvenez-vous  que  la  reconnoissance  est  une 
dette  ;  c'est  une  oLligation  écrite  dans  le  fond  de 
votre  être  en  caractères  ineffaçaLles.  Vous  avez  tout 
reçu  de  Dieu ,  et  vous  en  recevez  des  grâces  dans 
tous  les  moniens  de  votre  vie  ;  quand  ce  ne  seroit 
que  la  conservation,  qui  est  toujours  une  création 
nouvelle.  Ne  pas  reconuoître  Dieu,  c'est  une  injus- 
tice criante  et  une  iugratitude  énorme  ;  c'est  non- 
seulement  roifenser  ,  c'est  encore  s'offenser  soi- 
même  ;  car  c'est  Loucher  le  canal  des  faveurs  que 
nous  pourrions  attendre  du  ciel.  Les  fleuves  de  grâ- 
ces ,  dit  saint  Bernard  ,  doivent  retourner  d'où  ils 
coulent,  afin  qu'ils  coulent  de  nouveau  sur  nos  âmes 
avec  plus  d'aLondance  :  sans  ce  retour  et  sans  ce 
reflux  ,  ils  ne  reviennent  jamais.  (D.  Bern.  in  Cant.) 

Saint  Augustin  louoit  la  pieuse  coutume  des  Ca- 
tholiques lie  son  temps,  d'avoir  toujours  l'action  de 
grâces  à  la  Louche,  et  de  se  saluer  par  un  Veo  gra- 
ttai. Que  pouvons-nous  penser,  dit  ce  père  ,  que 
pouvons-nous  prononcer,  et  que  pouvons-nous  écrire 
de  meilleur  ?  Rien  de  plus  court  et  de  plus  facile  à 
réciter  ,  rien  de  plus  agréaLle  à  entendre,  rien  de 
plus  grand  h  méditer ,  et  rien  de  plus  profilaLle  à 
pratiquer.  (D.  Aug,  Epist.  77.) 

SENTIMENS. 

Source  féconde  et  inlarissaLle  de  grâces  et  de  mi- 
séricordes !  principe  adoraLle  et  plénitude  infinie  de 
tous  Liens  1  je  vous  dois  tout ,  et  je  ne  suis  rien  que 
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par  vous.  Mon  corps ,  mon  4rae,  mes  talens,  et  tout 
ce  que  je  possède  des  biens  corporels  et  spirituels , 
ne  viennent  que  de  votre  libéralité  :  mais  ,  bêlas  !  je 
n'y  puis  penser  que  mon  ingratitude  ne  se  présente 
à  mes  yeux ,  et  ne  me  couvre  de  honte  et  de  confu- 
sion. Vous  m'avez  créé  par  votre  puissance,  conservé 
par  votre  providence ,  racheté  par  votre  bonté,  et 
au  prix  de  tout  votre  sang  ;  vous  m'avez  pardonné 
par  votre  miséricorde,  au  lieu  de  me  punir;  vous 
m'avez  nourri  de  votre  propre  substance,  et  vous 
m'avez  mérité  et  promis  une  gloire  éternelle  ,  en  me 
fournissant  les  moyens  pour  y  parvenir.  Hélas  !  où  est 
ma  reconnoissance?  Tant  de  bienfaits  devroient  être 
gravés  profondément  dans  ma  mémoire  ;  mon  esprit 
y  devroit  penser  incessamment ,  mon  coeur  les  sen- 
tir ,  ma  bouche  les  publier  ;  et  je  devrois  m'imraoler 
pour  vous  marquer  ma  reconnoissance  :  cependant 
je  ne  l'ai  pas  fait ,  et  mon  ingratitude  mériteroit  des 
supplices  éternels.  Pardon,  ô  divin  bienfaiteur!  je 
veux  la  réparer,  en  vous  protestant  que  je  ne  veux 
plus  penser,  aimer,  travailler,  vivre  et  mourir  que 
pour  vous. 

Vous  prendrez  pour  lecture ,  V Amour  désinté- 
ressé ^  dans  V Année  affective. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS»  Pères. 

SUR    LA   RECONNOISSAJVCE. 

Tout  ce  que  vous  ferez  ou  en  parlant  ou  en  agis- 
sant ,  faites-le  au  nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
rendant  grâces  par  lui  à  Dieu  le  Père.  {Col.  3.  17.) 

Chantez  et  psalmodiez  du  fond  de  votre  cœur  à  la 
gloire  du  Seigneur  ,  rendant  grâces  en  tout  temps , 
et  pour  toutes  choses,  à  Dieu  le  Père  au  nom  de 
notre  Seigneur  Jésus- Christ.  (Eph.  5.  19.) 

Quand  je  pense  aux  bienfaits  que  j'ai  reçus  de 
Dieu  ,  à  ceux  que  je  reçois  tous  les  jours  ,  et  à  ceux 
qu'il  prépare  à  tous  ceux  qui  l'aiment ,  je  sens  dans 
mou  âme  des  accès  ineffables,  et  des  transports  d'a- 
mour et  de  reconnoissance.  (  Cassian,  coll.  9.) 
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Ma  reconnoissance  est  parfaite,  si  je  suis  con- 
vaincu que  tout  bien  vient  de  Dieu,  si  j'y  pense  sou- 
vent ,  si  je  le  sens  comme  je  le  dois ,  et  si  je  lui  en 
rends  de  continuelles  actions  de  grâces ,  de  l'esprit , 
du  cœur,  de  la  bouche  et  des  mains.  (  D.  Boriav.  de 
ProfecL  relig.  ) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Secourez-nous ,  ô  mon  Dieu  !  soyez  notre  force 
dans  noire  infirmité.  Vous  voyez  que  nous  gémissons 
sous  le  poids  de  nos  misères,  et  que  nous  avons  le 
malheur  de  succomber  souvent,  et  dans  les  tentations 
qui  nous  attaquent,  et  dans  les  afflictions  qui  nous 
accablent ,  parce  que  nous  n'avons  pas  recours  à 
vous,  et  que  nous  nous  laissons  trop  aller  au  penchant 
qui  nous  entraîne,  trop  abattre  à  la  douleur,  et  que 
nous  nous  sommes  rendus  indignes  de  recevoir  de 
vous  de  nouvelles  grâces,  par  notre  ingratitude  à  re- 
connoître  les  anciennes.  Soutenez-nous,  ô  Dieu  de 
force  et  de  bonté,  dans  nos  disgrâces  et  dans  nos 
misères,  dont  nos  seuls  péchés  sont  la  cause.  Accor^ 
dez-nous  ,  par  la  passion  de  Jésus-Christ  votre  Fils  , 
de  respirer  au  milieu  des  maux  qui  nous  pressent  ; 
que  la  foiblesse  de  ce  Dieu  souffrant  nous  fortifie  ;  que 
ses  douleurs  guérissent  les  nôtres  ;  que  son  innocence 
efface  nos  péchés  ;  que  sa  mort  précieuse  nous  vivifie  ; 
que  son  sang  adorable  nous  purifie  de  toutes  nos  souil- 
lures, et  qu'enfin  il  nous  ouvre  les  portes  du  ciel. 
Nous  vous  en  prions  par  ce  même  sang  que  ce  Fils 
adorable  a  répandu  pour  notre  amour. 

POINT    DE    LA   PASSION. 

Plainte   de  Jésus  à  son    Père. 

Depuis  la  sixième  heure  de  la  journée  dans  laquelle 
Jésus  fut  crucifié,  jusqu'à  la  neuvième,  à  compter 
selou  la  manière  des  Juifs  ,  toute  la  terre  fut  couverte 
de  ténèbres ,  parce  que  la  vraie  lumière ,  qui  est  Jésus- 
Christ,  alloit  s'éclipser  et  priver  la  terre  pour  quelque 
temps  de  la  présence  de  son  humanité.  Le  soleil  clis- 
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parut,  il  s'éclipsa,  et  il  refusa  d'éclairer  les  hommes 
qui  faisoient  mourir  leur  Sauveur  et  leur  Dieu.  Celle.  \ 
noble  créature,  quoique  insensible,  se  cacha  pour 
ne  pas  voir  la  niojrf  de  son  divin  auteur;  cet  astre  se. 
couvrit  d'un  voile  pour  marquer  sa  tristesse ,  et  pour 
en  inspirer  à  tous  les  hommes,  qui  perdoient  le  vrai 
soleil  en  perdant  Jésus-Christ;  et  il  s'abîma,  pour 
ainsi  dire ,  dans  une  nuée  la  plus  obscure  et  la  plus 
épaisse  qui  fut  jamais,  pour  punir,  par  la  soustrac- 
tion et  par  le  refus  de  ses  clartés ,  les  auteurs  d'un 
si  cruel  parricide. 

Ce  fut  alors  que  le  Sauveur  en  croix  ,  et  tout  en- 
veloppé de  ces  ténèbres  ,  ouvrit  la  bouche  pour  la 
quatrième  fois,  et  qu'adressant  la  parole  à  Dieu  son 
Père,  il  dit  en  criant  de  toutes  ses  forces  :  Mon  Dieu, 
mon  Dieu  ,  pourquoi  m'avez-vous  abandonné  ?  Deus  ^ 
Deus  meus  !  ut  quid  dereliquisti  me  ?  C'est  ici  la 
nature  humaine  qui  se  plaint  amèrement,  parce 
qu'elle  souffre  des  supplices  insupportables ,  sans  que 
personne  lui  procure  aucun  adoucissement.  La  tête 
de  ce  Sauveur  expirant,  environnée  d'épines,  serrée 
cruellement ,  et  percée  de  tous  côtés  ,  n'a  que  le  bois 
de  la  croix  pour  se  reposer.  Ses  yeux  languissans  et 
baignés  de  larmes  ne  voient  que  de  cruels  ennemis 
qui  le  raillent ,  qui  l'outragent  et  qui  le  maudissent, 
comme  s'il  étoit  le  plus  scélérat  de  la  terre.  Ses  mains 
percées  et  sanglantes ,  aussi-bien  que  ses  pieds  ,  lui 
font  sentir  à  chaque  moment  des  douleurs  aiguës. 
Son  propre  peuple ,  qui  de  voit  le  chérir  ,  parce  qu'il 
Tavoit  comblé  de  faveurs,  insulte  à  sa  peine  au  lieu 
de  le  plaindre. 

Il  est  vrai  que  les  Anges  du  ciel  qui  sont  ses  créa- 
tures ,  auroient  voulu  ,  dit  saint  Bernard ,  emprun- 
ter de  la  nature  humaine  des  corps  sensibles  pour 
souffrir  ce  qu'il  enduroit ,  des  larmes  pour  pleurer , 
et  du  sang  pour  les  répandre  à  sa  place,  et  pour 
épargner  le  sien  ;  et  si  une  puissance  supérieure  ne 
les  retenoit,  ils  massacreroient  et  ils  abîmeroient 
dans  l'enfer  tous  les  ennemis  de  ce  Dieu  souffrant  \ 
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mais  ils  sont  dans  l'impuissance,  et  la  justice  du 
Père  céleste,  irrité  contre  les  pécheurs,  veut  que 
son  propre  Fils  en  porte  la  peine. 

Jésus,  ainsi  abandonné  de  toutes  les  créatures  , 
livré  à  des  supplices  inouïs,  n'a  plus  pour  toute 
ressource  que  son  propre  Père  ;  et  son  cœur  angns- 
tié  de  tous  côtés  est  obligé  de  s'y  adresser  par  une 
plainte  amoureuse,  pour  trouver  chez  lui  quelque 
consolation  et  quelque  soulagement  à  sa  douleur. 
Mais,  hélas,  quelle  ressource  !  Vous  parlez,  ô  mon 
Jésus,  vous  criez  :  Mon  Dieu  ,  mon  Dieu  !  pourquoi 
m'avez  -  vous  abandonné  ?  Quel  incompréhensible 
mystère  !  Vous  me  laissez  sans  aucun  secours  sen- 
sible ,  quoique  vous  me  voyiez  submergé  dans  cette 
mer  de  douleurs,  sans  me  tendre  une  main  pater- 
nelle pour  adoucir  mes  maux.  Tout  mon  sang  tombe 
à  terre ,  et  il  est  foulé  aux  pieds  sans  respect  par 
mes  plus  cruels  ennemis  ;  mes  p. aies  sont  doulou- 
reuses, et  on  n'y  met  point  d'appareil  ;  je  me  plains 
sans  être  secouru  ,  je  crie  sans  être  écouté. 

Voilà  les  tristes  plaintes  de  la  nature  humaine 
dans  Jésus-Christ.  N'y  serons-nous  pas  sensibles  ? 
et  refuseroas-nous  quelques  larmes  à  un  Dieu-Sau- 
veur qui  nous  donne  tout  son  sang  ?  Ah  !  Seigneur  , 
nous  serions  bien  ingrats  et  bien  insensibles  !  Nous 
allons  graver  dans  nos  cœurs,  en  caractèies  ineffa- 
çables, la  douleur  de  votre  mystérieux  abandon  de 
la  part  d'un  Père  qui  vous  aime  d'un  amour  infini  , 
et  qui  vous  a  toujours  écoulé  et  exaucé  :  ne  nous 
abandonnez  jamais  ,  ô  adorable  Sauveur!  faites-nous 
plutôt  la  grâce ,  et  inspirez-nous  la  force  et  le  cou- 
rage d'abandonner  toutes  choses  pour  ne  nous  atta- 
cher jamais  qu'à  vous. 
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LE  MARDI  SAINT. 
JOUR  DE  SOUFFRANCE. 

PRATIQUE. 

Comme  nous  sommes  dans  une  semaine  toute 
sainte ,  parce  qu  elle  est  consacrée  par  TEglise  à  la 
mémoire  de  Jésus  souffrant,  revêtez-vous  de  cet 
esprit ,  et  faites-vous  une  pratique  continuelle  de 
souffrances.  Formez  de  généreuses  résolutions  de 
souflrir  dans  un  esprit  de  foi  ,  de  pénitence  et  de 
conformité  avec  Jésus-Christ ,  toutes  les  afflictions 
qu'il  lui  plaira  de  vous  envoyer  ,  et  de  vous  morti- 
fier vous-même  en  toutes  choses ,  quand  vous  n'au- 
rez pas  d'ailleurs  l'occasion  de  souffrir.  Ayez  tou- 
jours devant  les  yeux  ce  divin  et  douloureux  origi- 
nal ;  souffrez  pour  lui,  avec  lui,  et  comme  lui. 
Allez  souvent  en  esprit  tantôt  dans  le  jardin,  oii 
son  ame  souffre  une  triste  agonie,  qui  lui  fait  ré- 
pandre du  sang  de  tout  son  corps  ;  tantôt  dans  le 
prétoire ,  où  il  est  flagellé  et  couronné  d'épines  ; 
et  tantôt  sur  le  Calvaire  ,  où  il  est  crucifié.  Surtout 
faites-vous  aujourd'hui  une  loi  inviolahle  de  ne  rien 
accorder  à  vos  sens  qui  puisse  les  flatter  ,  et  offrez 
toutes  vos  mortifications  à  Jésus  souffrant. 

MÉDITATION  SUR  LES  SOUFFRANCES, 

Tir  ce  de  VEpitre, 

I.  Point.  Pour  moi  ,  j'étois  comme  un  agneau 
plein  de  douceur  qu'on  porte  pour  en  faire  une 
victime.  {Jer.  1 1.  ) 

Jérémie  parle  ici  littéralement  de  lui-même, 
comme  particulier,  sur  les  persécutions  qu'il  a  en- 
durées :  mais  comme  prophète ,  il  parle  de  Jésus- 
Christ,  qui  est  cet  agneau  immolé  en  figures,  dès  le 
commencement  du  monde,  dans  l'innocent  Abel  ; 
et  depuis  dans  l'agneau  pascal,  et  dans  tous  les  sa- 
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ërifices  d'agneau  qui  étoieot  prescrits  par  ]a  loi  :  mais 
en  réalité  ,  c'est  l'agneau  désigné  par  Jean-iiapliste  , 
quand  il  disoit  en  montrant  Jésus-Christ:  Voilà 
l'agneau  de  Dieu  ;  voilà  celui  qui  ôte  les  péchés  du 
monde. 

Voici  donc  cet  agneau  si  doux  et  si  patient  ,  qui 
va  se  laisser  porter  à  la  mort,  parce  qu'il  nous  aime 
et  qu'il  est  chargé  de  tous  nos  péchés  pour  en  por- 
ter la  peine.  Cet  agneau,  qui  est  Dieu ,  va  faire  sur 
la  croix,  une  union  surprenante  de  deux  qualités  qui 
avoient  toujours  été  séparées ,  c'est-à-dire  ,  de  vic- 
time et  de  sacriticateur.  Comme  victime  ,  il  va  pajer 
toutes  nos  dettes;  comme  sacrihcateur,  il  va  offrir 
le  premier  sacrifice  de  notre  religion.  La  croix  en 
sera  le  premier  autel ,  et  le  berceau  sanglant  où  tous 
les  Fidèles  prendront  naissance ,  et  le  fondement 
inébranlable  qui  soutiendra  tout  l'édifice  du  chris- 
tianisme. 

De  là  vient  que  le  chi  istianisme  ne  s'est  établi 
dans  tout  le  monde  que  par  les  souffrances  :  a  ne 
peut  aussi  s'établir  et  se  soutenir  dans  nos  âmes 
que  par  elles,  et  c'est  à  nous,  dit  saint  Paul,  à 
voir  comment  nous  édifierons  sur  ce  fondement  , 
en  marchant  sur  les  traces  sanglantes  de  Jésus 
souffrant.  (  i.  Cor.  9.) 

Si  vous  avez  jamais  fait  une  sérieuse  réflexion  sur 
la  conduite  de  Dieu  à  votre  égard,  vous  convien- 
drez que ,  quand  vous  vous  êtes  écartés  ce  vos 
devoirs  ,  c'est  par  la  souffrance  que  Dieu  vous  a 
ramené  au  centre  de  la  religion,  qne  la  prospérité 
vous  avoit  fait  oublier.  En  eff»  t ,  alors  nous  levons 
par  nécessité  les  yeux  au  ciel,  nous  invoquons  le 
Seigneur,  la  grâce  agit  sur  nos  âmes;  nous  com- 
mençons à  cunnoîlre  que  ces  souffrances  nous 
étoient  nécessaires  pour  retracer  dans  nos  cœurs  les 
caractères  du  christianisme  presque  elï'acés.  Nous 
sentons  l'extrême  foiblesse  des  créatures,  à  qui  nous 
avons  eu  recours  dans  les  prémices  de  notre  dou- 
leur ,  et ,  persuadés   de  la   foiblesse  de   cette   res- 
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source,  qui  ne  nous  a  produit  tout  au  plus  que 
quelque  consolation  stérile,  qui  ne  nous  a  point  dé- 
livrés de  notre  souû'rance,  nous  recourons  à  Dieu, 
en  qui  nous  trouvons  tout  ce  que  nous  avons  sou- 
haité, quand  nous  3'  avons  recouru  de  tout  notre 
cœur,  e(  nous  nous  sentons  forcés  agréablement 
de  dire  avec  le  prophète  :  Ah  !  Seigneur  ,  je  connois 
que  cette  disgrâce  étoit  un  bien  pour  moi  ,  parce 
qu'elle  m'a  fait  comprendre  que  je  n'étois  pas  encore 
instruit  de  vos  lois  ni  de  ma  religion.  (Ps.  118.) 

Nous  tirons  euQn  la  même  conséquence  que  tiroit 
ce  prophète ,  quand  il  disoit  :  Mon  âme  ,  soyez  donc 
soumise  à  Dieu  (Ps.  16.  )  î  car  il  faut  nécessairement 
en  revenir  à  cette  conclusion.  La  foi  jointe  à  la  souf- 
france y  conduit  insensiblement  et  l'esprit  et  le 
cœur.  On  se  dit  à  soi-même  :  Un  innocent  a  souf- 
fert ;  il  faut  à  plus  forte  raison  que  je  souffre  ,  moi 
qui  suis  pécheur  :  si  je  refuse  de  souffrir ,  je  porte 
indignement  le  nom  de  Chrétien,  parce  que  je  ne 
suis  pas  conforme  à  Jésus-Christ,  qui  n'a  étalîli  le 
christianisme  que  par  les  souffrances. 

II.  Point.  Mettons  du  bois  dans  son  pain,  exter- 
minons-le de  la  terre,  et  que  son  nom  soit  effacé  de 
la  mémoire  des  hommes.  (Jer.  1 1.) 

C'est-à-dire,  selon  les  saints  Pères,  mêlons  un 
bois  empoisonné  dans  son  pain  pour  le  faire  mou- 
rir, ou  bien  donnons-lui  à  la  place  de  son  pain  le 
bois  mortel  de  la  croix,  pour  l'exterminer,  pour 
effacer  son  nom,  c'est-à-dire,  pour  le  perdre  de 
réputation  parmi  les  hommes. 

Si  vous  examinez  bien  ces  paroles,  vous  y  trou- 
verez trois  sanglans  outrages,  qui  sont  cependant 
tournés  à  la  gloire  de  Jésus  souffrant.  Première- 
ment, ses  ennemis  veulent  empoisonner  son  pain 
avec  du  bois  ;  et  ce  Sauveur  est  lui-même  le  pain 
vivant  qui  guérit  du  poison  ,  et  qui  donne  la  vie  à 
tous  les  hommes.  Par  ce  bois  mortel  ils  veulent  l'ex- 
terminer ,  et  c'est  par  ce  même  bois  que  ce  roi  des 
rois  établira  son  empire  sur  toute  la  terre.  Enfin  ils 
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veulent  effacer  son  nom  de  la  mémoire  des  hom- 
mes ;  et  c'est  par  les  souffrances  que  son  adorable 
nom  sera  respecté  du  ciel  et  delà  terre,  et  même 
des  enfers. 

En  un  mot,  c'est  par  les  souffrances,  dit  l'Apô- 
tre, que  Jésus-Christ  a  acquis  sa  gloire.  Ce  n'est 
par  conséquent  que  par  les  souffrances  que  vous 
mériterez  celle  qui  vous  est  promise.  Recevez-les 
avec  patience,  unissez-les  à  celles  de  Jésus-Christ. 
Il  les  adoucira,  et  elles  vous  produiront  sûrement 
un  bonheur  éternel. 

Regardez  les  souffrances  qui  vous  arrivent  com- 
me un  fonds   qui  produit  un  autre    fonds.  Quand 
vous  les  endurez    avec   patience  ,    Dieu    vous    en 
donne  l'intérêt  pendant  cette  vie.  Cet  intérêt ,  c'est 
l'onction  ,  c'est  la  douceur,  c'est  la  paix  de  Tame  , 
c'est  la  joie  spirituelle.  L'autre  fonds  que  les  souf- 
frances produisent  entre  les  mains  de  Dieu  ,    c'est 
une  gloire  infmie,  c'est  la  possession  d'un  bonheur 
et  d'un  royaume  éternel  :  quelle  abondante  et  quelle 
innocente  usure  !  quel  riche  contrat  !  quel  avanta- 
geux connneice  !  Qu'y  mettez-vous  de  votre  côté  i* 
presque  rien  ;  une  privation,  une  perte  ,  un  mépris  , 
une  douleur  soutenue  avec  patience  ;   et  Dieu  y  met 
de  son  côté  sa  protection  ,  son   amitié  , ,  son   sang  , 
son  royaume.  Votre    résignation    l'appelle  à    voire 
secours  :  il  y  vient ,  il  fait  sentir  sou  adorable  pré- 
sence, il  est  en  tribulation  avec  vous,  il  porte  la 
meilleure  partie  de  votre  peine,  il  vous  aide  à  poin- 
ter l'autre,  il  vous  console,  il  essuyé  vos  larmes  , 
il  vous  sanctifie ,  enfin  il  vous  couronne. 

Concluez  de  là  qu'il  n'y  a  que  les  souffrances  des 
pécheurs  Impatiens  qu'on  puisse  appeler  de  vraies 
souffrances,  lis  boivent  toute  l'auicrtume  du  caFice  , 
parce  qu'ils  souffrent  sans  consolation  :  ainsi  toutes 
leurs  croix  sont  sans  onction ,  ils  n'ont  garde  d'y 
trouver  Dieu,  parce  qu'ils  ne  l'y  cherchent  pas.  Un 
homme  du  monde,  qui  a  toujours  été  l'esclave  de 
sa  chair,  qui  n'a  riea  refusé  à  ses  sens,  et  qui  n'a 
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été  attentif  qu'à  chercher  le  plaisir ,  s'alarme  à  la 
moindre  douleur,  il  est  ingénieux  à  augmenter  sa 
peine  sans  la  rendre  méritoire.  Il  est  vrai  que  dès 
qu'il  soulïre  il  cherche  le  soulagement  dans  les 
créatures  et  dans  les  plaisirs  :  mais  s'il  a  un  peu  de 
foi ,  il  doit  convenir  qu'avoir  recours  à  ce  prétendu 
remède  ,  c'est  tromper ,  ou  tout  au  moins  étourdir 
sa  douleur ,  et  non  pas  la  vaincre. 

SENTIMENS. 

Agneau  doux  et  patient ,  qui  vous  laissez  porter 
sur  l'autel  de  la  croix  pour  être  la  victime  de  mes 
péchés  ;  qui  laissez  répandre  votre  sang  précieux 
jusqu'à  la  dernière  goutte  pour  épargner  le  mien  ; 
qui  souffrez  les  plus  cruels  supplices  pour  me  dé- 
livrer de  ceux  de  l'enfer  et  pour  me  procurer  des 
plaisirs  éternels  ;  et  qui  mourez  enfin  de  la  mort  la 
plus  douloureuse  pour  me  donner  la  vie  de  la  gracç 
et  la  vie  de  la  gloire ,  apprenez  moi  dans  ce  saint 
temps,  consacré  à  vos  souffrances  et  à  votre  mort, 
à  souffrir  pour  votre  amour  et  pour  mes  péchés  ,  à 
mourir  à  tous  les  plaisirs  des  sens  ,  et  à  moi-même  , 
pour  ne  vivre  qu'à  vous  seul.  Je  ne  puis  penser  à 
vos  douleurs ,  ni  vous  suivre  en  esprit  dans  toutes 
les  routes  sanglantes  de  votre  passion,  que  mon 
cœur  ne  pousse  de  profonds  géraissemens  sur  mes 
lâchetés ,  sur  mes  délicatesses  ,  et  sur  le  mauvais 
usage  des  souffrances  que  vous  m'aviez  ménagées 
pour  racheter  mes  péchés ,  et  pour  acheter  le  ciel  ; 
et  qu«  ma  conscience  ne  me  reproche  d'avoir  porté 
avec  tant  d'indignité  le  nom  de  Chrélieii  ,  n'ayant 
pas  rempli  un  seul  des  engagemens  les  plus  essen- 
tiels ,  qui  consistent  à  vous  imiter  dans  vos  souf- 
frances. C'est ,  ô  mon  Sauveur  !  ce  que  je  veux 
réparer  avec  votre  grâce,  en  vous  disant  dès  à 
présent  ,  avec  Augustin  pénitent  :  Brûlez,  coupez, 
Seigneur,  pendant  que  je  suis  dans  ce  monde, 
pourvu  que  vous  m'épargniez  dans  l'éternité.  Humi- 
liez cet  esprit  d'orgueil  qui  s'est  tant  de  fois  révolté 
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contre  tous  :  privez  ce  cœur  charnel  de  tout  autre 
plaisir  que  de  celui  de  vous  aimer ,  parce  qu'il  a 
trop  aimé  les  plaisirs  des  sens  ;  et  que  cette  chair 
pécheresse  soit  exposée  aux.  douleurs  les  plus  ai- 
guës, pour  lui  faire  expier  ses  délicatesses,  pourvu 
que  vous  me  souteniez  et  que  vous  me  donniez  votre 
grâce  dans  cette  vie,  et  votre  gloire  en  l'autre. 

Vous  prendrez  pour  lecture,  V Amour  souffrant  ^ 
dans  V Année  affective  f  et  dans  les  Trente  Amours 
sacres. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères. 

SUR     LES      SOUFFRANCES. 

Ne  falloit-il  pas  que  Jésus-Christ  souffi'ît  toutes 
ces  choses ,  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire  ? 
(  Luc.  2.1^.  ) 

C'est  par  beaucoup  de  peines  et  de  souffrances 
que  nous  devons  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu. 
(  Act.   14.  ) 

Il  est  beaucoup  plus  avantageux  de  parvenir  à  un 
bonheur  éternel  après  quelques  souffrances,  que  de 
descendre  dans  les  enfers  après  avoir  goûté  quel- 
ques })laisirs.  (  D,  Aug.  Scrm»  de  Asc.  ) 

Une  ame  soupire  avec  d'autant  plus  d'ardeur  vers 
la  céleste  patrie ,  qu'elle  est  plus  exposée  à  la  souf- 
france dans  cette  vie  mortelle.  (  D.  Greg.  Mor. 
c.  20.  ) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Lumière  éternelle  ,  souverain  scrutateur  des 
cœurs ,  qui  conuoissez  à  fond  notre  incapacité  et 
notre  foiblesse,  préparez-nous  vous-même  à  célé- 
brer dignement  le  mystère  de  la  passion  et  de  la 
mort  de  votre  adorable  Fil,.  l:lclaiiez  nos  esprits 
pour  entrer  dans  les  ci.^-jonslances  de  ses  humilia- 
tions et  de  ses  souffrances  intérieures  et  extérieu- 
res ,  pour  les  méditer  avec  un  esprit  de  foi ,  de  re- 
ligion ,  de  piété  et  d'amour,  pour  en  tirer  toute 
l'instruction   qui  nous   est  nécessaire    pour   notre 
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sanctification.  Embrasez  nos  cœurs  ,  pënëtrez-les 
d'un  vraie  douleur  d'avoir  été  la  cause  de  tant 
d'outrages' qu'il  a  endurés.  Faites-leur  ressentir  par 
conformité  les  douleurs  et  les  peines  que  ce  Fils 
bien-aimé  a  souffertes  pour  notre  amour.  Attachez- 
nous,  comme  l'Apôtre,  à  la  croix  de  Jésus  ;  appli- 
queznous-en  les  mérites,  afin  que  ,  par  cette  pas- 
sion, nous  obtenions  la  rémission  de  tous  nos  pé- 
chés et  la  possession  delà  gloire  éternelle. 

POINT  DE  LA  PASSION. 

Jésus  dit  qu'il  a  soif. 

C'est  ici  la  cinquième  parole  que  Jesus-Christ  dit 
sur  la  croix  ;  et  c'étoit  la  nature  humaine  qui ,  souf- 
frant une  soif  extrême ,  forma  sa  plainte  ,  et  s'e?:- 
prima  par  cette  seule  parole  :  Sitio ,  j'ai  soif.  Cette 
plainte  étoit  juste,  et  ce  fut  une  extrême  nécessité 
qui  la  tira  de  sa  bouche  :  car  ,  depuis  le  commen- 
cement de  la  nuit  précédente  jusqu'à  l'heure  de 
None,  cet  adorable  Sauveur  n'avoit  pris  aucun  ra- 
fraîchissement. Il  avoit  fait  plusieurs  voyages  fati- 
gans  du  jardin  des  Oliviers  à  Jérusalem  ;  et  dans 
cette  ville  on  l'avoit  traîné  avec  violence  de  tribu- 
naux eu  tribunaux ,  fort  éloignés  les  uns  des  au- 
tres. Enfin  il  étoit  sorti  de  Jérusalem,  et  chargé  de 
sa  croix,  il  avoit  monté  la  montagne  du  Calvaire 
avec  une  peine   extrême. 

D'ailleurs  il  avoit  enduré  une  infinité  de  suppli- 
ces différens  avant  d'être  attaché  à  la  croix.  11  avoit 
perdu  beaucoup  de  sang  dans  sa  flagellation,  dans 
son  couronnement  d'épines  ,  par  les  plaies  cruelles 
de  ses  mains  et  de  ses  pieds.  Sa  poitrine  adorable 
étoit  toute  desséchée  et  toute  en  feu  ;  et  il  pou  voit 
dire  alors  avec  son  prophète  :  Je  suis  desséché 
comme  un  têt  dépôt  cassé  ;  et  ma  langue  est  atta- 
chée à  mon  palais  (  Ps.  12,)  Ainsi  il  n'est  pas  éton- 
nant que  ce  Dieu  attaché  en  croix  s'en  plaignît ,  et 
qu'il  dît  modestement  cette  seule   parole   :  Sitio  , 
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j'ai  soif.  Des  bourreaux  entendirent  cette  plainte, 
et  comme  ils  n'étoient  occupés  qu'à  inventer  de 
nouveaux  supplices  pour  le  faire  souffrir,  loin  de 
le  soulager  dans  cet  extrême  besoin  ,  ce  qu'on  ne 
refuse  pas  aux  plus  crands  scélérats  de  la  terre 
qu  on  va  laire  mourir  pour  leurs  crimes,  au  heu 
d'étancber  sa  soif  par  un  peu  d'eau  ,  ils  lui  donnent , 
avec  une  époage,  un  cruel  breuvage,  composé  de 
liel  et  de  vinaigre,  afin  que  l'intérieur  du  corps  de 
Jésus-Christ  souffrît  son  supplice ,  aussi  bien  que 
l'extérieur  ,  et  que  sa  langue  ,  sa  bouche,  sa  gorge  , 
son  estomac  et  sa  poitrine,  abreuvés  de  cruelle 
amertume,  rendissent  sa  passion  aussi  universelle 
qu'elle  étoit  douloureuse,  et  que  tout  souffrît  dans 
sa   personne. 

Cruels!  s'écrie  un  saint  père,  n'êtes-vous  pas 
contens  de  ce  que  Jésus-Christ  endure  et  a  enduré 
jusqu'à  ce  moment  ?  Tout  son  corps  en  sang  ne  vous 
fournit-il  pas  un  spectacle  assez  touchant  ?  Votre 
fureur  n'est-elle  pas  assouvie  r*  Ces  plaies  innom- 
brables, cette  situation  cruelle,  ce  sang  répandu, 
n'ont-ils  pas  pleinement  satisfait  et  votre  haine  et 
votre  envie  ?  Mais  faut-il ,  6  mon  Dieu,  que  vous  , 
qui  êtes  la  douceur  même,  ne  soyez  rassasié  que 
de  fiel  par  ceux  mêmes  à  qui  vous  présentez  votre 
grâce  et  votre  miséricorde ,  et  à  qui  vous  donnez 
tout  votre  sang  !  V^ous  êtes  l'objet  des  plus  agréables 
désirs,  le  centre  de  la  plus  suave,  de  la  plus  déli- 
cieuse et  de  la  plus  innocente  volupté  :  cependant 
vous  ne  recevez  que  de  l'amertume  de  la  part  de  vos 
créatures  ! 

Cœurs  barbares  !  rendez-vous  à  la  grâce  qui  vous 
sollicite  ;  reconnoissez  dans  cet  homme  couvert  de 
plaies  et  de  sang  un  Dieu  Sauveur  qui  souffre  et  qui 
meurt  pour  vous.  Pleurez  vos  péchés ,  faites-lui  un 
breuvage  de  vos  larmes  pendant  qu'il  vous  donne 
tout  son  sang  ;  et  vous  étancherez  agréablement  la 
soif  qu'il  endure,  qui  est  moins  une  soif  naturelle  , 
causée  par  une  excessive  sécheresse,  qu'une  soif  ar- 
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dente  qu'il  a  du  salut  de  tous  les  hommes.  Il  est 
moins  altéré  de  cette  eau  qui  rafraîchit  la  langue 
que  de  la  conversion  des  pécheurs.  Pour  vous  en 
donner  une  preuve  authentique,  il  vient  de  ramas- 
ser tout  ce  qu'il  a  de  forces  pour  demander  à  son 
Père  qu'il  vous  pardonne.  11  compte  pour  rien  de 
souffrir,  pourvu  que  ses  douleurs  vous  ouvrent  le 
ciel.  Accordez-moi ,  Seigneur ,  la  grâce  de  profiter 
de  cette  soif  et  de  cette  amertume  ;  de  n'avoir  do- 
rénavant point  de  plus  violente  soif  que  celle  delà 
justice  ;  de  me  soumettre  aux  amertumes  des  souf- 
frances et  de  renoncer  aux.  douceurs  empoisonnées 
de  la   volupté. 


LE  MERCREDI  SAINT. 
JOUR  DE  PATIENCE. 

PRATIQUE. 

Ne  perdez  point  aujourd'hui  la  présence  de  Jésus 
souffrant,   dont  le  prophète  Isaïe   nous  fait  une  si 
vive  peinture  et  un  si   douloureux  détail  dans  l'épî- 
tre  de  la  sainte  Messe.  Ne  vous  appliquez  pas  seule- 
ment aux.  outrages  et  aux  douleurs  excessives  qu'il 
endure ,  mais  à  la  douceur  et  à  la  patience  héroïque 
qu'il  pratique  en  souffrant.  Gémissez  souvent  dans 
la  journée  sur  vos  impatiences  passées,  qui  vous  ont 
ravi  tout  le  mérite  que  vous  auriez  remporté  de  vos 
souffrances.  Ne  vous  plaignez  de  rien  ,  quelque  chose    l 
que  vous   enduriez  ;  persuadez-vous  que  vos  souf-    ^ 
frances  ne    sont  rien  en   comparaison  de  celles  de 
Jésus-Christ,  et    que  vous  méritez  de  souffrir  parce 
que  vous   êtes   pécheurs.  Faites   donc  souvent  des    j 
actes  de  soumission  ,  d'acquiescement,   de  confor-    \ 
mité  à  la  volonté  de  Dieu  ,  avec  un  cœur  toujours  dis- 
posé à  souffrir:    c'est   ainsi  que  vous  acquerrez  la 
patience,  et  que  vous  mériterez  les  couronnes  éter- 
nelles qui  vous  sont  préparées. 
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MÉDITATION  SUR  LA  PATIENCE, 

Tirée   de  VEpitre. 

I.  Point.  Il  nous  a  paru  un  objet  de  mépris,  le 
dernier  des  hommes ,  un  homme  de  douleurs  ,  qui 
sait  ce  que  c'est  que  de  souffrir.  (  haïe,  53.  ) 

Rien  n'est  plus  fort  ni  plus  pressant,  pour  nous 
engager  à  la  patience,  que  l'exemple  d*un  Dieu- 
Sauveur.  Ce  qu'en  disent  les  évangélistes  est  divin 
pour  établir  la  patience  d'un  Chrétien  sur  celle  que 
Jésus-Christ  a  pratiquée  dans  sa  vie  mortelle ,  et 
surtout  dans  le  cours  de  sa  passion  :  mais  ce  qu'en 
dit  le  prophète  Isaïe  a  ,  dans  un  sens  ,  encore  plus 
de  poids  ,  et  porte  un  caractère  singulier  de  divinité 
qui  en  impose,  parce  qu'il  parle  huit  cents  ans 
avant  ;  que  sa  prophétie  a  été  justifiée  par  l'événe- 
ment, et  qu'il  en  marque  toutes  les  circonstances , 
comme  s'il  avoit  vu  ce  Sauveur  sur  le  Calvair©^  en- 
tre les  mains  de  ses  bourreaux  ;  au  lieu  que  les  évan- 
gélistes  ne  disent  que  ce  qui   s'est  passé. 

Nous  l'avons  vu,  dit  ce  prophète,  c'est-à-dire, 
par  l'esprit  de  Dieu ,  sans  beauté  et  sans  éclat.  Il  nous 
a  paru  un  objet  de  mépris,  un  homme  de  douleurs, 
qui  sait  ce  que  c'est  que  de  souffrir.  En  effet,  il  a 
soulfert  la  soif,  la  faim  :  il  a  pleuré,  il  a  soupiré; 
il  a  été  outragé  et  couvert  de  plaies  et  de  meurtrissu- 
res ,  dit  le  prophète  :  ce  n'est  pas  assez  ;  il  a  enduré 
avec  une  patience  héroïque  toutes  ces  douleurs. 
Voilà  le  divin  original  que  nous  devons  imiter  ; 
voilà  le  modèle  de  patience  que  l'Eglise  nous  met 
aujourd'hui  devant  les  yeux  ;  c'est  à  nous  à  le  suivre. 

Comparez  à  présent  avec  confusion  ce  que  vous 
souffrez  et  ce  que  vous  avez  jamais  souffert  avec  ce 
qu'endure  cet  Homme  de  douleurs ,  cette  beauté 
sans  pareille,  devenue  difforme  et  méconnoissable 
par  ses  plaies  innombrables  ;  cette  sainteté  désho- 
norée ;  ce  souverain  méprisé  et  devenu  le  dernier 
des  hommes  ;  et  cet  auteur  de  la  vie  exposé  à  souf- 
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frir  le  plus  cruel  et  le  plus  honteux  de  tous  les  gen- 
res de  mort. 

N'en  demeurez  pas  là  ,  mais  comparez  la  manière 
dont  il  soufl're  avec  la  vôtre.  Vous  verrez  dans  ce 
Dieu  souffrant  une  douceur  ,  une  paix  ,  un  silence 
et  une  patience  héroïque,  quoiqu'il  endure  les  plus 
cruels  supplices  ;  et  vous  ne  verrez  peut-être  en 
vous  que  plaintes ,  que  murmures  et  qu'impatien- 
ces ,  quoique  vos  douleurs  ne  soient  rien  en  com- 
paraison des  siennes  ,  quoiqu'il  soit  innocent,  et 
.  que  vous   soyez   pécheur. 

Gémissez  d^être  si  peu  conforme  à  ce  divin  modèle, 
qui  n'a  souffert  que  pour  vous  délivrer  de  la  mort 
et  de  l'enfer ,  et  pour  vous  donner  en  sa  personne 
un  exemple  de  patience.  Rougissez  même  de  ne 
pas  ressembler  à  ces  premiers  Chrétiens  ,  lesquels  , 
avec  un  cœur  et  une  chair  sensibles  comme  vous, 
souffroient  cependant  avec  tant  de  patience,  que 
l'apôtre  saint  Paul  leur  met  ces  admirables  paroles 
en  la  bouche  ;  Nous  nous  glorifions  dans  les  afflic- 
tions ,  persuadés  que  l'affliction  produit  la  patience  ; 
la  patience  ,  l'épreuve  ;  l'épreuve ,  l'espérance ,  et 
que  l'espérance  n'est  point  trompeuse. 

Pesez  ces  paroles  au  poids  du  sanctuaire.  Exfi- 
minez  si  vous  seriez  assez  hardi  pour  les  prononcer 
avec  vérité;  prenez  garde,  au  contraire,  que  l'af- 
fliction ne  produise  chez  vous  l'impatience ,  et  que , 
manquant  d'épreuve  par  votre  faute,  vous  ne  man- 
quiez aussi  d'espérance  pour  les  biens  célestes. 

II.  PoiiNT.  11  a  été  mené  à  la  mort  comme  une 
brebis  qu'on  va  égorger,  et  ii  n'ouvrit  pas  la  bou- 
che, comme  un  agneau  devant  celui  qui  le  tond. 

L'événement  a  pleinement  justifié  cet  oracle  san- 
glant. Enfin  cet  agneau  si  doux  et  si  patient  s'est 
non-seulement  laissé  ôter  sa  laine  sans  se  plaindre  , 
c'est-à-dire,  ses  habits,  mais  encore  sa  peau,  sa 
chair  ,  son  sang  et  sa  vie  ,  sans  ouvrir  la  bouche , 
lui  qui  pouvoit  exterminer  et  abîmer  ses  juges  et 
ses  bourreaux ,  car  cet  agneau  étoit  en  même  temps 
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le  lion  de  la  tribu  de  Juda  ,  qui  a  dépouillé  les  puis- 
sances du  péché,- de  la  mort  et  de  l'enfer  ,  et  les  prin- 
cipautés, et  qui  a  triomphé  :  cependant  il  souffre  , 
et  il  garde  le  silence  ;  et  c'est  par  son  invincible  pa- 
tience qu'il  a  vaincu  tous  ses  ennemis  ,  et  qu'il  a 
appris  aux  martyrs  à  vaincre  les  tyrans  et  à  sur- 
monter les   supplices  de  la  mort  même. 

Ressouvenez-vous  de  cet  oracle  consolant  du  Sau- 
veur quand  il  préparoit  ses  apôtres  au:s.  souffran- 
ces, et  qu'il  leur  disoit  :  Vous  serez  trahis  ,  livrés 
et  haïs  de  tout  le  monde  :  mais  c'est  par  la  patience 
que  vous  posséderez  vos  âmes.  (  hue,  21.  )  Prati- 
quez-la, cette  patience,  et  vous  posséderez  votre 
âme  toute  entière  ,  sans  craindre  de  la  perdre  ,  et 
sans  crainte  de  tomber  dans  l'écueil  de  la  vanité  et 
de  l'amour-propre  auxquels  les  autres  vertus  sont 
exposées.  Par  exemple,  dans  le  zèle,  on  craint  l'hu- 
meur et  la  colère  qui  s'y  cachent  souvent  ;  dans  la 
prière  ,  on  craint  la  distraction  ;  dans  le  jeûne  , 
l'hypocrisie  ;  dans  la  mortification  ,  la  propre  vo- 
lonté ;  dans  l'aumône ,  la  vanité  ;  dans  la  charité , 
le  respect  humain  :  mais  on  ne  craint  aucune  de  ces 
disgrâces  dans  l'exercice  de  la  patience  ;  et  c'est 
ainsi  qu'on  possède  son   âme   toute  entière. 

Pratiquez-la  cette  patience,  à  l'exemple  de  Jésus 
souffrant  :  vous  serez  bientôt  parfait ,  parce  qu'elle 
vous  conduira  à  toutes  les  autres  vertus ,  et  qu'elle 
les  renferme  :  ce  qui  faisoit  dire  à  l'apôtre  saint 
Jacques  que  la  patience  étoit  une  oeuvre  parfaite. 
On  y  trouve  en  effet  la  justice ,  l'obéissance ,  la  force , 
rhumilité  et  le  sacriSce.  La  justice  s'y  trouve ,  parce 
qu'elle  est  une  vraie  satisfaction  pour  les  péchés  ; 
l'obéissapce,  parce  qu'elle  endure  ce  que  Dieu 
lui  ordonne ,  et  qu'elle  soumet  l'esprit  et  le  Corps  à 
la  peine;  la  force,  parce  qu'elle  apprend  à  surmon- 
ter généreusement  la  douleur;  l'humilité,  parce 
qu'elle  se  soumet  à  la  peine  (ju'elle  croit  mériter  ; 
le  sacrifice ,  parce  qu'elle  sacrifie  au  Seigneur  le 
plaisir;  rien   n'étant  plus  agréable  à  Dieu,  dit  le 


33o  Le   Mercredi  Saint. 

Ï prophète,  que  le   sacrifice  d'un  cœur  brisé  de  dou- 
eur.  (  Ps,   5o.  ) 

Cependant,  en  pratiquant  la  patience,  prenez 
soin  de  la  pratiquer  sans  aucune  vue  humaine ,  car 
il  y  a  une  patience  qui  vient  de  la  cupidité,  et  une 
patience  qui  vient  de  la  charité.  Un  mondain  souf- 
fre avec  patience  les  mépris,  les  insultes  et  les  ou- 
trages ,  pour  parvenir  à  ses  fins  perverses.  L'or- 
gueil, l'ambition,  l'avarice  et  les  autres  passions, 
ont  leurs  faux  martyrs  ;  leur  patience  n'est  qu'un 
vain  fantôme  de  la  patience  chrétienne  ;  mais  un 
vrai  chrétien ,  qui  pratique  la  patience  dans  ses 
maux,  parce  qu'il  croit  les  mériter,  parce  qu'il 
veut  obéir  à  Dieu  et  satisfaire  à  sa  justice ,  parce 
qu'il  veut  l'imiter  dans  ses  souffrances  ,  parce  qu'il  ^I 
veut  lui  donner  des  marques  de  son  amour  et  qu'il  " 
veut  acheter  le  ciel ,  est  le  vrai  patient  à  qui  Jésus- 
Christ  a  promis  un  royaume  éternel.  Est-ce  ainsi 
que  vous  la  pratiquez  ? 

SENTIMENS. 

Vous  êtes,  6  mon  Dieu,  ma  patience ,  s'écrioit 
le  roi-prophète  ;  ainsi  je  ne  puis  souffrir  avec  pa- 
tience que  vous  ne  soyez  avec  moi  par  votre  grâce  : 
vous  en  êtes  le  principe,  le  modèle,  et  le  terme  ; 
vous  l'inspirez  ;  vous  en  donnez  l'exemple,  et  vous 
la  couronnez  ;  vous  en  êtes  l'adorable  principe. 
(  Ps.  70.  )  Quand  je  suis  exposé  à  la  douleur,  c'est 
de  vous.  Seigneur,  disoit  encore  le  prophète,  que 
vient  ma  patience  ;  et  c'est  de  vous  qu'elle  tire  tout 
son  mérite.  Vous  en  êtes  encore  le  modèle  ;  vous 
l'avez  pratiquée  d'une  manière  héroïque  :  vous  vous 
êtes  laissé  traîner  aux  tribunaux,  flageller,  cou- 
ronner d'épines  et  attacher  à  la  croix ,  sans  ouvrir 
la  bouche  ;  et  quand  je  suis  exposé  à  la  douleur,  je 
n'ai  qu'à  lever  les  yeux  sur  le  Calvaire  ,  et  suivre 
l'exemple  de  patience  que  vous  m'avez  montré  sur 
cette  montagne  sanglante.  Mais,  Seigneur,  vous 
en  êtes  encore  le  motif,  le  terme  et  la  récompense. 
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Ainsi  je  veux  souffrir  sans  me  plaindre ,  pour  l'a- 
mour de  vous  seul,  sans  mélange  d'aucune  vue  hu- 
maine. Mais  soutenez  ma  foiblesse ,  animez  mon 
courage,  fixez  mon  inconstance,  et  donnez-moi  la 
force  de  soutenir  avec  une  patience  héroïque  tous 
les  mépris  ,  toutes  les  humiliations,  et  toutes  les  souf- 
frances de  la  vie  ,  pour  mériter  la  couronne  que  vous 
avez  promise  à  ceux  qui  souffrent  pour  votre  amour. 
Vous  prendrez  pour  lecture,  V Amour  héroïque , 
dans  V Année  affective. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS,  Pères. 

SUR    LA    PATIEJNCE. 

Nous  nous  glorifions  dans  les  afflictions ,  sachant 
que  l'affliction  produit  la  patience  ;  la  patience , 
l'épreuve  ;  l'épreuve  ,  l'espérance  ;  et  cette  espé- 
rance  n'est  pas  trompeuse.  (  Rom.  5.  ) 

La  patience  vous  est  nécessaire,  afin  que,  faisant 
la  volonté  de  Dieu,  vous  puissiez  obtenir  les  biens 
qui  vous  sont  promis.  (   Hcb.    lo.    ) 

La  patience  fait  les  martyrs,  elle  conserve  le  dé- 
pôt de  la  foi ,  elle  surmonte  tous  les  maux ,  non  en 
résistant ,  mais  en  supportant  ;  non  en  murmurant , 
mais  en  rendant  grâces  à  Dieu.  (  Cassiod.in  Ps.  82.) 

C'est  la  patience  qui  fournit  les  armes  invincibles 
aux  combattans  ;  c'est  la  patience  qui  terrasse  les 
ennemis  ;  elle  en  triomphe  avec  gloire,  et  elle  met 
la  couronne  sur  la  tête  du  vainqueur.  (  D.  Anton. 
3.  p,  4.  ) 

Prière  tirée  de  la  Collecte  de  la  sainte  Messe. 

Regardez-nous,  Seigneur,  d'un  œil  de  bonté 
dans  les  maux  continuels  qui  nous  accablent.  Nous 
sentons  vivement  le  poids  de  nos  misères ,  et  nous 
avons  besoin  de  patience  pour  les  supporter  avec 
mérite.  Mais ,  hélas  !  nos  plus  grandes  misères  sont 
les  péchés  que  nous  avons  commis,  et  que  nous 
commettons  encore  tous  les  jours.  Nous  pleurons, 
nous  gémissons  ,  nous  demandons  miséricorde;  vous 
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nous  l'accordez,  ô  Dieu  de  bonté  !  et  nous  retom- 
bons presque  aussitôt  que  vous  nous  l'avez  accor- 
dée. Voilà  les  vrais  maux  qui  nous  pressent.  Mais  si 
nos  gémissemens  et  nos  larmes  sont  trop  foibles, 
nous  vous  présentons  aujourd'hui  les  gémissemens, 
les  larmes  et  le  sang  de  Jésus-Christ  votre  adorable 
Fils;  nous  vous  présentons  son  agonie,  sa  sueur 
de  sang,  sa  mort  et  sa  patience  héroïque  avec  la- 
quelle il  a  souffert  ;  c'est  ainsi  que  nous  espérons 
en  votre  miséricorde.  Nous  vous  la  demandons  par 
ce  même  Jésus-Christ  votre  Fils  et  notre  Seigneur. 

POINT    DE   LA.   PASSION. 

Jésus  dit  que  tout  est  consommé. 

Jésus  ,  ayant  goûté  l'horrible  breuvage  que  les 
Juifs  lui  avoient  présenté ,  comme  le  dernier  ou- 
trage qu'ils  vouloient  faire  à  son  humanité  sainte, 
refusa  de  le  boire  ;  et  alors  il  ouvrit  sa  bouche  ado-  1 
raljle  pour  la  sixième  fois  ,  et  dit  :  Tout  est  con- 
sommé :  Consummatum  est*  Admirable  parole,  qui 
renferme  une  infinité  de  sens  mystérieux  qui  nous 
instruisent ,  et  qui  nous  engagent  à  aimer  fortement 
ce  divin  libérateur  ;  à  souffrir  pour  son  amour ,  et 
à  souffrir  avec  persévérance  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  notre  vie,  avec  une  patience  héroïque  qui 
soit  une  parfaite  imitation  de  la  sienne. 

Consiwimatum  est.  Tout  est  consommé.  Vous 
vouliez ,  ô  adorable  Sauveur ,  nous  faire  entendre 
que  votre  obéissance  à  l'égard  de  votre  Père  céleste 
avoit  été  héroïque  et  universelle,  et  qu'elle  étoit 
parvenue  à  son  dernier  terme  ,  comme  si  vous  vou- 
liez dire  :  Mon  Père ,  j'ai  accompli ,  en  fils  obéissant, 
tout  ce  que  vous  m'avez  prescrit  pour  opérer  le  salut 
des  hommes  ;  j'ai  exécuté  à  la  lettre  ce  que  les  pro- 
phètes ont  écrit  de  moi  ;  j'ai  rempli  tous  vos  adora- 
bles desseins  ;  j'ai  satisfait  pleinement  à  votre  jus- 
tice divine  pour  les  péchés  de  tous  les  hommes  ;  et 
quoique  ces  péchés  soient  innombrables  et  infini- 
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ment  énormes ^  ma  satisfaction  les  surpasse  encore. 
Je  les  iais  rentrer  dans  le  droit  qu'ils  avoient  perdu 
de  vous  demander  la  couronne  de  justice  après  leurs 
travaux  ;  et  mon  sang  leur  a  enfin  ouvert  le  ciel, 
que  le  péché  leur  avoit  fait  perdre  depuis  le  com- 
mencement des  siècles. 

Consummatiim  est.  Tout  est  consommé.  Je  ne 
me  suis  pas  contenté  de  commencer  une  pénible  car- 
rière :  les  rigueurs  de  la  crèche  ,  les  travaux,  péni- 
bles de  mes  prédications ,  les  contradictions  que  j'ai 
souffertes  de  la  part  des  Juifs  pendant  que  je  tra- 
vaillois  à  leur  instruction,  pendant  que  je  guéris- 
sois  leurs  malades ,  que  je  ressuscitois  leurs  morts  , 
n'ont  épuisé  ni  ma  patience,  ni  mon  amour.  J*ai 
persévéré  jusqu'à  ce  terrible  moment  de  ma  mort 
sans  jamais  me  lasser  de  souffrir  ,  et  sans  me  donner 
aucun  moment  de  relâche ,  pour  faire  sentir  à  mon 
peuple  qu'il  ne  suffit  pas  de  bien  commencer,  mais 
qu'il  faut  persévérer  avec  patience  ,  et  consommer 
l'ouvrage ,  pour  mériter  d'être  couronné. 

Consummalwn  est.  Tout  est  consommé.  Les 
souffrances  excessives,  les  étranges  humiliations  , 
les  supplices  cruels  que  j'ai  endurés  m'ont  entière- 
ment consumé,  et  il  faut  que  j'expire  à  ce  moment. 
Je  suis  épuisé  de  forces,  mon  corps  est  tout  épuisé 
de  coups  et  percé  de  plaies  ;  tout  mon  san2  est  ré- 
pnndu  ;  il  ne  m'en  reste  plus  pour  soutenir  ma  vie 
languissante  et  douloureuse  ;  mes  yeux,  sont  tour- 
nés à  la  mort,  ma  tète  est  penchée  ,  et  elle  ne  peut 
plus  se  soutenir  ;  mon  esprit  est  abattu  ,  mon  cœur 
est  percé  de  douleur,  mon  ame  est  à  la  dernière 
agonie ,  et  il  faut  que  je  meure. 

Consunimatum  est.  Tout  est  consommé.  Ah  ! 
Seigneur ,  achevez  et  consommez  mon  salut  ;  c'est 
votre  ouvrage  ,  et  il  est  digne  de  vous  :  il  vous  coûte 
trop  cher  pour  le  laisser  imparfait ,  puisqu'il  vous 
coûte  tout  votre  sang.  Je  sais  que  votre  passion, 
toute  consommée  qu'elle  est  de  votre  part ,  ne  m'ou- 
vrira pas  le  ciel  au  moment  de  ma  mort ,   si  je  ne 


334  Le  Mercredi  Saint. 

f>orte  votre  image,  et  si  je  ne  participe  à  vos  (lou- 
eurs ,  pour  mériier  rapplication  de  vos  souffrances 
et  de  votre  mort  ;  il  faut  que ,  semblable  à  l'Apôtre , 
je  garde  ma  foi  dans  toute  sa  pureté ,  que  je  la 
soutienne  par  les  bonnes  œuvres,  que  je  combatte, 
et  que  mon  combat  soit  bon  et  légitime ,  et  que  je 
consomme  ma  course  ;  mais  je  ne  puis  le  faire  sans 
le  secours  de  votre  grâce.  Cependant,  6  mon  Sau- 
veur, c'est  votre  passion,  votre  sang  et  votre  mort 
qui  me  Pont  méritée ,  faites-la  sortir  de  vos  plaies 
sacrées  ,  cette  grâce  victorieuse ,  cette  grâce  de 
force ,  cette  grâce  de  persévérance  chrétienne  et  de 
persévérance  finale  ,  cette  grâce  de  consommation  , 
pour  me  donner  la  force  de  combattre  et  de  vaincre 
tous  les  ennemis  qui  s'opposent  à  mon  salut ,  et  qui 
voudroient  me  disputer  la  couronne  de  justice  que 
je  ne  puis  mériter  que  par  votre  grâce. 

LE  JEUDI  SAINT. 
JOUR  D'UNION. 

PRATIQUE. 

Restez  aujourd'hui  en  esprit  dans  le  Cénacle , 
comme  si  Jésus-Christ  vous  y  avoit  invité  lui-même. 
Le  mystère  qui  s'y  passe  mérite  bien  toutes  vos  ré- 
flexions. Observez  surtout  avec  une  religieuse  at- 
tention la  personne  de  Jésus-Christ.  Ne  le  quittez 
point  de  vue,  examinez  avec  respect  son  air,  ses 
gestes  ,  ses  regards,  ses  paroles  et  ses  actions.  Tout 
y  est  grand,  tout  y  est  mystérieux ,  et  tout  y  est  in- 
téressant pour  vous  ,  aussi-bien  que  pour  les  Apô- 
tres. Ecoutez  avec  un  souverain  respect  les  paroles 
de  la  consécration ,  prononcées  avec  tant  de  poids 
et  tant  de  majesté  par  sa  bouche  adorable  :  unissez- 
vous  à  ces  premiers  communians  de  l'Eglise,  dans 
la  bouche  desquels  ce  divin  Sauveur  se  porte  lui- 
même  ;  et  communiez  spirituellement  avec  eux. 
Soupirez  souvent  après  le  même  bonheur  ;  c'est  le 
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moyen  de  vous  en  rendre  digne.  Unissez-vous  sur- 
tout avec  ce  divin  consécrateur  ;  mais  mettez  tout 
eu  usage  pour  purifier  votre  cœur  de  tout  ce  qui 
pourroit  préjudicier  à  une  union  si  sainte ,  et  pré- 
parez-vous ainsi  à  la  communion  pascale. 

MÉDITATION  SUR  L'UiNION  EUCHARISTIQUE , 

Tirée  de  l'E^'angile, 

I.  Point.  Le  Seigneur  Je'sus,  la  nuit  même  qu'il 
devoit  être  livré  à  la  mort,  prit  du  pain  ;  et  ayant 
rendu  grâces,  le  rompit,  et  dit  à  ses  disciples: 
Prenez  et  mangez  ;  car  ceci  est  mon  corps  ,  qui  sera 
livré  pour  vous.  (  i .  Cor.  i  t.) 

Ressouvenez-vous  que  toutes  les  démarches  que 
Jésus-Clirist  a  faites  depuis  son  incarnation  jusqu'à 
son  ascension  glorieuse  n'ont  été  que  pour  s'appro- 
cher de  l'homme,  pour  s'unir  à  lui,  et  pour  lui 
marquer  ainsi  son  amour.  Il  s'est  fait  chair  dans  le 
sein  d'une  Vierge,  pour  rapprocher  ainsi  la  dis- 
tance infinie  qui  se  trouvoit  entre  la  divinité  et  l'hu- 
manité ;  et  pendant  toute  sa  vie  mortelle  il  a  re- 
cherché l'homme ,  et  l'homme  pécheur ,  avec  des 
tendresses  et  des  empressemens  de  père. 

Mais  dans  l'institution  de  l'adorable  Eucharistie  , 
il  s'unit  à  nous  d'une  manière  ineffable  ;  il  s'incarne 
pour  ainsi  dire  en  chacun  de  nous  en  particulier  ;  il 
descend  à  nous  ,  et  il  nous  élève  à  lui  ;  il  demeure 
en  nous ,  et  nous  demeurons  en  lui.  Voici  comme 
l'Apôtre  et  les  Evangélistes  rapportent  ce  mystère 
incompréhensible.  Pesons  toutes  leurs  paroles  au 
poids  du  sanctuaire. 

La  nuit  qui  précéda  sa  passion  ,  ce  Sauveur  se 
mit  à  table  avec  ses  disciples.  Il  commença  par  leur 
marquer  son  amour  par  le»  paroles  les  plus  tendres 
que  ce  même  amour  puisse  mettre  dans  la  bouche 
d'un  Dieu-Sauveur  :  amour  qui  devoit  être  le  prin- 
cipe de  l'union  intime  qu'il  alloit  contracter  avec  eux 
par  le  sacrement  de  l'Eucharistie  ,  et  pour  nous  faire 
entendre  que  ce  même  amour  seroit    la  meilleurp 
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préparation  qu'on  pourroit  apporter  à  cet  auguste  ' 
sacrement. 

Ensuite  il  prit  dans  ses  mains  saintes  et  vénéra- 
bles le  pain  qui  étoit  sur  la  table  ;  il  leva  les  yeux 
au  ciel ,  pour  marquer  que  le  don  qu'il  alloit  faire 
aux  hommes  étoit  un  don  céleste  ;  qu'il  les  feroit 
des  hommes  célestes,  et  qu'il  les  conduiroit  au  ciel, 
s'ils  le  recevoient  dignement.  Il  rendit  grâce  à  son 
Père  :  aussi  le  sacrifice  qu'il  alloit  lui  offrir  étoit  un 
sacrifice  eucharistique,  c'est-à-dire,  d'actions  de 
grâces.  Il  bénit  le  pain  qui  alloit  être  une  source 
de  bénédictions  ;  il  le  rompit  en  morceaux  pour 
les  communier  tous  ,  sans  excepter  le  traître  Judas, 
et  en  le  leur  donnant,  il  leur  dit  :  Prenez  et  man- 
gez ,  car  ceci  est  mon  corps.  11  se  porta  ainsi  lui- 
même  dans  leur  bouche ,  et  s'alla  placer  dans  leur 
estomac,  et  auprès  de  leur  cœur,  pour  leur  servir 
d'aliment,  pour  sanctifier  leurs  âmes  de  ses  grâces , 
et  pour  consommer  cette  divine  union. 

We  perdez  rien  de  toutes  ces  circonstances  ;  pen- 
sez-y sérieusement  aujourd'hui ,  qui  est  le  jour  con- 
sacré à  cette  divine  instiitution ,  et  autant  de  fois 
que  vous  vous  approcherez  de  la  sainte  table.  Sur- 
tout soudez  alors  votre  cœur,  et  examinez  s'il  n'a 
point  contracté  quelque  union  profane,  ou  quelque 
attache  trop  sensible  à  la  créature;  et  soyez  per- 
suadé que  l'union  que  Jésus-Christ  veut  consacrer 
avec  vous  dans  le  sacrement  exclut  toute  autre 
union  dont  la  charité  n'est  pas  le  principe. 

1.  Poi^iT.  Jésus  prit  encore  le  calice  après  souper  , 
en  disant  ;  Ce  calice  est  la  nouvelle  alliance  démon 
sang  ;  faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 

Après  un  aliment  aussi  exquis  que  Tétoit  la  chair 
de  Jésus-Christ ,  il  falloit  un  breuvage  délicieux 
qui  lui  convînt ,  et  ce  breuvage  ne  pouvoit  être 
autre  chose  que  le  sang  de  Jésus-Christ.  C'est  pour 
cela  qu'il  prit  une  coupe  dans  laquelle  il  y  avoit  du 
vin ,  il  le  bénit ,  et  en  le  donnant  à  boire  à  ses  Ap<^- 
tres ,  il  leur  dit  :  Ce  calice  est  la  nouvelle  alliance 
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de  mon  sang  ;  faites  ceci  en  mémoire  de  moi  toutes 
les  fois  que  vous  le  boirez.  Ils  burent  ce  sang  ado- 
rable :  il  arrosa  en  passant  leur  langue  et  leur  bou- 
che,  et  il  coula  doucement  dans  leur  estomac,  pour 
s'aller  placer  auprès  du  corps  de  Jésus-Christ  ,  qui 
y  étoit  déjà,  pour  y  cimenter  une  union  plus  forte, 
plus  intime  et  plus  indissoluble. 

Toutes  ces  circonstances  ont  concouru  à  cet  au- 
guste mystère  et  à  cette  divine  union,  et  l'ordre  en 
est  divin.  L'action  de  grâces,  l'élévation  des  yeux 
vers  le  ciel ,  la  bénédiction,  la  consécration  ,  la  frac- 
tion et  la  communion ,  voilà  le  sacrement  complet  , 
voilà  l'union  consommée  ;  et  cette  union  vous  la 
contractez  avec  Jésus-Christ  autant  de  fois  que  vous 
communiez  dignement. 

Entrez  encore  dans  le  détail  de  ce  qui  compose 
cette  adorable  union  :  car  il  est  de  foi  que  les  pa- 
roles que  Jésus-Christ  prononça  sur  le  pain  et  sur 
le  vin  mirent  en  leur  place  sa  chair,  son  sang,  son 
cœur,  son  esprit,  son  âme,  sa  vie  et  sa  divinité;  en 
un  mot ,  un  Dieu  et  un  homme  parfait.  Voilà  ce  que 
nous  recevons  dans  la  communion  ;  voilà  ce  qui 
forme  en  nous  l'union  eucharistique ,  et  une  mira- 
culeuse extension  de  l'union  hypostatique. 

La  chair  adorable  de  Jésus-Christ ,  qui  est  la  pu- 
reté même,  parce  qu'elle  est  et  l'ouvrage  du  Saint- 
Esprit,  et  la  chaste  production  d'une  Vierge  plus 
pure  que  les  Anges ,  s'unit  à  la  nôtre  par  la  com- 
munion ;  elle  devient  sa  nourriture  et  son  soutien  , 
et  elle  lui  communique  son  incomparable  pureté. 
Son  sang  précieux  et  divin  s'unit  au  nôtre,  il  l'ani- 
me, il  le  purifie,  et  par  cette  union  si  noble  nous 
acquérons  une  glorieuse  consanguinité  avec  Jésus- 
Christ. 

Le  cœur  de  Jésus-Christ  s'unit  à  notre  cœur;  il 
le  touche  ,  il  amollit  sa  dureté  ,  il  en  extirpe  les  feux 
étrangers  pour  l'embraser  de  ses  divines  ardeurs. 
Son  esprit,  qui  est  un  esprit  de  lumière ,  vient  s'in- 
sinuer dans  le  nôtre  ,  pour  l'éclairer  dans  la  cou- 
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noLssance  de  Dieu  et  de  lui-même  ,  pour  le  guérir 
de  ses  erreurs ,  et  pour  lui  montrer  les  routes  qui 
conduisent  au  ciel. 

L'âme  de  Jésus-Christ,  qui  est  la  plus  noble  por- 
tion de  l'humanité  sainte ,  vient  dans  la  nôtre  ,  et 
dans  toutes  les  facultés  qui  la  composent  ,  pour 
réprimer  toutes  les  saillies  imparfaites  de  ses  pas- 
sions, et  pour  la  diriger  dans  toutes  ses  opérations. 

La  vie  de  Dieu,  qui  est  l'aliment  des  Saints  dans 
le  ciel,  et  qui  réside,  quoique  déguisée,  dans  le 
sacrement  ,  se  donne  à  nous ,  pour  nous  soutenir 
dans  la  fidélité  à  la  grâce ,  qui  est  la  vie  de  l'âme. 
Enfin  la  divinité  de  Jésus-Christ,  qui  réside  et  qui 
préside  dans  l'Eucharistie,  s'unit  à  tout  ce  que  nous 
sommes  ,  d'une  manière  ineffable,  pour  nous  élever 
à  un  ordre  supérieur  ,  et  pour  nous  communiquer 
d'une  manière  intime  la  glorieuse  qualité  d'enfans 
de  Dieu  ,  en  nous  faisant  participer  à  sa  divine 
nature. 


SENTIMENS. 


O  bonté  infinie  de  mon  Sauveur  !  de  vouloir 
abaisser  sa  grandeur  jusqu'à  mon  néant ,  demeurer 
avec  moi  et  dans  moi  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles  ,  et  d'opérer  aujourd'hui ,  et  tous  les  jours  , 
le  plus  grand  de  tous  les  miracles  ,  pour  s'unir  à 
moi  !  Vous  alliez  nous  quitter  ,  ô  mou  divin  Ré- 
dempteur !  vous  étiez  à  la  veille  de  laisser  déchirer 
votre  chair,  de  répandre  tout  votre  sang  et  de  per- 
dre la  vie  pour  notre  amour ,  et  nous  allions  être 
privés  de  votre  adorable  présence  ;  mais  votre  amour 
ingénieux  et  tout-puissant  se  reproduit  lui-même  à 
la  place  du  pain  et  du  vin,  et  nous  donne  ,  sous  les 
espèces  de  l'un  et  de  l'autre,  son  corps  et  son  sang. 
Vous  vous  abaissez  pour  vous  unir  à  nous.  Il  est 
vrai ,  Seigneur  ,  que  nous  gagnions  beaucoup  à  vo- 
tre mort,  puisqu'elle  nous  donnoit  la  vie  de  la 
i^râce  et  la  vie  de  la  gloire  :  cependant  nous  per- 
dions ,  parce  que  tous  alliez  au  ciel.  Mais  cet  inef- 
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fable  mystère  d'amour  fait  que' nous  gagnons  infi- 
niment ,  et  que  nous  ne  perdons  rien  ,  puisque  -vous 
serez  toujours  vivant  dans  vos  tabernacles,  toujours 
prêt  à  venir  réellement  habiter  en  nous.  Venez  donc, 
ô  mon  adorabl*^  Jésus  ,  et  rendez-moi  digne  de 
contracter  et  de  renouveler  souvent  avec  vous  , 
par  la  sainte  communion  ,  une  union  si  intime  et  si 
forte,  qu'elle  me  transforme  en  vous,  et  qu'elle 
me  serve  de  préparation  à  l'union  éternelle  que 
j'espère  contracter  avec  vous  dans  le  ciel. 

Vous  prendrez  pour  lecture,  VAincur  d'union  , 
dans  VAnnc'c  ajjhctîvc  ^  et  dans  les  Tre/z^e  Amours 
sacrés. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères. 
SUR  l'dkion  eucharistique. 

N'est-il  pas  vrai  que  le  calice  de  bénédiction  que 
nous  bénissons  est  la  communion  du  sang  de  Jésus- 
Clirist ,  et  que  le  pain  que  nous  rompons  est  la  com- 
munication du  corps  du  Seigneur  ?  (i*  Cor.  lo.) 

Nous  ne  sommes  tous  ensemble  qu'un  seul  pain 
et  un  seul  coi^s ,  p^rce  que  nous  participons  tous 
au  même  pain.  {Ihid.) 

O  sacrement  de  piété  !  ô  signe  d'unité  !  ô  lien  de 
charité  !  celui  qui  veut  vivre  trouve  ici  la  vie  :  qu'il 
s'approche  ,  qu'il  croie  ,  qu'il  soit  incorporé,  pour 
être  vivifié  ,  qu'il  s'unisse  au  corps  de  Jé:us-Clirist  , 
et  qu  il  vive  de  Dieu  en  Dieu.  (D.  Aug.  Tract.  7. 
in  Joan.  c.  6.) 

O  feu  qui  brillez  toujours  !  amour  qui  brûlez 
sans  cesse  et  qui  ne  vous  éteignez  jamais!  mon  donx 
Jésus  ,  pain  de  vie  qui  nous  nourrissez  tous  les  jours, 
et  (jui  ne  diminuez  jamais  !  éclairez- moi ,  embrasez- 
moi  ,  sanctillez-moi  ;  évacuez  de  mon  cœur  tout  ce 
qui  vous  déplaît  ;  remplisàez-le  de  votre  grâce  , 
conservez-le  dans  cet\te  plénitude  ,  afin  que  Tali- 
ment  précieux  de  votre  chair  devienne  salutairo  à 
mon  âme ,  et  qu'en  la  mangeant  je  vive  de  vous ,  je 
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vive  pour  vous  ,  je  parvienne  à  vous  ,  et  que  je  me 
repose  en  vous.  (JD.  Aug.  Man.c.  2.) 

Prière  à  Jesus-Christ  instituant  V Eucharistie, 

Adorable  instituteur  du  plus  saint ,  du  plus  vivi- 
fiant et  du  plus  auguste  de  tous  les  sacremens  ,  qui  , 
non  content  d'être  à  la  veille  de  nous  donner  votre 
corps  et  votre  sang  sur  la  croix  pour  nous  racheter 
du  pëclié  ,  de  la  mort  et  de  l'enfer  ,  voulez  encore , 
avant  de  mourir  ,  nous  donner  l'un  et  l'autre  d'une 
manière  ineffable,  pour  être  avec  nous  et  dans 
nous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  !  Divin 
Sauveur,  qui,  par  un  pieux  excès  de  votre  amour 
qui  n'eut  jamais  de  bornes  ,  mettez  aujourd'hui 
votre  corps  adorable  à  la  place  du  pain  ,  pour 
nous  servir  d'aliment,  votre  sang  précieux  à  la 
place  du  vin  ,  pour  nous  servir  de  breuvage  ,  et 
pour  nous  unir  ainsi  à  vous  substance  à  substance  , 
et  par  l'union  la  plus  tendre,  la  plus  intime,  la  plus 
forte  et  fa  plus  glorieuse  qui  fût  jamais  ;  nous  vous 
en  rendons  de  très  -  humbles  actions  de  grâces. 
Mais,  ô  Dieu  d'amour,  cimentez  cette  union  si 
sainte ,  afin  qu'elle  soit  indissoluble.  Rendez-nous 
dignes  de  la  contracter  souvent ,  et  de  vous  rece- 
voir avec  toute  la  préparation  ,  toute  l'innocence , 
toute  la  foi  et  tout  l'amour  dont  nous  sommes  capa- 
bles avec  votre  grâce ,  pour  mériter  d'unir  nos  cœurs 
au  vôtre  dans  l'cternité  bienheureuse. 

POINT    DE    LA   PASSIOrr. 

Jésus  recommande  son  âme  à  son  Père* 

Jésus ,  un  moment  avant  d'expirer  sur  la  croix  , 
parla  pour  la  dernière  fois  ;  et  voici  les  paroles  qu'il 
dit  à  son  Père  céleste  ;  Mon  Père,  je  remets  mon 
âme  entre  vos  mains  ;  comme  s'il  eût  voulu  dire  : 
Je  vous  remets  entre  les  mains  et  mon  âme ,  et  celle 
de  tous  les  hommes  pour  qui  je  meurs.  Non  con- 
tent de  parler,  il  éleva  sa  voix  ,  il  fit  les  derniers 
efforts ,  et  il  cria  de  toutes  ses  forces. 
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Est-ce  la  voii  d'un  homme  moribond  qui  ago- 
nise ï  Non  ,  les  iiommes  a£;onisans  n'ont  pour  Tor- 
dinaire  qu'une  voix  languissante  ,  et  à  peine  les 
peut-on  entendre-  C'est  donc  moins  un  homme  qui 
parle  et  qui  articule  ces  dernières  paroles,  qu'un 
héros  qui  triomphe  de  la  mort  même  en  mourant. 
L'amour  qu'il  a  pour  les  hommes  est  bien  plus  fort 
que  la  mort,  H  est  foible,  il  est  épuisé  de  sang  ,  il 
est  mourant  :  cependant  il  crie  pour  se  faire  en- 
tendre en  ma  faveur.  C'est  donc  non-seulement  un 
victorieux  et  un  héros  ,  c'est  encore  un  Dieu  ,  qui 
donne  avant  de  mourir  une  preuve  éclatante  de  sa 
divinité  ;  preuve  si  sensible  et  si  forte  ,  que  plu- 
sieurs d'entre  ceux  qui  entendirent  ce  cri  étonnant 
se  convertirent ,  frappèrent  leur  poitrine  ,  et  dirent 
hardiment  et  hautement  ces  paroles  en  présence  de 
ses  propres  ennemis  :  Véritablement  celui-ci  étoit 
Fils  de  Dieu  :  Verè  hic  erat  Filins  Del,  (Mallh.  i  7.) 

Vous  criez  à  haute  voix,  ô  mon  Sauveur,  pour 
vous  faire  mieux  entendre  du  ciel ,  et  pour  nous 
obtenir  de  voire  Père  le  pardon  de  nos  péchés  ,  et 
des  grâces  pour  mériter  un  royaume  éternel  dont 
votre  sang  est  le  prix.  11  semble  que  vous  lui  disiez: 
Mon  Père ,  je  vous  remets  ,  non  les  richesses  de  la 
terre  que  j'ai  méprisées  ,  non  les  couronnes  et  les 
diadèmes  que  je  méritois  ,  et  que  j'ai  foulés  aux 
pieds,  non  mon  sang  que  j'ai  laissé  répandre  pour 
le  salut  de  tous  les  hommes ,  non  mon  corps  que 
j'ai  laissé  déchirer  de  coups ,  comme  une  victime 
de  propitiation  que  je  vous  ai  olferte  :  mais  mou 
esprit  t|ui  vous  a  été  toujours  obéissant,  mais  mon 
âme  qui  vous  a  toujours  rendu  ses  hommages ,  qui 
vous  a  toujours  adoré,  qui  vous  a  toujours  aimé 
depuis  qu'elle  est  unie  à  mon  corps  ,  autant  que 
vous  méritez  d'être  adoré  et  d'ctie  aimé. 

Vous  criez  ,  Seigneur  ,  à  haute  voix,  pour  vous 
faire  entendre  des  saints  pères  qui  sont  dans  les  lim- 
bes,  et  (|ui  soupirent  depuis  si  ioug-temps  après 
leur  délivrance ,  qu'ils  ne  peuvent  oLtenir  (|uc  par 
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vous  seul.  Vous  criez  pour  les  avertir  qu'incessam- 
ment,  après  avoir  rendu  l'esprit,  vous  leur  ren- 
drez une  agréable  visite  pour  essuyer  leurs  larmes  , 
pour  briser  leurs  chaînes  ,  et  pour  les  faire  les  com- 
pagnons de  votre  triomphe  et  de  votre  entrée  glo- 
rieuse dans  le  ciel. 

Vous  criez  à  haute  voix,  ô  mon  Jésus,  pour  vous 
faire  entendre  de  tous  les  hommes  qui  sont  sur  la 
terre,  et  pour  leur  faire  comprendre  que  vous  allez 
les  réconcilier  à  votre  Père  céleste,  pour  leur  donner 
la  vie  de  la  grâce  par  votre  morl ,  pour  leur  ouvrir 
le  ciel  par  votre  sang,  pour  les  aifranchir  ainsi  de  la 
triple  captivité  du  péché  ,  de  la  mort  et  de  l'enfer. 

Vous  criez  à  haute  voix,  ô  mon  Sauveur,  pour 
exprimer  la  douleur  excessive  que  sentoit  votre  âme 
d'être  contrainte  de  quitter  pour  quelque  temps,  par 
la  violence  des  tourmens ,  un  corps  si  pur  et  si  digne 
d'être  le  temple  de  la  Divinité. 

Vous  criez  enfin  à  haute  voix ,  quoique  vous  pa- 
russiez un  foible  agonisant  aux  yeux  des  hommes , 
pour  nous  donner  une  divine  leçon  d'obéissance  à 
la  volonté  de  Dieu  ,  et  pour  nous  marquer  que  vous 
vous  soumettiez  volontiers  à  la  mort,  quoique  vous 
fussiez  le  Fils  de  Dieu  vivant. 

Mais,  ô  mon  Dieu,  en  remettant  votre  esprit  en- 
tre les  mains  du  Père  céleste,  songez  aussi  au  mien  ; 
unissez-le  inséparablement  au  vôtre  pour  le  pré- 
senter à  Dieu.  Je  vous  le  remets  moi-même ,  per- 
suadé qu'il  est  infiniment  mieux  entre  vos  mains 
qu'entre  les  miennes  ;  éclairez-le  de  vos  lumières  , 
sanctifiez-le  de  vos  grâces,  et  recevez-le  à  l'heure  de 
la  mort ,  afin  qu'il  soit  digne  de  vous  connoître  et 
de  vous  contempler  dans  l'éternité  bienheureuse. 
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LE    VENDREDI    SAINT. 
JOUR  DE  SACRIFICE. 

PRATIQUE. 

Montez  en  esprit  sur  le  Calvaire,  à  votre  réveil, 
et  n'en  sortez  point  pendant  toute  la  journée.  Prenez- 
y  votre  place,  le  plus  près  de  la  croix  que  vous 
pourrez.  11  se  passe  sur  cette  montagne  de  douleurs 
assez  de  choses  touchantes ,  et  qui  vous  intéressent , 
pour  vous  y  occuper.  Surtout  attachez  vos  yeux  sur 
Jésus  mourant  ;  entendez  ses  tristes  plaintes  ,  et 
voyez-le  souffrir,  agoniser  et  mourir.  Ne  composez 
qu'un  même  sacrifice  avec  Jésus-Christ.  Faites-vous 
victime  avec  lui  ;  offrez  votre  sang  avec  le  sirn  ,  et 
copiez  pendant  toute  votre  vie  cet  excellent  et  dou- 
loureux original.  Sacrifiez  sans  reserve  tout  ce  que 
vous  avez  et  tout  ce  que  vous  êtes.  Renouvelez  le 
plus  souvent  que  vous  pourrez  vos  sacrifices  pen- 
dant la  journée,  et  privez-vous  de  tout  autre  plaisir 
que  de  celui  de  penser  à  Jésus  crucifié  sur  la  croix 
pour  votre  amour. 

MÉDITATION  SUR  LE  SACRIFICE  DE  JÉSUS 

Expirant  sur  la  Croix. 

1,  PoiiST.  Kxpiravii ,  il  est  mort.  {Luc,  aS.)  Voici 
enfin  le  dernier  acte  dti  plus  douloureux  ,  du  plus 
sanglant,  du  plus  cruel,  mais  en  même  temps  du 
plus  auguste ,  du  plus  important  et  du  plus  efficace 
de  tous  les  sacrifices.  Montez  en  esprit  avec  Jésus- 
Christ  sur  le  Calvaire  ;  voyez-le  dépouillé  par  les 
bourreaux  ;  entendez  avec  une  attention  compatis- 
saute  les  coups  de  mnrteau  qui  enfoncent  les  clous 
dans  ses  mains  et  dans  ses  pieds  ;  voyez  avec  une 
sainte  horreur  le  sang  qui  eu  découle  ;  levez  les  yeux 
à  mesure  qu'on  élève  la  croix  ,  pour  voir  expirer  la 
victime ,  qui  est  votre  Dieu  et  votre  Sauveur  :  vous 
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devez  y  être  attentif,  puisqu'il  va  mourir  pour  vous 
donner  la  vie. 

Il  avoit  dit  auparavant  à  son  Père  céleste,  par  un 
de  ses  prophètes  :  Seigneur  ,  les  victimes  et  les 
holocaustes  ne  vous  ont  pas  plu  ,  et  ils  n'ont  pas  été 
capables  ni  d'apaiser  votre  colère  ni  de  remettre  les 
péchés.  Alors  j'ai  dit  :  Me  voici  en  qualité  de  victime 
pour  faire  votre  volonté  ;  et  c'est  à  ce  moment  que 
je  Paccomplis,  quelque  rigoureuse  qu'elle  soit,  et 
quoiqu'elle  me  coûte  tout  mon  sang. 

En  effet,  cet  adorable  Sauveur,  après  avoir  pro- 
noncé sa  dernière  parole,  inclina  sa  tête,  il  rendit 
son  esprit ,  et  il  consomma  ainsi  son  sacrifice.  Mais 
remarquez  qu'il  réunissoit  alors  dans  sa  personne 
deux  qualités  jusqu'alors  incomparables,  qui  sont 
celles  de  prêtre  et  de  victime  tout  ensemble.  Comme 
prêtre  ,  il  venoit  de  lever  les  yeui  au  ciel  pour  offrir 
son  sacrifice  à  son  Père  ;  comme  victime  ,  il  incline 
ensuite  la  tête  pour  recevoir  dans  cette  posture  hu- 
miliée le  coup  de  la  mort,  en  marquant  ainsi  son 
obéissance  à  celui  qui  l'avoit  envoyé  ;  obéissance 
qui  ne  pouvoit  être  ni  plus  universelle  ni  plus  hé- 
roïque ,  puisqu'il  a  commencé  à  la  pratiquer ,  et 
même  à  mourir  dès  le  premier  moment  qu'il  est 
entré  dans  le  monde  ;  qu'il  y  a  été  fidèle  pendant 
toute  sa  vie ,  malgré  ses  souffrances  et  ses  humilia- 
tions ,  qui  ont  été  excessives  ;  et  qu'enfin  il  est  mort 
plutôt  que  de  la  perdre. 

11  incline  sa  tête,  parce  que  cette  victime  obéis- 
sante ,  abandonnée  du  ciel  et  de  la  terre ,  n'a  pas  où 
la  reposer ,  et  qu'épuisé  de  force  et  de  sang  ,  il  ne 
peut  la  tenir  élevée.  Il  incline  sa  tête  en  expirant , 
pour  marquer  sa  soumission  ,  et  qu^il  accepte  la 
mort  par  obéissance.  Il  incline  sa  tête  ,  parce  qu'il 
est  accablé  du  poids  énorme  de  nos  iniquités ,  dont 
cette  victime  portoit  elle  seule  tout  le  fardeau ,  pour 
nous  en  décharger  et  pour  en  porter  toute  la  peine. 
Enfin  ce  Sauveur  expirant  incline  sa  tête,  comme 
pour  nous  faire  un  signe  favorable  de  réconciliation 
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et  de  tendresse  ,  et  pour  nous  marquer  que  son 
sacrifice  avoit  apaisé  la  colère  de  Dieu  contre  nous  , 
et  qu'il  nous  accorderoit  par  les  mérites  de  sa  mort 
toutes  les  demandes  que  nous  pourrions  lui  faire. 

H.  Point.  Ejopirmit.  Notre  adoral-le  Sauveur  est 
mort  ;  il  est  mort  sur  la  croix  ;  il  est  mort  pour  notre 
amour  ;  il  est  mort  plus  par  nos  péchés  que  par  les 
bourreaux  ;  et  il  est  mort  par  des  supplices  inouis. 
Mais  pouvoit-il  ne  pas  mourir?  Son  corps ,  couvert 
de  tous  côtés  de  plaies  inombrables ,  devoit  fairn 
plutôt  passage  à  son  esprit.  Ses  artères  étoient  vides 
de  sang  ,  il  n'y  en  avoit  plus  assez  pour  soutenir  sa 
vie  languissante  ;  il  en  avoit  trop  perdu  dans  le  cours 
douloureux  de  sa  passion  ;  il  en  avoit  arrosé  le  jardin 
des  Oliviers,  le  prétoire,  les  rues  de  Jérusalem  ,  le 
Calvaire;  et  sa  croix  en  étoit  imbibée  et  pénétrée. 

11  est  mort,  ce  divin  Sauveur  !  Son  esprit  étoit 
accablé  de  tristesse  ,  son  cœur  étoit  percé  de  dou- 
leur, sa  bouche  abreuvée  de  fiel  ;  sa  poitrine  toute 
en  feu  lui  causoit  une  soif  mortelle  ;  sa  tête  ,  ses 
mains  ,  ses  pieds  et  tout  son  corps  déchirés  ;  et  c'est 
im  miracle  de  sa  puissance  et  de  son  amour  qu'il  ne 
soit  pas  mort  plutôt.  Mais  il  a  voulu ,  dit  un  Père  , 
que  son  corps  fût  ouvert  de  tous  côtés  avant  d'ex- 
pirer ,  afin  que  je  visse  plus  à  découvert  la  plaie  pro- 
fonde que  l'amour  avoit  faite  à  son  cœur  :  Patet 
amor  cordisper  vulnera  corporis*  (  D.  Bern.  Serm.)  ; 
et  c'est  cette  plaie  plus  qu'aucune  autre  qui  lui  a 
causé  la  mort. 

Levez  encore  les  yeux  pour  voir  cette  innocente 
victime  qui  vient  de  terminer  son  sacrifice  par  la 
mort.  Ses  yeux  éteints  n'ont  plus  de  mouvement ,  sa 
tète  demeure  inclinée  et  immobile ,  sa  bouche  est 
sans  parole  ,  une  couleur  de  mort  se  répand  sur  son 
visage  et  sur  tout  son  corps  ;  il  n'a  plus  de  sentiment , 
et  il  ne  donne  plus  aucun  sigue  de  vie;  il  paroît  en 
tout  semblahle  au  corps  mort  d'un  homme  du  com- 
mun ,  et  il  n'y  a  rien  qui  marque  qu'il  est  le  corps 
d'uu  Dieu  fait  homme. 
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Cotisidërez-le  avec  une  atlention  tendre  et  com- 
patissante. Il  est  encore  attaché  sur  la  croii ,  il  y  est 
demeuré  jusqu'à  la  consommation  de  son  sacritice  : 
demeurez-y  attaché  avec  lui  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  votre  vie  ;  sacrifiez-lui  tous  les  plaisirs  àes 
sens,  soyez  mortifié  en  toutes  choses,   soura'^»^*'»/- 
vous ,  avec  un  esprit   de  foi  et   de  résignati 
toutes  les  souffrances  et  à  toutes  les  privations  q. 
vous  arriveront,  afin  que  vous  puissiez  dire  avec  le 
j;rand  Apôtre  :  Je  suis  cloué  à  la  croix  avec  Jésus- 
Christ. 

Attachez-vous  à  cette  croix,  par  uu  amour  héroï- 
que; attachez-vous  y  par  une  obéissance  aveugle  à 
ses  divins  préceptes,  qui  seront  les  clous  mystérieux 
qui  vous  y  retiendix)nt  ;  attachez-vous-y  par  confor- 
mité et  par  imitation,  quand  vous  devriez  y  mourir, 
persuadé  que  cette  mort  vous  serait  bien  glorieusa* 

Cependant  ne  craignez  point  îa  mort  ;  la  croix  ne 
peut  plus  donner  la  mort  depuis  que  Jésus-Christ 
mourant  y  a  laissé  la  vie.  Mourez  seulement  à  vous- 
même,  à  votre  propre  volonté  ,  et  à  toutes  vos  pas- 
sions ;  cette  mort  mystique  produira  la  vie.  Voilà  le 
sacrifice  que  Jésus  crucifié  tous  demande  ;  et  c'est 
ainsi  que  vous  méritez  l'application  de  celui  qu'il 
a  offert  pour  vous  sur  la  croix. 

SENTIMEKS. 

Adorable  Jésus  ,  Sauveur  agonisant ,  Dieu  tout- 
puissant  et  foible  pour  mon  amour  ,  prêtre  et  vic- 
time tout  ensemble ,  qui  vous  offrez  en  sacrifice  en 
mourant  pour  moi  sur  la  croix  !  parfait  holocauste , 
dont  tous  ceux  de  l'ancien  testament  n'étoient  que 
de  foibles  figures,  qui,  non  content  d'avoir  sacrifié 
pendant  touîe  votre  vie  vos  grandeurs  suprêmes  par 
rhamilité  la  plus  profonde,  vos  richesses  par  la 
pauvreté  la  plus  rigoureuse  ,  roulez  encore  sacrifier 
aujourd'hui  votre  chair,  votre  sang  et  votre  vie,  par 
la  mort  l'a  plus  cruelle  !  je  vous  rends  grâce,  ô  vic- 
time précieuse  et  adorable,  de  ce  que  vous  ayez 
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consomme  cet  auguste  sacriGce  ,  et  de  ce  que  vous 
en  avez  fait  un  parfait  holocauste  par  le  feu  de  votre 
amour  et  de  votre  immense  charité,  et  je  vais  en 
graver  dans  mon  cœur  et  le  souvenir  et  la  recon- 
noissance  en   caractères  ineffaçables   et    éternels. 

Quoique  je  ne  sois  rien  et  que  je  ne  mérite  rien  , 
me  confiant  en  votre  bonté  et  en  votre  miséricorde  , 
je  veux  être  victime  toute  ma  vie  avec  vous  ^  et  vous 
offrir  des  saccifices  jusqu'à  la  mort.  Mais,  ô  mOj3 
Dieu  ,  purifiez  vous-même  la  victime  par  le  feu  de 
votre  amour,  afin  qu'elle  vous  soit  plus  agréable, 
et  qu'unissant  mon  sacrifice  à  celui  que  vousofirtz 
aujourd'hui  sur  la  crois.,  il  soit  plus  digne  de  vous 
être  présenté. 

Je  vous  offre,  o  Jésus  sacrifié,  tous  mes  biens, 
tout  mon  sang,  tout  mon  esprit,  tout  mon  cœur  , 
toute  ma  volonté  ,  tous  mes  désirs,  tout  mon  corps  , 
toute  mou  âme,  tous  mes  travaux,  fit  toute  ma  vie  , 
sans  me  rien  réserver  de  propre.  Votre  croix  san- 
glante sera  Tautel ,  mon  amour  sera  le  feu  ,  et  raoi 
tout  entier  la  victime  ,  avec  tout  ce  que  je  possède  et 
tout  ce  que  je  suis  ;  je  veux  qu'il  n'y  ait  rien  en  moi 
que  ce  feu  sacré  ne  consume  en  parfait  holocauste. 

Recevez  ,  ô  Dieu  mourant,  ce  sacrifice  ;  admet- 
tez-moi sur  votre  croix  avec  vous  ;  attachez-moi  si 
fortement  à  cet  arbre  sanglant,  que  je  n'en  des- 
cende jamais  que  quand  il  sera  temps  d'aller  jouir 
de  la  ^ecompen^e  que  vous  avez  promise  à  ceux  qui 
vous  suivront  dans  vos  souffrances.  Soutenez-moi 
dans  cet  esprit  de  sacrifice  ,  afin  que  je  le  renouvelle 
tous  les  jours.  Je  veux  être  victime,  je  veux  souf- 
frir; je  veux  mourir  pour  vous  et  avec  vous. 

Vous  prendrez  pour  lecture  V Amour  sacrifié  ^ 
dans  VAiince  affective ,  et  dans  les  Trente  Amours 
sacrés. 

Sentences  de  la  Sainte  Ecriture  et  des  SS,  Pères. 

SUR  LE   SACRIFICE  DE  LA   CROIX. 

Seigneur,    vous  n'avez   point  demandé  d'holo- 
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causte  pour  le  péché  ;  j'ai  dit  alors  :  Me  voici  pour 
faire  votre  volonté.  (  Ps,  69.  ) 

Jésus  s'est  humilié  lui-même,  se  faisant  obéissant 
jusqu'à  la  mort,  et  à  la  mort  de  la  croix.  {Philip.  2.  ) 

Jésus  a  été  immolé  sur  la  croix  ;  il  a  été  prêtre  et 
victime  sur  cet  autel  :  c'est  ainsi  qu'il  nous  a  re- 
conciliés ,  et  qu'il  nous  a  ouvert  le  ciel  par  son  sacri- 
fice. (  Chrysost.  in  Malth.  ) 

Jésus  ,  sacrifié  sur  l'arbre  de  la  croix ,  est  la  cause, 
le  motif  et  le  modèle  de  tous  nos  sacrifices.  (  D. 
Bern.  S'erm.) 

Prière  à  Jésus  expirant  sur  la  croiœ. 

Sauveur  expirant,  auteur  de  la  vie,  qui  souffrez 
aujourd'hui  la  mort  pour  me  sauver  moi  même  de 
la  mort  éternelle  ,  permettez  qu'avec  un  cœur  at- 
tendri et  percé  de  douleur  je  vous  adresse  mes  priè- 
res, mes  soupirs  et  mes  gémissemens,  que  je  mêle 
mes  larmes  avec  le  sang  qui  sort  de  votre  tête,  de 
vos  mains ,  de  vos  pieds ,  et  de  tout  votre  corps.  Ce 
sang  est  à  moi ,  puisque  vous  ne  le  répandez  que 
pour  mon  amour  ,  et  que  ce  sont  mes  péchés  qui  le 
tirent  de  vos  ^-«ines.  Hélas  !  votre  tête  toute  san- 
glante et  toute  défigurée  est  penchée  et  inclinée  vers 
moi  ;  vos  yeux  languissans  commencent  à  s'éteindre 
par  la  proximité  de  la  mort  ;  votre  bouche  livide  et 
moribonde  garde  le  silence,  et  elle  ne  peut  plus 
faire  entendre  le  son  délicieux  de  sa  voix  ;  votre 
corps  tout  meurtri ,  percé  et  déchiré  de  tous  côtés , 
et  tout  épuisé  de  forces  et  de  sang,  me  dit  par  sa 
couleur  que  vous  allez  mourir,  et  que  votre  âme  va 
l'abandonner  pour  se  remettre  entre  les  mains  de 
votre  Père  céleste.  Ah  !  Seigneur ,  puisque  c'est  pour 
moi  que  vous  souffrez  et  que  vous  mourez ,  appli- 
quez-moi les  mérites  de  vos  souffrances  et  de  votre 
mort,  qui  m'est  si  précieuse,  afin  que  mourant  à 
moi-même,   je  ne  vive  dorénavantque  pour  vous. 
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POINT    DE  LA    PASSION. 

Jésus  mort  sur  la  croix* 

A  peine  le  Sauveur  a-l-il  ferme  les  yeux,  à  peine 
a-t-il  consommé  son  sacrifice  ,  expirant  sur  la  croix 
pour  les  péchés  des  hommes,  que  tout  éclate  en 
prodiges  ,  et  que  tout  pleure,  à  sa  manière,  la  mort 
de  son  Dieu.  Le  soleil  s'obscurcit,  et  il  refuse  d'é- 
clairer le  monde,  parce  que  Jésus-Christ ,  sou  créa- 
teur et  le  vrai  soleil  de  justice  qui  éclaire  le  ciel  et 
la  terre  ,  vient  de  s'éclipser.  Le  voile  du  temple  se 
fend  en  deux,  parce  que  le  vrai  temple  de  la  Divi- 
nité n'est  plus  sur  la  terre,  et  que  ce  temple  maté- 
riel de  Jérusalem  est  devenu  inutile,  parce  que  les 
sacrifices  d'animaux  et  les  cérémonies  légales  vont 
être  abolis  par  l'auguste  sacrifice  que  Jésus-Christ  , 
grand-prêtre  de  la  loi  nouvelle ,  vient  d'offrir  sur  la 
croix.  La  terre  tremble  ,  comme  si  elle  étoit  sensible 
à  la  mort  du  Sauveur  ;  elle  est  émue  et  ébranlée  en 
voyant  l'injustice  criante  que  les  hommes  viennent 
de  commettre  contre  celui  qui  l'a  tirée  du  néant. 
Les  rochers  se  brisent  pour  exciter  les  hommes  à  la 
componction  et  à  la  douleur  ;  et ,  par  ce  brisement 
extraordinaire ,  ils  leur  reprochent  en  leur  langage 
la  dureté  de  leurs  cœurs,  qui  ne  sont  pas  touchés 
de  la  mort  de  leur  Sauveur  ,  pendant  qu'ils  se  brisent 
eux-mêmes  ;  les  sépulcres  s'ouvrent,  les  morts  en 
sortent ,  ils  se  confondent  avec  les  vivans  ,  pour  leur 
inspirer,  d'un  côté,  de  la  frayeur  et  de  l'horreur 
d'avoir  concouru  à  la  passion  et  à  la  mort  de  leur  pro- 
pre libérateur  ;  et  de  l'autre,  pour  leur  faire  naître 
des  espérances  de  vie,  dont  ils  jouiroient  ,  s'ils  vou- 
loient  se  convertir,  par  le  bienfait  de  la  mort  de 
Jésus-Christ,  qui  alloit  être  le  principe  de  la  vie  de 
la  grâce  et  de  la  vie  de  la  gloire. 

Cependant  la  fureur  implacable  des  Juifs  n'est  pas 
encore  assouvie  contre  Jésus-Christ,  quoiqu'ils  lui 
aient  fait  soufl'rir  des  supplices  infinis.  Ils  vont  de- 
mander un  ordre  à  Pilate  pour  rompre  les  jambes 
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aux  crucifiés,  s'ils  les  trouvoient  eocore  eu  vie ,  mé-  Jl 
ditant  un  supplice  nouveau   contre  ce  Sauveur  qui   \ 
venoit  d'expirer.  On  le  trouve  mort  ;  et  malgré  la  !' 
certitude  et  l'évidence  même  de  sa  mort,  un  sol- 
dat animé   par  les  ennemis  du  Sauveur,  lui  perce  i 
le  cœur  d'un  coup  de  lance ,  d'où  il  sortit  du  gang.  ' 
et  de  l'eau  en  abondance  ;  et  c'est  ainsi  qu'ils  vou- 
lurent encore  exercer  un  reste  de  barbarie  et  de 
cruauté  inouie  contre  le  corps  de  Jésus-Clirist. 

Quel  outrage ,  ô  mon  Dieu  !  mais  quel  profond 
mystère,  auquel  ce  soldat  impie  servoit  alors  sans 
le  connoître  !  Vous  vouliez,  Seigneur,  que  je  visseà 
découvert  ce  cœur  adorable  où  résidoit  l'amour  in- 
fini que  vous  avex  pour  moi  ;  amour  qui  vous  a  fait 
souffrir  la  mort  pour  me  donner  la  vie.  Vous  vou- 
liez qu'il  y  eût  toujours  dans  ce  cœur  une  porte  ou- 
verte à  ma  réconciliation  ,  autant  de  fois  que  je  re- 
tournerois  vers  vous  par  les  larmes  d'une  sincère  pé- 
nitence, autant  de  fois  que  j'implorerois  vos  bontés 
avec  un  cœur  contrit  et  humilié.  Vous  vouliez ,  ô 
mon  Sauveur ,  m'inspirer  une  tendre  confiance , 
malgré  mes  misères  et  mes  péchés ,  et  me  procurer 
un  asile  assuré  contre  toutes  les  pensées  de  décou- 
ragement et  de  désespoir ,  pourvu  que  mon  cœur, 
à  son  tour,  vous  fût  ouvert,  qu'il  fût  percé  d'une 
vraie  douleur  de  vous  avoir  offensé,  et  blessé  par 
la  flèche  chois *e  d'une  ardente  charité. 

Vous  vouliez  encore  ,  Seigneur,  que  l'Eglise ,  que 
vous  enfantiez  et  que  vous  épousiez  a  la  croix ,  sor- 
tît de  ce  cœur  sacré  avec  le  sang  et  l'eau  qui  en  cou- 
lèrent. Alors  vous  en  deveniez  et  le  père  et  l'époux 
tout  ensemble.  Vous  la  purifiez  de  toutes  souillures 
par  l'eau  de  ce  cœur  dont  vous  la  laviez ,  afin  qu'elle 
fût  toujours  pure  et  sans  tache  à  vos  yeux.  Vous 
l'arrosiez  aussi  du  sang  que  vous  aviez  encore  ré- 
servé dans  cet  adorable  cœur ,  pour  lui  donner  la 
force  d'enfanter  des  élus  ,  des  saints  ,  des  vierges  et 
des  martyrs  pour  le  ciel. 

Puvrez-moi  encore  ce  sacré  cœur  ,  ô  mon  adora- 
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ble  Jésus  !  cœur  adorable  que  je  me  suis  fenné  tant 
de  fois  par  mes  froideurs  et  par  mes  infidélités.  La- 
vez-moi de  cette  eau,  arrosez-moi  de  ce  sang  qui  en 
est  sorti.  Que  cette  eau  si  pure  me  purifie,  et  qu'elle 
produise  des  larmes  à  mes  yeux  pour  pleurer  et 
vos  douleurs  et  mes  péchés  ;  et  que  ce  sang  si  pré- 
cieux et  si  elTicace  me  soutienne  ,  me  nourrisse,  me 
fortifie  et  m'embrase  d'amour  pour  vous. 


LE  SAMEDI  SAINT. 
JOUR   DE    SÉPULCRE. 

PR ATIQU  E. 

Accompagnez  aujourd'hui  en  esprit  ces  saintes 
âmes  qui  rendent  les  derniers  devoirs  au  corps  ado- 
rable de  Jésus-Christ ,  qui  le  détachent  de  la  croix  , 
qui  l'embaument ,  qui  l'ensevelissent  et  qui  le  por- 
tent au  tombeau.  Suivez-les  dans  toutes  leurs  dé- 
marches ;  aidez-les  à  porter  ce  divin  fardeau  ;  imitez 
leur  dévotion  et  leur  empressement  ;  laissez-vous 
pénétrer  des  mêmes  sentimens  d'amour  et  de  dou- 
leur ,  et  répandez  des  larmes  avec  elles.  Mais ,  en 
vous  occupant  de  la  sépulture  de  votre  Dieu  et  de 
votre  Sauveur ,  n'oubliez  pas  de  penser  à  la  vôtre. 
Dites-vous  souvent  à  vous-même  :  Puisqu'un  Sauveur 
innocent  a  bien  voulu  se  soumettre  à  la  mort ,  et  se 
laisser  enfermer  dans  un  sépulcre ,  lui  qui  est  l'au- 
teur de  la  vie ,  il  est  bien  juste  qu'un  pécheur  comme 
moi ,  qui  ne  suis  que  cendre  et  poussière  ,  retourne 
dans  la  terre  dont  il  est  formé.  Faites  donc  des  actes 
fréquens  d'acceptation  de  cet  état  si  humiliant  que 
vous  avez  mérité ,  et  offrez  a  Dieu  en  sacrifice  ce  que 
vous  êtes  obligé  de  lui  payer  comme  une  dette. 

MEDITATION  SUR  TE  SÉPULCRE  DE  JÉSUS-CHRIST, 

Tirée  de  VEvangile, 

I.  Point.  Marie  Magdeleine  et  une  autre  Marie 
vinrent  pour  voir  le  sépulcre. 
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Est-ce  dans  un  sépulcre  de  mort  qu'il  faut  clicr- 
cher  un  Dieu  immortel ,  qui  est  le  destructeur  de  la 
mort  et  l'auteur  de  la  vie  i'  La  mort  est  une  pclae, 
le  toQibeau  est  une  infamie,  et  l'un  et  l'autre  le  châ- 
timent du  péché.  Jésus  est  innocent ,  et  l'innocence 
même:  c'est  là  cependant   que  Magdeleine  ,  cette 
amante  désolée,  le  va  chercher,  parce  qu'elle  sait      i 
que   c'est  là  que    cet  aimable  Sauveur   s'est   laissé      ' 
mettre  par  ses  propres  créatures,  par  humilité  et       i 
par  amour;  et  il  en  a  usé  ainsi ,  premièrement,  pour 
nous  confirmer   dans  la  foi ,  en  ne   laissant  aucun 
doute  sur  la  vérité  de  sa  chair,  de  sa  mort  et  de  sa 
résurrection.  I 

Secondement ,   pour   nous   engager  à  acquiescer      j 
avec  une  profonde  humilité  et  une  résignation  par-      ' 
faite  à  la  mort,  aux  humiliations  du  tombeau,  parce 
que  nous  sommes  pécheurs ,  et  que  ce  Sauveur  s'y 
est  soumis,  quoiqu'il  fût  sans  péché. 

Enfin ,  pour  nous  inspirer  une  ferme  espérance 
de  la  résurrection  de  nos  corps ,  en  nous  faisant 
entendre  que  ,  comme  le  tombeau  qui  a  reçu  Jésus- 
Christ  mort  l'a  rendu  vivant  et  glorieux  ,  nous  par- 
ticiperons au  même  avantage ,  et  surtout  à  la  même 
gloire ,  si  nous  travaillons  à  conformer  notre  vie  à 
la  sienne  ;  car  nous  étions  morts ,  dit  le  grand  apôtre , 
et  ce  qui  nous  restoit  d'espérance  de  vie  étoit  caché 
avec  Jésus-Christ  en  Dieu.  (  Col.  3.  ) 

Faites  une  sérieuse  attention  à  cette  vérité ,  qui 
vous  est  si  favorable,  et  que  le  même  saint  Paul 
développe  d'une  manière  si  claire  et  si  consolante  ,  J 
quand  il  dit  aux  Chrétiens  de  Rome  :  Ressouvenez- 
vous ,  mes  frères ,  qu'ayant  été  baptisés  en  Jésus- 
Christ  ,uous  avons  été  baptisés  en  sa  mort,  et  que 
nous  avons  été  ensevelis  avec  lui  dans  le  même  tom- 
beau ,  par  le  même  baptême ,  pour  mourir  au  péché  ; 
afin  que  ,  comme  Jésus-  Christ  est  sorti  vivant  du 
tombeau  par  la  gloire  de  son  Père  ,  nous  marchions 
aussi  dans  une  nouvelle  vie  :  car  si  nous  sommes 
entés  en  lui  par  la  ressemblance  de  sa  mort ,  nous  le 
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serons  aussi  par  la  ressemblance  de  sa  résurrection. 

Imaginez-vous  donc  que ,  quand  on  a  mis  Jésus- 
Christ  dans  le  sépulcre ,  on  vous  y  a  mis  aussi  avec 
lui.  Vous  étiez  mort  alors,  et  tout  ce  que  vous  aviez 
d'espérance  de  vie  étoit  caché  avec  lui.  Le  corps 
adorable  du  Sauveur,  tout  mort  et  tout  insensible 
qu'il  étoit ,  avoit  en  lui  le  germe  de  vie  ,  et  pour  lui 
et  pour  vous;  et  cette  vie  se  manifestera  quand  il 
sera  ressuscité.  Jésus-Christ  sortira  de  ce  sépulcre 
par  sa  propre  vertu ,  dès  que  son  âme  sera  réunie  à 
son  corps ,  et  il  ira  aussitôt  trouver  les  pécheurs  , 
qui  étoient  morts  à  la  grâce,  pour  leur  donner  la  vie. 

Mais  ne  prétendez  pas  participer  à  cette  vie  si 
avantageuse,  si  vous  ne  mourez  auparavant,  et  si 
vous  ne  vous  cachez  dans  le  tombeau.  iMourez  à 
vous-même  ;  mourez  à  tous  vos  désirs  déréglés  , 
mourez  à  votre  passion  dominante ,  mourez  à  tout 
ce  que  le  monde  adore  ,  mourez  à  ses  vanités  ,  mou- 
rez à  ses  plaisirs.  Ce  n'est  pas  assez  ,  il  faut  encore 
vous  ensevelir  tout  vivant  avec  Jésus-Christ,  je  veux 
dire,  vous  cacher  aux.  yeux  des  hommes,  leur  ca- 
cher vos  talens  et  tout  ce  qui  peut  vous  attirer  leur 
estime.  Cachez-yous  encore  à  vos  propres  yeux ,  et 
n'en  ayez  que  pour  voir  vos  misères.  En  un  mot , 
soyez  semhlable  à  ce  grain  de  froment  dont  parle 
Jésus-Christ  ;  cachez-vous  dans  la  terre ,  mourez-y, 
si  vous  voulez  porter  des  fruits  de  vie. 

II.  Point.  L'ange  du  Seigneur  dit  aux  femmes  : 
Ne  craignez  point ,  car  je  sais  que  vous  cherchez 
Jésus ,  qui  a  été  crucifié. 

Ces  saintes  femmes  ,  après  tant  de  frayeurs  et 
tant  d'alarmes ,  avoient  besoin  que  l'ange  du  Sei- 
gneur les  rassurât ,  surtout  Magdeleine ,  qui  cber- 
choitavec  empressement  celui  qu'elle  aimoit  incom- 
parablement plus  qu'elle-même.  Elle  avoit  cruelle- 
ment souffert  au  pied  de  la  croix  pendant  que  Jésus- 
Christ  son  Dieu  et  son  amant  y  étoit  attaché,  et  qu'il 
enduroit  pour  son  amour  des  douleurs  extrêmes. 
Elle  étoit  inconsolable  de  sa  mort  ;  elle  avoit  été 
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frappée  de  la  cërëraoïiie  lugubre  de  ses  obsèques , 
elle  avoit  vu  avec  douleur  ses  lâcbes  disciples  dans 
une  dispersioQ  lamentable  ,  et  dans  une  infidélité 
criante  ;  ils  n'osoient  le  pleurer  en  public ,  ni  même  j 
s'approclier  de  son  sépulcre.  Plus  forte  et  plus  gé- 
néreuse elle  seule  que  tous  les  Apôtres,  elle  vint  le 
chercher,  sans  craindre  ni  les  soldats  ni  la  fureur 
des  Juifs  ,  et  son  amour  lui  inspire  un  courage  au- 
dessus  de  son  sexe. 

Demandez-vous  à  vous-même  si  vous  cherchez 
ainsi  Jésus-Christ.  Ne  rougissez-vous  point  de  lui 
rendre  vos  hommages ,  et  de  prendre  hautement 
son  parti  quand  vous  vous  trouvez  au  milieu  des 
mondains  qui  sont  ses  ennemis  ?  La  crainte  ,  la  lâ- 
cheté, le  respect  humain  ne  l'emportent- ils  point 
dans  votre  esprit  et  dans  votre  cœur  sur  le  respect 
et  sur  Pamour  que  vous  lui  devez  ? 

Mais  suivez  encore  ces  amantes  de  Jésus-Christ. 
Pensez  à  leur  agréable  surprise,  lorsqu'au  lieu  de 
trouver  un  sépulcre  fermé  et  gardé  par  une  bande 
de  soldats  ,  elles  le  virent  ouvert,  et  un  auge  ,  tout 
brillant  de  clarté,  qui  leur  annonça  l'agréable  nou- 
velle de  la  résurrection  de  leur  Sauveur ,  qu'elles 
cherchoient ,  et  qu'elles  croyoient  encore  entre  les 
morts.  C'est  ainsi  que  la  joie  succède  à  la  tristesse , 
et  le  plaisir  à  la  douleur ,  quand  on  souffre  pour  l'a- 
mour de  Jésus-Christ ,  et  quand  on  cherche  en  lui 
seul  la  consolation  dans  ses  peines. 

Imitez  aujourd'hui  ces  généreuses  femmes ,  te- 
nez-vous ,  comme  elles  ,  au  pied  de  la  croix  de  Jé- 
sus-Christ pendant  que  tout  le  monde  l'abandonne  ; 
soyez  dans  une  attention  tendre  et  compatissante  sur 
tout  ce  qui  se  passe  au  Calvaire  à  l'égard  de  ce  divin 
Sauveur;  attachez-vous  fortement,  par  un  amour 
de  conformité ,  à  la  même  croix  où  il  est  attaché  : 
que  les  douleurs  qu'il  y  endure  pour  votre  amour 
pénètrent  votre  cœur  ,  et  qu'elles  y  fassent  la  même 
impression  qu'elles  firent  dans  le  cœur  de  ces  aman- 
tes. Gémissez  comme  elles  sur  les  douleurs  et  sur  la 
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pnort  de  votre  Sauveur;  en  un  mot ,  soafFrez  ,  mou- 
rez et  entrez  dans  le  sépulcre  avec  Jésus-Christ  ; 
:'endez-lui  en  esprit  les  derniers  devoirs  de  la  sé- 
pulture ;  venez  encore  le  chercher  avec  le  même 
empressement  et  la  même  ardeur  dans  le  tombeau  , 
pour  arroser  son  sacré  corps  de  vos  larmes ,  pour 
essuyer  son  sang ,  et  pour  l'embaumer  par  le  pré- 
cieux parfum  de  vos  vertus. 

Voilà  le  fruit  que  vous  devez  tirer  de  la  sépul- 
ture de  votre  divin  Sauveur;  voilà  la  préparation 
que  vous  devez  apporter  à  la  grande  fête  ;  voilà  les 
pratiques  qui  vous  disposeront  à  la  participation  de 
toutes  les  grâces  qui  sont  attachées  à  la  résurrection 
de  Jésus-Christ.  Vous  sortirez  avec  lui  du  tom- 
beau ;  vous  vous  rendrez  digue  d'une  résurrection 
parfaite  ;  vous  recevrez  avec  abondance  les  précieux 
écoulemens  de  la  sienne  ;  enfin  vous  ressusciterez 
comme  ce  Sauveur  pour  ne  plus  mourir. 

SENTIMEIÏS. 

Un  Dieu  mort  !  quel  étonnant  prodige  !  lui  par 
lequel  nous  vivons  ,  et  qui  donne  la  vie  à  tous  les 
hommes  !  Un  Dieu  porté  dans  le  tombeau  par  ses 
propres  créatures  !  quel  triste  spectacle  !  lui  qui  est 
tout- puissant,  et  qui  soutient  tout!  Un  Dieu  dans 
un  sépu'cre  !  quelle  étrauge  situation  !  quel  incom- 
préhensible mystère  !  quelle  humilité  et  quel  amour  ! 
Ah!  Seigneur,  j'aimerois  beaucoup  mieux  vous  al- 
ler chercher  sur  un  trône  de  gloire  que  dans  un 
tombeau  ;  il  vous  conviendroit  beaucoup  mieux  , 
puis<|ue  vous  êtes  mon  souverain  Seigneur.  Le  tom- 
ibeau  a  pour  triste  apanage  la  pauvreté  ,  et  vous  êtes 
lia  source  inépuisable  de  tous  les  trésors  !  Le  tom- 
beau est  étroit ,  Ton  ne  peut  y  placer  qu'un  corps  , 
3t  vous  y  êtes  renfermé  comme  dans  une  prison  , 
vous  qui  par  votre  immensité  remplissez  le  ciel  et 
la  terre  ,  et  que  rien  ne  peut  contenir  !  Le  tombeau 
est  obscur ,  et  vous  y  êtes  dans  les  ténèbres  !  vous 
qui  êtes  le  principe  des  plus  brillantes  lumières  ,  et 
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qui  habitez  une  lumière  inaccessible  !  Ah  !  Sei- 
gneur ,  quelle  humiliation  et  quel  amour  tout  en- 
semble !  Cependant  votre  prophète  a  prédit  que 
votre  sépulcre  seroit  glorieux  ,  et  cet  oracle  se  jus- 
tifie aujourd'hui.  Il  vous  a  reçu  mort,  et  il  va  vous 
rendre  vivant  ;  il  vous  a  reçu  humilié  ,  et  il  va  vous 
rendre  glorieux  ;  il  vous  a  reçu  sans  force  et  sans 
mouvement ,  et  il  va  vous  rendre  triomphant  de 
tous  vos  ennemis  :  c'est  ce  qui  fait  ma  joie  ,  et  ce 
qui  assure  mon  bonheur.  Faites-moi  participant  de 
cette  gloire  et  de  ce  triomphe. 

Vous  prendrez  pour  lecture  V Amour  de  repos  , 
dans  V Année  affective. 

Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  S  S-  Pères. 

SUR   LE   SÉPULCRE   DE   JÉSUS-CHRIST. 

Les  nations  viendront  lui  ofifrir  îf^urs  prières  ,  et 
son  sépulcre  sera  glorieux,  {haïe.  1 1.  ) 

Nous  avons  été  ensevelis  avec  Jésus- Christ  par  le 
baptême^  pour  mourir  au  péché.  (Rom.  4.) 

Mourez  pour  vivre  ;  soyez  ensevelis  dans  le  tom- 
beau, pour  ressusciter  avec  Jésus-Christ.  (D.  ^Mg'. 
Serm.  i5.  de  verb.  Ap.) 

Que  la  maison  du  sépulcre  est  dure ,  qu'elle  est 
étroite ,  qu'elle  est  pauvre  ,  et  qu'elle  est  obscure  ! 
Elle  est  cepeudànt  commune  aux  riches  et  aux  pau- 
vres ,  aux  rois  et  aux  bergers ,  aux  jeunes  et  aux 
vieillards.  (  D,  Bon.  Serm.  de  S.  Jacoho.  ) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Messe. 

Source  éternelle  de  lumières ,  Dieu  tout-puissant , 
qui  du  sein  des  plus  épaisses  ténèbres  faites  sortir 
les  clartés  les  plus  brillantes,  et  qui  avez  illustré  et 
éclairé  cette  nuit  si  sainte  et  si  glorieuse  par  votre 
sortie  du  tombeau,  conservez,  nous  vous  en  sup- 
plions, dans  votre  famille  que  vous  venez  d'engen- 
drer sur  la  croix ,  l'esprit  d'adoption  que  vous  lui 
avez  donné  par  votre  mort  et  par  votre  résurrec- 
tion. Inspirez- lui  assez  de    courage   et  de  fidélité 
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pour  profiter  de  l'une  et  de  Tautre  ,  et  pour  n'en 
perdre  jamais  le  souvenir,  afin  que,  renouvelée  de 
corps  et  d'esprit  par  une  vie  nouvelle  et  par  une 
grâce  permanente ,  elle  vous  serve  dorénavant  avec 
une  innocence  et  une  pureté  qui  marquent  chez 
elle  une  résurrection  toujours  nouvelle  ,  qui  soit 
une  image  parfaite  de  la  vôtre.  Ainsi  soit-il. 

POINT    DE   LA    PASSION. 

Jc'sus  détaché  de  la  croise  et  porté  au  tombeau. 

Jésus  ayant  consommé  sou  sacrifice  sur  la  croix , 
répandu  tout  son  sang ,  et  rendu  son  esprit  à  Dieu 
son  Père,  Joseph  d'Arimathie,  un  des  plus  riches  et 
des  plus  nohles  d'entre  les  Juifs ,  et  qui  attendoit  en 
vrai  Fidèle  la  rédemption  d'Israël,  voulut  rendre 
les  derniers  devoirs  à  celui  qu'il  reconnoissoit  pour 
le  vrai  Messie  et  pour  le  vrai  Sauveur,  quoiqu'il  fût 
regardé  par  la  plupart  des  Juifs  comme  un  séduc- 
teur qui  avolt  mérité  les  derniers  supplices. 

Plein  de  zèle  et  d'ardeur ,  et  animé  d'une  sainte 
hardiesse,  il  alla  trouver  Pilate,  et  lui  demanda  le 
corps  de  Jésus-Christ,  pour  lui  donner  une  hono- 
rahle  sépulture,  quoiqu'il  fût  encore  attaché  à  un 
gibet  infâme,  sans  craindre  ce  que  cette  action  d'é- 
clat pouvolt  lui  attirer  de  fâcheux  de  la  part  de  ses 
ennemis,  et  il  eut  le  honheur  de  l'obtenir. 

Nicodème,  ce  vrai  Israélite,  et  qui  étoit  disciple 
caché  du  Sauveur  ,  se  déclara  alors  ouvertement , 
en  se  joignant  à  lui  pour  une  action  aussi  sainte.  11 
acheta  les  choses  nécessaires  pour  l'ensevelir  et  pour 
Tembaumcr  ;  et,  accompagnés  de  la  sainte  Vierge , 
<le  Jean  l'Evangéliste ,  de  Magdeleine  ,  et  de  quel- 
ques autres  saintes  femmes,  ils  allèrent  au  Calvaire  , 
(jù  Jésus-Christ  mort  étoit  encore  à  la  croix.  On 
monte  h  cet  arbre  sacré  ;  on  commence  par  ôter 
cette  couronne  d'épines  qui  étoit  restée  sur  sa  tête 
après  sa  mort  ;  on  détacha  avec  un  profond  res- 
pect mêlé  de  douleur  ses  pieds  et  ses  mains  ;  on 
descend    doucement  et    avec    révérence  ce    sacré 
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corps.  Marie ,  toute  désolée  et  toute  fondante  en  ^ 
larmes ,   le  reçoit  sur  son    sein   maternel  ;   elle  le 
serre    étroitement  entre   ses   bras ,   elle  lui  donne 
mille  chastes  baisers,  et  elle  arrose  de  ses  larmes 
tout  ce  corps  que  le  Saint-Esprit  avoit  formé  de  son  1 
sang  et  qu'elle  avoit  nourri  de  son  lait. 

On  peut  bien  s'imaginer  que  Magdeleine  prit  en- 
core possession  de  ses  pieds  adorables ,  qu'elle  les 
baigna  de  ses  larmes  et  les  essuya  de  ses  cheveux , 
comme  elle  avoit  fait  chez  le  Pharisien  ;  que  Jean  , 
son  favori ,  prit  la  liberté  de  mettre  sa  bouche  sur 
son  cœur ,  sur  lequel  il  avoit  eu  la  permission  de 
se  reposer ,  et  que  toute  cette  sainte  compagnie 
s'efforça  de  marquer  sa  douleur  et  son  amour. 

On  lave  avec  soin  ce  corps  tout  sanglant ,  et  en 
le  lavant  on  découvre  des  plaies  qu'on  n'avoit  point 
encore  aperçues.  On  l'essaie  avec  des  linges  ;  on 
l'embaume  avec  cent  livres  de  parfums,  et  on  l'en-  i 
sévelit  avec  plusieurs  suaires,  à  la  manière  des 
Juifs.  Unissez-tous  à  ces  saintes  dmes ,  et  rendez 
en  esprit  avec  elles  les  derniers  devoirs  an  corps 
adorable  de  votre  Sauveur. 

Ils  se  chargent  de  ce  sacré  fardeau ,  pour  le  por- 
ter au  sépulcre  ;  ils  marchent  avec  ordre ,  pendant 
que  les  Anges  accompagnoient  invisiblement  cette 
pompe  funèbre  ;  et  les  soupirs ,  les  sanglots  ,  les 
cris  et  les  gémissemens  en  faisoient  la  triste  har- 
monie. On  entre  ensuite  dans  le  jardin  où  étoit  le 
tombeau,  afin  que,  comme  ce  fut  dans  un  jardin 
où  commencèrent  uos  malheurs,  ce  fût  aufsi  dans 
un  jardin  où  ils  finissent.  Le  tombeau  ëtoit  taillé 
dans  la  pierre  ;  et  c'est  là  que  devoit  être  mis  celui 
qui  est  la  pierre  vive  et  angulaire  sur  laquelle  toute 
l'Eglise  devoit  être  soutenue.  Ce  sépulcre  n'avoit 
encore  servi  à  personne  ;  il  falloit  un  sf'pulcre  tout 
neuf  au  nouvel  homme  qui  alloit ,  par  sa  résurrec- 
tion ,  renouveler  toute  la  face  de  la  terre.  Cepen- 
dant à  peine  Jésus-Christ  fut-il  renfermé  dans  lej 
tombeau,  qu'il  fut  scellé  par  ordre  de  Pilate ,  etj 
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qu'il  arriva  une  bande  de  soldats  pour  le  garder. 
Ce  fut  par  la  sollicitation  des  princes  des  prêtres  , 
et  de  crainte  que  les  disciples  du  Sauveur  n'enle- 
vassent furtivement  son  corps,  et  ne  prissent  de  là 
occasion  de  dire  qu'il  ëtoit  ressuscité.  Mais  toutes 
ces  précautions  que  les  Juifs  apportèrent  pour  lui 
donner  encore  cette  ignominie  après  sa  mort  ne 
servirent  qu'à  publier  plus  hautement  sa  £;loire,  et 
à  tirer  de  la  bouche  de  ses  propres  ennemis  des  té- 
moignages irréfragables  de  la  vérité  de  sa  résur- 
rection, et  par  conséquent  de  sa  divinité. 


LE  JOUR  DE  PAQUES. 
JOUR  DE  VIE. 

PRATIQUE. 

Sortez  avec  promptitude  de  votre  lit ,  comme 
d'un  tombeau  ,  après  avoir  congratulé  à  votre  ré- 
veil Jésus-Christ  sur  la  glorieuse  victoire  qu'il  rem- 
porte aujourd'hui  sur  la  mort.  Regardez-vous  com- 
me un  esclave  dont  on  va  briser  les  fers,  et  comme 
un  mort  qui  va  recevoir  la  vie  par  le  bienfait  de  la 
résurrection  du  Sauveur.  Hâtez-vous  comme  ces 
trois  généreuses  amantes  ;  courez  au  sépulcre  avec 
la  même  ardeur  ;  soyez  attentif  aux  agréables  nou- 
velles que  l'ange  du  Seigneur  leur  apprend  ;  vous  y 
êtes  également  intéressé  ,  puisque  Jésus-Christ  res- 
suscite autant  pour  vous  que  pour  elles  ;  et  il  ressus- 
cite pour  vous  donner  la  vie  de  la  grâce  et  la  vie  de 
la  gloire.  Soupirez  souvent  aujourd'hui  après  cette 
double  vie.  Dites  souvent  dans  la  journée:  Je  sais 
que  mon  Rédempteur  est  vivant ,  et  que  dans  mît 
chair  je  verrai  mon  Dieu.  Mais  faites  en  sorte  que 
toutes  vos  actions  se  sentent  de  cette  vie  nouvelle. 
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MËDITATION  SUR  LA  VIE  NOUVELLE  ,      t 

CAUSÉE     PAR     LA     RÉSfRRECTION     DE     JÉSUS  -  CHRIST  ,    | 

Tirée  de  VÉvangile. 

L  Point.  Vous  cherchez  Jésus  de  Nazareth ,  qui' 
a    été   crucifié.  11  est  ressuscité  ;  il  n'est  plus  ici. 
(Matlh.  i6.) 

Faites  une  attention  sérieuse  à  ce  discours  de 
TAnge,  qui  parle  tout  ensemble  et  de  la  mort  et 
de  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Il  a  été  crucifié, 
dit  cet  esprit  céleste  ,  et  il  est  ressuscité.  La  vie  et 
la  mort  sont  donc  les  deux  termes  qui  composent 
ce  grand  mystère  ,  et  qui  en  sont  la  substance,  l'es- 
prit et  l'instruction  ;  c'est-à-dire  que  toute  la  gloire 
de  cette  vie  mortelle  que  Jésus-Christ  se  donne  au- 
jourd'hui à  lui-même  ,  et  qu'il  communique  aux 
hommes  ,  n'est  fondée  que  sur  l'infamie  et  sur  les 
opprobres  de  la  mort,  dont  il  triomphe  aujour- 
d'hui ,  et  qu'il  a  endurée  pour  notre  amour.  C'est 
aussi  pour  nous  faire  comprendre  que,  dans  la  re- 
ligion qu'il  alloit  établir ,  les  souffrances  et  les  hu- 
miliations seroient  toujours  une  source  de  vie ,  de 
gloire  et  d'innocens  plaisirs,  quand  on  s'y  soumet- 
troit  avec  résignation  ,  et  quand  on  les  endureroit 
avec  patience. 

Mais  quelle  est  la  cause  de  celte  mort  du  Sau- 
veur ?  C'est  le  péché  ;  d'où  il  résulte  que  je  mérite 
la  mort ,  parce  que  mon  péché  est  la  cause  de  la 
mort  de  mon  Dieu.  C'est  donc  moi  pécheur  qui  de- 
vois  mourir,  et  non  pas  lui,  qui  étoit  innocent;  et 
sûrement  je  serois  mort,  s'il  ne  s'étoit  pas  mis  à  ma 
place  pour  souffrir  le  châtiment  ,  et  pour  porter  la 
peine  que  mon  péché  mérite.  En  effet ,  la  colère  de 
Dieu  étoit  tellement  irritée  de  ce  péché,  qu'il  avoil 
prononcé  un  arrêt  de  mort  contre  tous  les  hommes  : 
mais  Jésus-Christ ,  par  son  infinie  bonté,  entreprend 
de  dédommager  la  justice  de  Dieu  à  ses  propre* 
dépens  :  il  souffre  la  mort  pour  nous  l'épargner 
et  il  sQ  donne  par  sa  résurrection  une  yie  nouvelle 
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pour  nous  la  communiquer.  Quel  excès  d'amour  ! 

Bien  plus  y  nous  sommes  aujourd'hui  absous  de 
trois  arrêts  de  mort  que  Dieu  ayoit  prononcés  en 
conséquence  de  ce  péché.  Le  premier  regarde  tous 
lès  hommes  ;  le  second ,  les  pécheurs  ;  le  troisième, 
les  justes  mêmes.  Tous  les  hommes  avoient  été  con- 
damnas à  une  mort  naturelle ,  après  quelques  an- 
nées d'une  vie  laborieuse ,  sans  leur  donner  l'espé- 
rance de  la  résurrection.  Les  pécheurs  étoient  con- 
damnés à  une  mort  spirituelle  et  éternelle,  sans 
donner  l'espérance  de  la  miséricorde.  Les  justes 
mêmes  étoient  condamnés  à  une  mort  civile,  et  à 
gémir  dans  les  limlres  après  leur  mort ,  sans  leur 
fixer  le  jour  de  délivrance. 

Consolons-nous  de  la  nécessité  de  mourir  ;  nous 
allons  trouver  dans  la  résurrection  de  Jésus- Christ 
la  résurrection  de  notre  chair ,  pour  nous  dédom- 
mager de  lamort  naturelle:  car,  comme  il  est  ressus- 
cité ,  il  est  infaillible  que  nous  ressusciterons ,  puis- 
que de  la  même  manière,  dit  saint  Paul ,  que  tous  les 
hommes  sont  morts  en  Adam  ,  parce  qu'il  étoit  leur 
père,  ils  ressusciteront  tous  en  Jésus-Christ,  parce 
qxi'il  est  leur   chef  et  leur  Sauveur.  (  Cor,  1 5.  ) 

Quand  j'assiste  ^  un  convoi  funèbre  ou  à  la' 
mort  de  quelqu'un  de  mes  proches ,  le  premier  sen- 
timent que  m'inspirent  la  nature  et  l'amour-propre  , 
c'est  la  crainte  d'être  un  jcurà  sa  place,  parce  qiie 
je  sens  bien  que  la  rnort  qui  ne  l'a  pas  épargné  ne 
m'épargnera  pas  aussi:  mais  aussitôt  que  je  pense 
à  Jésus  ressuscité  ,  la  grâbe  détruit  ou  réformé  en- 
moi  ce  premier  sentiment  ;  je  me  console  dans  l'es- 
pérance d'une  résurrection  certaine  ;  et  si  je  raisonnfe 
en  Chrétien,  comme  je  le  dois,  je  dis  :  Je  mourrai; 
je  le  mérite ,  ô  mon  Dieu ,  parce  que  je  suis  pécheur; 
mais  je  ressusciterai ,  parce  que  vous  êtes  ressuscité  ;• 
et  dans  ma  chair  ,  et  avec  ces  yeux ,  je  verrai  mon- 
Sauveur.  Voilà  l'espéràncequi,  en  reposant  dans  mou 
cœur ,  me  causera  aussi  un  vrai  repos.  Il  est  seule- 
ment question  de  travailler  par  mes  bonnes  œuvres 
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et  par  ma  fidélité  à  coDser?er  la  vie  de  la  grâce,  et 
à  me  procurer   une  résurrection  avantageuse. 

II.   Point.   Allei ,  dites  aux  disciples  et  à  Pierre 
que  Jésus  les   précédera  en  Galilée  :   c'est   là  c[ii^| 
vous  le   verrez ,   comme  il  vous   l'a  dit. 

Quelle  excessive  bonté  dans  Jésus  ressuscité, 
d'avoir  encore  des  soins  paternels  pour  ses  disciples 
qui  Tavoient  si  lâchement  abandonné  ;  de  faire  les 

Ï^remières  démarches,  de  les  aller  attendre,  pour 
eur  donner  la  vie  de  la  grâce ,  et  de  les  faire  avertir 
par  un  Ange  d'aller  le  trouver  en  Galilée,  où  il  a  la 
charité   de  se  rendre  le  premier! 

C'est  ainsi  que  ce  Sauveur  ,  non  content  de  don- 
ner à  tous  les  hommes  des  gages  assurés  de  la  ré- 
surrection de  la  chair  par  la  sienne ,  pour  les  con- 
soler de  la  mort  naturelle  ,  veut  encore  donner  aux 
pécheurs  la  vie  de  la  grâce  pour  les  préserver  de  la 
mort  éternelle.  Car  il  est  constant,  dit  le  grand 
Apôtre,  qu'il  est  ressuscité  pour  notre  justification 
(liom.  4.  )  ;  ce  qu'il  confirme,  quand  il  dit  aux 
Colossiens  ces  admirables  paroles  :  Vous  êtes  morts, 
et  votre  vie  est  cachée  avec  Jésus-Christ  en  Dieu 
(Co/.  3.  )  ;  et  c'est  aujourd'hui  qu'il  fait  sortir  cette 
vie  précieuse  du  tombeau,  pour  la  porter  lui-même 
aux  pécheurs. 

Saint  Pierre  étoit  mort  à  la  grâce  par  son  infidë-î-  j 
lité,  et  Jésus-Christ  lui  envoie  dire  par  Magdeleine 
de  l'aller  trouver  en  Galilée ,  pour  lui  rendre  cette 
vie  de  la  grâce  qu'il   avoit  perdue.  Saint  Thomas  j 
étoit  mort  à  la  grâce   par  son  opiniâtreté  à  ne  pas  j 
croire  la  résurrection  ,  et  Jésus- Christ  lui  va  faire 
trouver  cette  vie  de  la  grâce  et  de  la  foi  dans  ses 
propres    plaies.    Les     disciples    d'Emmaiis    étoient 
morts  à  la  grâce ,  parce  qu'ils  avoient  perdu  et  la 
foi  et  l'espérance  ;  et  Jésus-Christ  se   fit  voyageur 
aussitôt  que  ressuscité,  pour  leur   porter  la  grâce 
de   U  résurrection ,  pour  leur  ouvrir  les  yeux  de 
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Time ,  et  pour   faire  succéder    une  ardeur   toute 
diyine  à  leur   lâche  timidité. 

Demandez  aujourd'hui  à  Jésus-Christ,  ayec  toute 
Pardeur  dont  vous  êtes  capable  ,  qu'il  vous  favorise 
d'une  de  ses  visites  si  salutaires  ,  qui  porte  dans  votre 
âme  une  vie  nouvelle,  et  la  grâce  d'une  résurrection 
parfaite.  Préparez-vous-y  avec  soin;  travaillez  à  vous 
en  rendre  digne,  et  vous  l'obtiendrez.  Recevez-la 
avec  un  profond  respect  ;  écoutez  avec  une  grande 
attention  ce  que  ce  Sauveur  ressuscité  dira  aux 
oreilles  de  votre  cœur  ;  mais  surtout  exécutez  avec 
une  fidélité  inviolable  ce  qu'il   vous  inspirera. 

Persuadez-vous  que  ,  dans  ce  saint  temps,  Jésus- 
Christ,  dont  les  bontés  sont  infinies,  va  chercher 
bien  des  pécheurs  pour  leur  oflVlr  la  grâce  de  la  ré- 
surrection, et  que  plusieurs  la  refusent.  Il  se  sert  de 
caresses,  tantôt  de  menaces,  tantôt  d'inspirations , 
tantôt  de  sa  divine  parole  ,  qu'il  leur  fait  entendre  , 
tantôt  des  sacremens,  pendant  que  ces  pécheurs  ne 
font  aucun  effort  pour  sortir  de  leur  lâcheté  ,  parce 
qu'ils  ne    veulent  se  faiie  aucune  violence. 

La  fête  de  Pâques,  au  lieu  de  leur  rendre  la  vîe , 
Défait  que  les  elfrajer;  semblables  aux  soldats  qui 
gardoient  le  sépulcre,  ils  sont  endormis  dans  leur 
tiédeur.  La  lumière  de  Jésus-Christ  ressuscité  les 
réveille  en  sursaut,  les  éblouit,  et  leur  fait  prendre 
la  fuite.  Ils  regardent  cette  vie  nouvelle  qui  leur  est 
offerte  C4Dmme  une  mort,  ou  comme  un  sacrifice 
rigoureux  qui  coûteroit  trop  à  leur  mollesse.  Ils  en- 
trent ainsi  mal  à  propos,  dit  un  saint  docteur  ,  dans 
les  frayeurs  de  la  mort ,  pendant  qu'on  leur  donne 
des  assurances  de  la  vie.  (  D  Chrys.Serm.  )  Quel 
aveuglement  et  quelle  dureté  de  cœur  !  Prenez  garde 
d'en  être  coupable.  Sortez  de  votre  tombeau  avec 
Jésus-Christ  pour  n'y  rentrer  jamais  ;  ressuscitez 
avec  lui  ;  profitez  de  cette  vie  nouvelle  qui  voui 
est   présentée,   et  ne  mourez  jamais  à   la  grâce. 
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SENTIMEWS. 

J'étois  mort ,  ô  mon  adorable  Sauveur  !  et  voug 
me  rendez  aujourd'hui  la  vie  que  j'avois  perdue  pj^r 
le  péché.  J'étois  condamné  au  tribunal  de  votre  Père 
céleste  à  finir  tristement  mes  jours  ,  après  quelque^ 
années  de  vie,  sans  espérance  de  résurrection,  <çt 
vous  me  promettez  aujourd'hui  de  ranimer  un  jour 
ma  chair  et  de  rendre  la  vie  à  ce  corps  mortel  comme 
vous  vous  l'êtes  rendue  à  vous-même.  J'étois  mort  à 
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la  grâce,  sans  espérance  de  miséricorde,  et  je  re- 
trouve eu  vous  cette  vie  si  précieuse.  J'étois  con- 
damné à  une  mort  civile,  et  quoique  je  fusse  mort 
dans  la  grâce,  les  portes  du  ciel  m'auroient  été  fer- 
mées ,  et  il  auroit  fuUu  gémir  long-temps  dans  les 
limbes  sans  savoir  quand  je  pourrois  vous  possé- 
der: mais,  en  sortant  du  tombeau,  vous  m'alle^ 
ouvrir  les  portes  du  ciel ,  qui  étoient  auparavant 
des  portes  d'airain  pour  les  justes  mêmes  :  quel 
bonheur  et  quelle  consolation  pour  moi ,  puisqu'il 
n'y  aura  plus  que  mes  seuls  péchés  qui  puissent  me 
retarder  fa  possession  de  mon  Dieu,  et  mettre  quel- 
que intervalle  entre  mr»  niort  et  la  gloire  éternelle 
que  VOIS  m'avez  méritée  pr^r  votre  mort  et  par 
votre  résurrection  !  Votre  prophète  m'avoit  appris 
que.  quand  vous  auriez  donné  le ^ sommeil  cje  la 
mort  à  vos  ])ien  aimés  ,  ils  entr  joient  dans  la  pos- 
session du  céleste  héritage  ,  et  je  vois  aujourd'hui 
cet  oracle  si  favorable  justifié.  Faites-moi  la  grâce  , 
ô  mon  Siluveur  ,  deine  rendre  digne  de  ce  bonheur- 
et  de  mourir  de  la  mort  des  justes ,  pour  profiter  d^ 
bienfait  de  votre  rési^rrection ,  qui  est  la  vie  du 
corps,  la  vie   de  la  grâce  et  la  vie  de  la  gloire. 

Vous  prendrez  pour  lecture,  r.4/7?owr  ^i<r,  dans 
VAnnt'e  affective. 
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Sentences  de  la  sainte  Ecriture  et  des  SS.  Pères, 

SUR  LA  VIE    NOUVELLE    CAUSÉE  PAR    LA    RÉSURRECTIOIf 
DE  JÉSUS-CHRIST. 

Je  sais  que  mon  Rédempteur  est  vivant ,  et  que 
je  ressusciterai  de  la  terre  au  dernier  jour  ;  que  je 
serai  encore  revêtu  de  cette  peau,  et  que  je  verrai 
mon  Dieu  dans  ma  chair  ;  cette  espérance  repose 
dans  mon  cœur.  (  Job,  9.  ) 

Comme  tous  les  hommes  sont  morts  en  Adam  , 
ainsi  tous  les  hommes  seront  vivifiés  en  Jésus-Christ. 
(  I.  Cor.   i5.  ) 

La  mort  avoit  fait  une  cruelle  irruption  dans  le 
paradis  ;  mais  la  vie  a  détruit  l'enfer  à  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ.  {Euseb.  Emiss.  Serni,  hic.) 

Nous  serions  bien  misérables ,  si  nous  nous  lais- 
sions abattre  à  la  crainte  de  la  mort,  pendant  que 
Jésus-Christ  ressuscité  nous  donne  des  assurances 
de  la  vie.  (  D.  Chrys.  Serm,  hic.  ) 

Prière  tirée  de  la  collecte  de  la  sainte  Mes&e» 

Vainqueur  tout-puissant ,   destructeur   redouta- 
ble  du  péché,  de  la  mort  et  de  l'enfer,  qui  triom- 
phez aujourd'hui  avec  tant   de  gloire  de  tous  vos 
ennemis,   et  qui  ne  vous  êtes  assujetti  à  la  mort 
comme   les  autres   hommes,    que  pour  l'assujettir 
la  détruire  elle-même  ,  et  pour  nous  donner  la  force 
et   le  cOv:rage  d'en  triompher  aussi   nous-  mêmes  • 
vous  nous  ouvrez ,  Seigneur ,  par   cette  victoire  si 
complète  et  si  glorieuse,  les  portes  de  la  vie  bien- 
heureuse et  éternelle  que  nos  péchés  nous  avoient 
fermées  depuis  si  long-temps.  Mais,  ô  mon  Sauveur 
comme  c'est  vous  qui  ,  par  votre  résurrection    nous 
inspirez  des  senlimens  de   joie  ,  d'espérance  et  d'a- 
mour :  de  joie   de   vous    voir   sortir   victorieux   du 
tombeau  ;   d'espérance  de  voir  notre   gloire  assurée 

Ear  la  vôtre;   et    d'amour  pour   le  victorieux   qui 
rise  nos  fers  par  sa  victoire  qui  devient  la  nôtrt  • 
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soutenez  nos  vœux  et  nos  senti  mens,  et  renc^ez- les 
dara])les,  afin  que,  profitant  de  la  vie  nouvelle  que 
vous  nous  donnez  aujourd'hui  par  la  vôtre,  elle 
nous  rende  dignes   de  la  vie  éternelle. 

POIJNT     DE    LA    RÉSURRECTION 

De  notre  Seigneur  Jésus -Christ, 

Le  troisième  jour  après  la  résurrection  du  Sau- 
veur commença  à  paroître  :  jour  le  plus  clorieux  et 
le  plus  heureux  qui  fût  jamais ,  parce  qu'il  triompha 
du  péché,  de  la  mort  et  de  l'enfer  par  sa  résurrec- 
tion ,  et  qu'il  fit  éclater  sa  puissance  ,  à  la  confusion 
de  tous  ses  ennemis  :  le  plus  heureux ,  parce  qu'il 
donna  la  vie  à  tous  les  mortels  ;  jour  de  grâce ,  au- 
quel ce  souverain  du  ciel  et  de  la  terre  ,  sortant  dès 
limbes  où  il  venoit  de  délivrer  tous  les  Saints  de 
l'ancien  Testament ,  briser  leurs  chaînes,  contenter, 
leurs  désirs  ,  leur  rendre  la  vie,  et  leur  donner  la 
gloire  après  laquelle  il&  soupiroient  la  plupart  depuis 
tant  de  siècles ,  vint  lui-même ,  par  sa  propre  vertu  , 
ranimer  son  corps  duns  le  tombeau,  où  il  étoit  ren- 
fermé depuis  qu'il  avoit  été  détaché"  de  la  croix. 

Son  âme  glorieuse  pénétra  la  pier^'e  du  sépulcre 
sans  l'ouvrir  ;  elle  se  réunit  miraculeusement  à  son 
corps,  lui  rendit  la  vie,  le  sentiment ,  la  couleur, 
la  beauîé,  la  force,  le  mouvement,  et  remit  dans 
ses  veines  tout  le  sang  qu'il  avoit  perdu  dans  le 
cours  de  sa  passion.  Ce  corps  ainsi  animé ,  et  devenu 
i^lorieux ,  se  délivra  des  liens  et  des  suaires  qui 
i'environuoient ,  aussi  bien  que  des  cent  livres  de 
parfums  dout  il  étoit  embaumé  ;  et,  revêtu  de  tous 
les  attributs  de  cette  g'oire  nouvelle  que  son  âme, 
unie  au  Verbe  ,  venoit  de  lui  communiquer,  il  de- 
vint immortel,  subtil,  luniineux,  agile,  impassi- 
ble ;  et  dans  Tinstant  il  sortit  du  tombeau,  sans 
ôter  la  pierre  qui  le  fermoit,  sans  rompre  ni 
endommager  le  sceau  que  Pilate  y  avoit  fifît  mettre , 
commençant  ainsi  à  exercer  pour  la  première  fois 
les  fonctions  de  la  gloire   dont  il  jouissoit. 
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Considérez  allentlreraent  ces  prodiges ,  qui  sont 
pour  nous  une  source  de  vie,  de  grâce  et  de  gloire» 
Entrez  dans  une  sainte  joie,  et  congratulez  Jésus- 
Christ  sur  la  double  victoire  qu'il  vient  de  rempor- 
ter sur  la  mort,  l'une  dans  les  limbes  ,  l'autre  dans 
le  tombeau.  Prenez  part  à  la  liberté  qu'il  vient  de 
procurer  à  tant  d'innocens  captifs  qui  gémissoient 
dans  ces  prisons  souterraines  des  limbes,  et  qui 
avoient  poussé  tant  de  soupirs  vers  le  ciel  pour  ob- 
tenir ce  divin  libérateur.  Applaudissez  à  ce  vain- 
queur qui  vient  de  changer  leurs  chagrins  et  leurs 
ennuis  en  plaisirs  et  en  réjouissances  ,  leurs  gémis- 
semeus  en  acclamations,  et  leurs  soupirs  et  leurs 
sanglots  en    cris  d'alégresse. 

Sortez  en  esprit  des  limbes  avec  Jésus-Christ 
pour  le  suivre  au  tombeau  ;  mettez-vous  de   la  com- 

Fagnie  de  ces  saintes  femmes  ;  interrogez  avec  elles 
Auge  du  Seigneur  ;  comprenez  par  ses  paroles 
qu'il  est  ressuscité  pour  vous  donner  la  vie  ,  et  que 
sa  croix,  est  chaugée  en  sceptre ,  son  Calvaire  en 
théâtre  de  gloire  ,  son  tombeau  en  trophée  ,  et  le 
convoi  lugubre  de  sa  sépulture  en  triomphes  et  en 
réjouissances  angéliques.  En  effet,  vous  allez  voir 
incessamment  les  Saints  ressuscites  ,  les  Apôtres 
réunis,  les  Juifs  alarmés,  les  démons  confondus, 
et   la   rédemption  des  hommes    consommée. 

Voilà  une  victoire  bien  éclatante  sur  la  mort  et  sur 
le  péché  remportée  aujourd'hui  par  Jésus  ressus- 
cité. Mais  ,  après  ce  triomphe  ,  la  mort  devroit-elle 
avoii  quelque  puissance  sur  la  vie  des  justes,  puis- 
qu'elle est  désarmée  par  ce  Sauveur,  et  qu'elle  est 
loible  sans  le  péché  ;'  Ah  !  le  juste  ne  mourra  point  ; 
le  terme  de  sa  vie  ne  sera  point  tant  une  mort  qu'un 
doux,  sommeil  ;  ce  ne  sera  point  pour  lui  une  dure 
séparation  ,  mais  une  union  glorieuse  et  un  agréa- 
ble échange  d'une  vie  ennuyeuse  et  pleine  de  misè- 
les  en  une  vie  toute  délicieuse.  Si  la  mort  de  l'impie 
est  une  VI aie  punition  d'  ses  crimes,  parce  qu'elle 
le  précipite  eu  un  lieu  de  ténèbres  et  de  supplices 
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étemels,  celle  du  juste  remis  dans  ses  droits  par  la 
résurrection  de  Jésus-Christ  est  une  juste  récompense 
de  sa  vertu  ,  parce  qu'elle  lui  procure  la  jouissance 
éternelle  de  Dieu.  Voilà  les  suites  avantageuses  de  la 
victoire  de  Jésus-Christ  sur  la  mort  ;  voilà  les  fruits 
de  la  vie  mortelle  qu'il  nous  procure  en  sortant  glo- 
rieux du  tombeau  !  lieureux  si  nous  en  profitons  ,  et 
si  nous  ne  perdons  jamais  la   vie  de  la  grâce  ! 


FIN. 


Permission  du  R,  P.  Provincial. 

INous  ,  Frère  Noël  Geoffroy,  Provincial  de  l'Ordre  des 
Minimes  de  la  Province  de  France,  vu  l'approbation  des  1\R. 
PP.  Antoine  Boucat  et  Romain  Guy,  lecteurs  en  Théologie, 
nous  permettons  au  R.  P.  Avrillon,  Théologien  et  Prédi- 
cateur de  notre  Ordre  et  Province  ,  de  faire  imprimer  un 
livre  intitulé  :  Conduite  pour  passer  saintement  le  Carême, 
Donné  en  notre    Couvent  de  Paris,    le  4  octobre    1719. 

F.   Geoffroy  ,  Provincial. 


Approbation  des  Théologiens  de  V  Ordre. 


N. 


lous  avons  lu,  par  commission  du  R.  P.  Provincial,  le 
livre  intitulé  ,  Conduite  pour  passer  saintement  le  Carême  , 
composé  parle  R.  P.  Avrillon,  dont  les  ouvrages,  pleins 
de  piéLé  et  d'onction,  ont  été  bien  reçus  du  Public.  Celui-ci 
mérite  le  même  accueil  :  tout  y  est  conforme  à  l'esprit  de 
l'Evangile  ,  dont  il  tire  ses  pratiques  et  ses  méditations  ,  et 
tout  y  inspire  la  véritable  dévotion.  Tel  est  le  jugement  que 
nous  en  portons.  En  foi  de  quoi  nous  avons  signé.  A  Paris  ^ 
ce  17  août  17 19. 

F.   Antoine   Boucat,  F.    Romain  Gut, 
Lecteurs  eu  Théologie. 


APPROBATION. 

J_jE  malheur  de  notre  siècle  est  d'y  voir  s'affoiblir  tous  les 
jours  la  foi,  la  piété  et  les  mœurs  évangéliques  ;  et  les  asiles 
les  plus  sacrés  ne  sont  pas  \  l'abri  de  ce  malheur.  Le  livre 
intitulé.  Conduite  pour  passer  saintement  le  Carême,  com- 
posé par  le  R.  P.  Avrillon  ,  que  nous  venons  d'examiner 
par  ordre  de  monseigneur  le  Garde  des  Sceaux  ,  est  formé  tout 
entier  pour  réparer  ces  pertes.  Tout  y  ranime  la  foi,  tout  y 
respire  l'onction  de  la  piété,  et  y  rappelle  la  morale  salutaire 
de  l'Evangile  de  Jésus-Christ.  Les  réflexions ,  les  sentimens 
et  les  résolutions  qui  se  succèdent  sans  cesse  dans  toute  la 
suite  de  ce  livre,  ne  sont  destinés  qu'à  produire  ce  triple  effet. 
C'est  le  témoignage  que  j'en  donne  avec  consolation.  A  Paris, 
ce    a5    octobre    1719. 

A.  DoLi. 
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